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Pour  les  exhorter  à Jairclcurs  pâques,  et  leur  donner 
des  avertissemens  nécessaires  cOntrc^  les  Jausscs 
Lettres  pastorales  des  ministreSé 


JaCQUES^BÉNIGNE,  par  k  permission  divine, 
Evéque  de  Meaux  :  Aux  nouyeaux  Catholiques 
de  notre  diocèse ,  Salut  et  BtKimcnoTs  bb  jiotkb 
Seioveur* 

À  l'approche  du  saint  jour  de  Pàque  f  vous  de-         l* 
vez  être  touches  d'un  saint  désir  de  communier  ^çniJ!f,i„  ^ 
avec  vos  fràres.  C  est  Jésus-Christ  même  qui  vous  pàqve  dans 
invite  à  ce  banquet  de  paix  ;  et  vous  devez  croire  ^'^^^    ^' 
qu'il  vous  dit  par  ma  bouche  :  J'tti  désiré  d'un  grand 


isir  de  manger  cette  pdque  an^ee  vous  (0«  Car 
encore  qu'il  désire  toujoui^s  de  faire  la  pâque  avec 
ses  disciples  \  que  le  cénacle  et  la  grande  salle  où 
il  veut  faire  ce  festin  soit  toujours  prête ,  l'Eglise 
toujours  ouverte  y  et  la  table  toujours  dressée: 
c'est  néanmoins  principalement  dans  ces  saints 
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jours  q}i'û  appelle  ses  eafans  à  son  banquet  ;  et 
vous  êtes,  mes  chers  Frères,  de  tous  ses  enfons 
ceux  qu'il  désire  le  plus  de  voir  à  sa  table,  puis- 
que c'est  là  que  vous  donnerez  la  dernière  marque 
de  votre  sincère  union  avec  son  Eglise. 

Souvenez -vous  du  saint  roi  Ezëcliias  et  de  la 
pâqûe  solennelle  qu'il  célébra  dans  Jérusalem  (0. 
U  ne  se  contenta  pas  d'y  appeler  tous  ceux  de 
Juda ,  c'est-à-dire ,  ceux  qui  étoient  toujours  de- 
meurés dans  l'unité  du  peuple  de  Dieu,  dans  le 
culte  du  sanctiiairoy  ec  dans  la  soumission  au 
vrai  sacerdoce  que  Dieu  avoit  établi  par  Moïse. 
n  résolut,  de  concert  avec  le  conseil  et  tout  le 
peuple  de  Jérusalem,  d  envoyer  ses  messagers  aux 
dix  tribus  schismatiques,  qui,  dès  le  temps  de 
Robôam,  s'étoient  séparées  d'avec  Juda  et  d'avec 
le  temple  ;  et  il  leur  adressa  des  lettres ,  afin  çue^ 
convertis  de  tout  leur  cœur  au  Dieu  de  leurs 
pères  W,  ils  vinssent  avec  leurs  frères,  dont  ils 
avoient  abandonné  la  communion ,  célébrer  la 
pâque  au  lieu  que  le  Seigneur  avoit  choisi. 

Pendant  que  les  envoyés  de  ce  pieux  prince 
aUoient  en  diligence  de  ville  en  ville,  plusieurs 
se  moçuoient  d'eux,  et  quelques-uns  acquiesçant 
aux  conseils  d*Ezéchias,  et  à  la  douce  invitation 
de  leurs  frères,  vendent  célébrer  la  pâque  danf 
Jérusalem  (3) ,  au  lieu  d'unité  et  de  paix.  C'est , 
mes  Frères,  le  traitement  qu'éprouve  l'Eglise.  De- 
puis cette  malheureuse  défection  du  siècle  passé , 
depuis  cette  funeste  apostasie  qui  a  arraché  à  TE- 
|[lise  des  nations  entières^  et  qui  sembloit  prépa- 
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jer  les  voies  au  règne  de  F  Antéchrist,  selon  la 
prëdiction  de  Tapôtre  (0,  nous  n'avons  cesse  de 
rappeler  dans  la  mémoire  de  nos  Frères  errans,. 
ces  bienheureux  jours  où  nos  Pères  mangeoient 
ensemble  le  pain  de  vie,  et  gardoient,  selon  le 
précepte  de  saint  Paul,  le  sacré  lien  de  la  frater- 
nité chrétienne.  Mais  plusieurs ,  prévenus  de  la 
haine  aveugle  que  leurs  ministres  leur  inspiroient , 
se  moquoient  de  nous;  et  <]uelques-uns  se  ressou- 
venant de  notre  anctenna  unité  dont  ils  portent 
rimpression  dans  le  sein  par  le  Baptême,  sont 
revenus  à  Jérusalem ,  c*est-à-dire  à  TEglise  catho-* 
lique ,  où  Dieu  a  établi  pour  jamais  son  nom  et 
la  profession  du  christianisme. 

Enfin  la  grâce  de  Dieu  s*est  déclarée  abondam- 
ment en  nos  jours.  Un  roi  aussi  religieux  et  aussi 
victorieux  qu'Ezéchias,  a  invité  les  prévarica- 
teurs d'Israël  à  revenir  à  Tunité  de  Juda,  c'est-à- 
dire,  les  errans  et  les  schismatiques  à  revenir  aux 
pacifiques  et  aux  orthodoxes  ;  et  nous  avons  vu 
quelque  chose  de  ce  qui  est  écrit  dans  le  saint 
prophète  Osée  :  En  ce  temps  les  enfans  de  Jwfa 
elles  enfans  d'Israël  s'assembleront  et  établiront 
sur  eux  un  même  chefW  :  c'est-à-dire,  que  les 
Catholiques  et  le»  schismatiques  reconnottront 
d'un  commun  accord  le  chef  que  Dieu  leur  a 
donné,  Jésus -Christ  dans  le  ciel,  et  sur  la  terre 
saint  Pierre ,  qui  vit  dans  ses  successeurs  pour 
gouverner  le  peuple  de  Dieu  suivant  sa  parole* 
Ainsi  les  séparés  dont  il  étoit  dit  :  Appelez  -  les 
ceux  pour  qui  il  n'y  a  pùint  de  miséricorde  j  sont 
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venus  en  4MUsi  grand  nombre  que  le  saUe  de  la 
mer,  afin  jde  neoeToir  la  miséricorde  :  et  au  lieu 
çuen  leur  disait:  Vous  n'êtes  pas  mon  peuple,  on 
les  nomme  les  enfàas  du  Dieu  viVonl  (0. 
_    ,  Je  ne  m'étonne  pas ,  mes  très-dierB  Frères,  que 

teura  de  1*E-  ^^^^  soyez  revenus  en  foule  et  avec  tant  de  faci- 
glisecatholi-  lUë  à  PEglîfie  OÙ  VOS  ancétres  ont  servi  Dieu.  Le 
^U%^riu-  ^^^  même  du  christianisme ,  et  comme  je  l'ai 
blespaattiirs.  déjà  dit ,  le  Caractère  du  Baptême  vous  y  rappe« 
loit  secrètement  :  aucun  t^^-  raos  n*a  souffert  de 
Violence ,  ni  dans  sa  personne  ni  dans  ses  biens. 
Qu'on  ne  vous  apporte  point  ces  lettres  trom- 
peuses ,  que  des  étrangers  travestis  en  pasteurs 
adressent  sous  le  titi*e  de  Lettres  pastorales  aux 
Protestons  de  France  qui  sont  tombés  par  la  force 
des  toumtens.  Outre  qu'elles  sont  Eûtes  par  des 
gens  qui  jamais  n'ont  pu  prouver  leur  mission  , 
ces  lettres  ne  vous  regardent  pas  e  loin  d'avoir 
sonfiert  des  tourmens  ,  vous  n'en  avez  pas  seule- 
ment entendu  parler*  J'entends  dire  la  même 
chose  aux  autres  évêques  :  mab  pour  vous ,  mes 
Frères ,  je  ne  vous  dis  ri^n  que  vous  ne  disiez  tous 
aussi  bien  que  moi.  Vous  êtes  revenus  paisible- 
ment à  nous  y  vous  le  savez.  Quand  j'ai  préché'la 
sainte  parole  y  le  Saint*Esprit  vous  a  fait  ressentir 
que  j'étois  votre  pasteur.  Je  vous  ai  v«is  autour 
de  la  chaire  avec  le  même  empressement  que  le 
reste  du  troupeau  :  la  saine  doc€riiie'  entroit  dans 
votre  cœur  à  mesure  qu'on  vous  l'exposoit  telle 
qu'elle  est; et  les  doutes  que  Fhabitude,  plutôt 
que  la  raison ,  élevoit  encore  dans  yos  esprits  ^ 
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eédoient  peu  à  peu  à  la  vérité.  Vous  n'avez  pu 
vous  empêcher  de  reconnottre  que  j*étois  à  la 
place  de  ceux  qui  ont  planté  FEvangile  dans  ces 
contrées  :  vous  les  avez  révérés  en  ma  personne , 
quoique  indigne.  Je  ne  vous  ai  point  annoncé 
d'autre  doctrine  que  celle  .que  fai  reçue  de  mes 
saints  prédécesseurs  :  comme  chacun  d'eux  a 
suivi  ceux  qui  les  ont  devancés ,  fai  fait  de  même. 
Regardez  tout  ce  que  nous  sommes  d'évéques  au* 
tour  de  vous^  •!  dfins  toute  l'étendue  de  ce 
royaume  :  nous  avons  tous  la  même  gloire ,  que 
nous  ne  laisserons  pas  aflEbiblir.  Dans  cette  suc- 
cession on  n'a  jamais  entendu  un  double  langage. 
Les  évêques  séparés  de  notre  unité ,  tels  que  sont 
ceux  d'Angleterre  ^  de  Suède  et  de  jDauemarck , 
au  moment  de  leur  séparation  »  ont  manifestement 
renoncé  k  la  doctrine  de  ceux  qui  les  avoient 
consacrés*  il  n'en  est  pas  ainsi  parmi  nous  :  tou- 
jours unis  à  la  chaire  de  saint  Pierre ,  oh  dès 
l'origine  du  christianisme  on  a  reconnu  la  tige  de 
l'unité  ecclésiastique ,  nous  n'avons  jamais  con- 
damné nos  prédécesseurs  ;  et  nous  laissops  la  foi 
des  Eglises  teile  que  bous  l'avons  trouvée.  Nous 
pouvons  dire ,  sans  craindre  d'être  repris  ^  que 
famais  on  ne  montrera  dans  TEgltse  catholique 
aucun  (Rangement  <{ue  dans  des  choses  de  céré- 
monie et  de  discipline  y  qui  dès  les  premiers  siècles 
ont  été  tenues  pour  indiilifrentes.  Pour  ces  chan- 
gemens  insensibles  qu'on  nous  accuse  d'avoir  in- 
troduits dans  la  doctrine  ;  dès  qu'on  les  appelle 
insensibles ,  c*en  est  assez  pour  vous  convaincre 
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qu^il  n*y  en  a  point  de  marqués ,  et  qn^on  ne  pent 
nous  montrer  d'innovation  par  aucun  fait  positif. 
Mais  ce  qu*on  ne  peut  nous  montrer ,  nous  le 
montrons  à  tons  ceux  qui  nous  ont  quittés  :  en 
quelque  partie  du  monde  chrétien  qu'il  y  ait  ea 
de  l'interruption  dans  la  doctrine  ancienne,  elle 
est  connue  ;  la  date  de  Finnovation  et  delà  sépa- 
ration n'est  ignorée  de  personne.  S'il  y  avoit  eu 
de  tels  changemens  paimi  nous ,  les  auteurs  en 
seroient  nommés  i  l'esprit  dp  v4iiié  qui  est  dans 
l'Eglise  loa  «luroit  notés,  et  le  nom  en  sei*oit  in- 
fâme ,  comme  celui  des  Anus ,  des  Nestorius ,  des 
Pelages  y  des  Dioscores  et  des  Bérengei*s.  Ainsi 
tout  ce  qu'on  vous  a  dit  de  ces  insensibles  chan* 
gemens  dans  la  doctrine ,  dont  jamais  on  n'a  pro* 
duit  aucun  exemple  dans  l'Eglise  chrétienne,  n'est 
qu'une  accusation  en  l'air,  qui  ne  se  trouve  sou- 
tenue par  aucun  fait  ;  et  lorsque  vous  entendes 
la  doctrine  que  je  vous  annonce ,  et  celle  que 
vous  annoncent  les  autres  évéques  catholiques , 
vous  ne  devez  nullement  douter  que  vous  n'en- 
tendiez dans  nos  discours  ceux  qui  nous  ont 
les  premiers  prêché  l'Evangile  ,  et  dans   ceux- 
là  les  apôtres  ;  et  dans  les  apôtres ,  celui  qui 
a  dit  :  Allez,  enseignez,  et  bapUsez;  et  voilà 
Je  suis  a%^c  vous  jusqu'à  la  consommation  des 
siècles  (0. 

Ainsi  quand  les  ministres  vous  disoient  que 
vous  n  aviez  point  à  vous  mettre  en  peine  de  la 
succession  des  chaires  et  des  pasteurs,  pourvu 

VO  J/ott  xxTiii.  i9y  ao. 
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que  vous  eussiez  la  bonne  doctrine  et  la  iréritable 
intelligence  de  rEcriture,  ils  séparoient  ce  que 
Jésus- christ  a  voulu  rendre  inséparable  :  et  c'est 
en  vain  qu  ils  se  glorifioient  de  Tintelligence  des 
Ecritures ,  en  rejetant  les  moyens  par  oil  il  a  plu 
à  Dieu  de  la  transmettre.  Il  a  voulu  qu^elle  vint 
à  nous  de  pasteur  en  pasteur  et  de  main  en  main , 
sans  que  jamais  on  aperçût  d^innovation.  Cest- 
par-là  qu*on  reconnoit  ce  qui  a  toujoui^s  été  cru, 
et  par  conséqueat.ce  que  l'on  doit  toujours  croire  : 
cestf  pour  ainsi  dire ,  dans  ce  totif ours  c[ue  paroit 
la  force  de  la  vérité  et  de  la  promesse  ;  et  on  le 
perd  tout  entier  dès  qu'on  trouve  de  Finterrup- 
tion  en  un  seul  endroit.  Ce  que  je  vous  ai  enseigné, 
dit  saint  Paul  (0,  laissez- le  comme  en  dépôt  à 
des  gens  fidèles,  qui  puissent  eux-mêmes  en  in^ 
struire  d^ autres.  Séparer  la  saine  doctrine  d'avec 
cette  chaîne  de  la  succession ,  c'est  séparer  le  ruis- 
seau d'avec  le  canal  :  et  se  vanter  de  Fintelligence 
de  FEcriture ,  quand  on  reconnott  qu'on  a  perdu 
la  suite  de  la  tradition  dans  les  pasteurs,  c'est  se 
vanter  d'avoir  conservé  les  eaux  après  que  les 
tuyaux  sont  rompus. 

N'écoutez  donc  pas ,  mes  bien-aimés ,  les  paroles  ni. 
de  mensonge,  et  ne  vous  laissez  pas  séduire  à  ces  J^* .  *^ 
prétendues  lettres  pastorales,  qu'on  vous  adresse  fausse  lettre 
de  tant  dVndroits  et  en  tant  de  formes  différentes.  P««o«le  k 
Celle  qui  a  pour  titre,  Lettre  pastorale  auxPro-  tombirkd- 
testans  de  France ,  qui  sont  tombés  par  les  tour^  te  en  vain  la 
mens,  n'en  est  pas  meilleure  pour  être  pleine  g*^**  ^* 
des  paroles  que  ce  grand  évéque  et  ce  grand  dont  la  doc- 

(*)  //.  Tim,  11.  a. 
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trine  le  con-  martyr  saint  Cyprien  adressoit  aut  fidèles  de 
me""*  ^""  Carthage ,  pour  les  exhorter  à  la  pénitence  et  au 
pasteur.        martyre.  Ceux  qui  osent  imiter  les  vrais  pasteurs» 
et  qui  tiennent  le  langage  de  saint  Gyprien,  de- 
vroient  considérer  s*ils  peuvent  à  aussi  bon  titre 
s'attribuer  Tautorité  pa&torale.  Qu  ils  consultent 
ce  saint 'martyr:  il  leur  apprendra  que  V  Eglise 
est  une,  que  Vépiscopat  est  un  :  que  pour  le  pos* 
séder  légitimement,  il  faut  pouvoir  remonter  par 
une  succession  continuelle  jusguà  la  source  de 
Vunité  (0,  c'est-à  dii^,  jusqu'aux  apôtres  «  et  jus- 
qu'à celui  à  qui  Jésus -Christ  a  dit  uniguémeni 
pour  fonder  son  Eglise  sur  Funité  :  Tu  es  Pierre^ 
et  sur  cette   pierre  je  bâtirai  mon  Eglise,  et 
les  portes  d'enfer  ne  prévaudront  point  contre 
elle;  et  je  te  donnerai  les  clefs  du  royaume  des 
deux,  etCé  (>)  ;  et  encore  après  sa  résurrection  p 
Pais  mes  brebis  (3).  Le  même  saint  Cyprien  leur 
apprendra  que  de  cette  source  des  apôti'es ,  con- 
sommés dans  une  parfaite  unité,  sont  sortis  tous 
les  pasteurs  :  que  c'est  par-là  que  Tépiscopat  est 
un  y  non -seulement  dans  tous  les  lieux ,  mais  en- 
core dans  tous  les  temps  :  que  TEglise  comme  un 
soleil  porte  ses  rayons  par  tout  Tunivers;  mais 
que  c'est  la  même  lumière  qui  se  répand  de  tous 
côtés  :  qu  elle  étend  ses  branches  et  fait  couler 
ses  ruisseaux  par  toute  la  terre;  mais  qu'il  n'y 
«  a  qu'une  source,  un  chef,  un  commun  prin- 
»  cipe,  une  même  soudie,  et  enfin  une  même 
»  mère ,  riche  dans  les  fruits^u'elle  pousse  de  son 

(>;  Cypr.  lib.  de  Un.  EceL  p.  igS^  —  CO  Mauh.  xyi.  i8, 19. 
^-  {^)  Joan.  XXI.  17.    ' 


SVn    LA    COMMUNION   PAjSCÀLÉ.  II 

»  sein  fécond  ».  De  peur  qu  on  ne  s*imagîne  qu*il 
puisse  arriver  des  cas  où  il  soit  permis  de  se  sépa- 
rer de  Tunité  de  TEglise ,  ou  de  réformer  sa  doc- 
tiîne ,  il  ajoute  ces  belles  paroles ,  que  je  vous 
prie  y  mes  Frères ,  de  considérer  :  ^  L*Epouse  de 
»  Jésus  -  Christ  ne  peut  jamais  être  adultère  ;  elle 
»  ne  peut  être  con*ompue ,  et  sa  pudeur  est  invio^ 
»  lable.  Celui  qui  se  sépare  de  FEglise  pour  se 
»  joindre  à  une  adultère  » ,  c'est  ainsi  qu  il  traite 
les  sectes  séparées  de  Tuoité  de  TEglise,  «n'a 
»  point  de  part  aux  promesses  4^.  Jésus-Christ  ; 
»  c*est  un  étranger,  c*est  un  profane,  c'est  un 
3»  ennemi.  U  ne  peut  avoii*  Dieu  pour  père,  puis<- 
»  qu  il  n'a  pas  FEglise  pour  mère  »,  C'est  en  vain 
qu'il  en  prétend  dissiper  Funité  sainte  :  elle  est 
fondée  sur  l'unité  du  Pèi^ ,  du  Fils  et  du  Saint- 
Esprit.  «El  on  croira,  poursuit -il,  que  l'unité, 
»  qui  est  appuyée  sur  un  si  ferme  fondement, 
»  se  puisse  dissoudre?  Celui  qui  ne  tient  pas  à 
»  cette  unité  de  FEglise ,  ne  tient  pas  à  la  loi  de 
3»  Dieu  ;  il  n'a  pas  la  foi  du  Père  et  du  Fils ,  il  n'a 
»  pas  la  vie  et  le  salut  ». 

Ne  sentez-vous  pas ,  mes  Frères ,  combien  la 
méthode  dont  on  se  servoit  dans  vos  Eglises  pré- 
tendues ,  est  opposée  à  celle  de  saint  Cyprien  7 
Vo6  ministres  vous  disoient  sans  cesse  que  croire 
l'Eglise  sans  examiner,  c'est  sans  examiner  croire 
des  hommes  sujets  à  faillir  ;  et  que ,  pour  con* 
nottre  la  vraie  Eglise  à  qui  l'on  peut  croire ,  il 
faut,  parla  discussion  des  questions  particulières, 
connoître  auparavant  la  vraie  foi  enseignée  par 
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les  Ecritures.  Mais  vous  voyez  que  saint  Cyprien 
prend  bien  une  autre  méthode.  Pour  confondre 
par  un  argument  facile  et  abrégé  (<),  comme  il 
se  Tétoit  proposé,  les  hérésies  et  les  schismes,  il 
allègue  Fautorité  de  TEglise  :  il  ne  connott  rien 
de  plus  manifeste;  et  loin  de  permettre  d^eza- 
miner  TEglise  par  Texamen  de  ses  dogmes,  il 
veut  qu*on  la  connoisse  d'abord,  et  qu*on  tienne 
pour  assuré  qiu'on  n'a  ni  la  loi  de  Dieu ,  ni  la 
foi,  ni  le  salut,  ni  la  vie,  quand  on  n'est  pas 
dans  son  unité. 

Ce  grand  homme  a  toujours  suivi  la  même  mé* 
thode.  Lorsqu*Antonien ,  un  de  ses  confrères  dans 
Fépiscopat,  hésitoit  à  condamner  Novatien,  et 
vouloit  auparavant  être  informé  de  sa  doctiine^ 
saint  Cyprien  lui  fit  cette  grave  réponse  (^)  : 
«  Quant  à  ce  qui  regarde  la  personne  de  Nova- 
»  tien,  puisque  vous  désirez  qu'on  vous  apprenne 
j»  quelle  hérésie  U  a  introduite,  vous  devez  sa voir^ 
»  mon  clier  Frère,  avant  toutes  choses,  que  nous 
»  n'avons  pas  besoin  de  recherdier  cuneusemeni 
3»  ce  qu'il  enseigne,  puisqu'il  enseigne  hors  de 
»  l'Eglise  :  quel  qu'il  soit ,  il  n'est  pas  chrétien  , 
»  puisqu'il  n'est  pas  dans  l'Eglise  de  Jésus-Christ  »  • 

Ainsi  quand  on  se  sépai*e  de  l'unité,  et  qu'à 
l'exemple  de  Novatien,  on  enuoie  de  nouueaux 
apâtres  pour  établir  ses  nouvelles  institutions  (3) 
et  ses  nouveaux  dogmes,  en  un  mot,  pour  dresser 
une  nouvelle  Eglise  ;  quoiqu'on  se  vante  comme 

(0  Cjrpr.  lib,  de  Un,  EccL  p.  i<^.  —  (*)jEp.  ui,  aâ  Anfon, 
p.  73.  —  s?}  IM. 
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lui  de  réformer  FEglise ,  et  de  la  réduire  à  une 
doctrine  plus  pure ,  aussi  bien  qu^à  une  discipline 
plus  régulière ,  loin  d'être  admis  à  prouver  qv'on 
est  dans  la  vraie  Eglise  à  cause  de  la  vraie  doc- 
trine qu^on  prétend  enseigner ,  on  est  convaincu 
au  contraire  qu*on  ne  peut  pas  avoir  la  vraie 
doctrine  y  quand  on  n'est  pas  dans  FEglise^  et 
qu'on  en  veut  dresser  une  nouvelle. 

Que  ces  faux  pasteurs,  qui  se  sont  vantés  d'être 
extraordinairementenvojéspour  dresser  de  nou-- 
i^eau  l'Eglise  ton$è6A  en  ruine  et  désolation  (0^ 
écoutent  saint  Cyprien  :  qu'ils  reconnoissent  sur 
quelles  maximes  il  fondoit  son  épiscopat  ;  et  puis- 
qu'ils ne  peuvent  pas  nous  montrer  une  mission 
semblable  à  la  sienne ,  qu'ils  cessent  d'imiter  le 
langage  d'un  si  grand  évéque,  et  de  s'en  attribuer 
l'autorité. 

Vous  leur  avez  souvent  ouï  dire,  que  vous  n'a-        le- 
viez pas  besoin  de  vous  mettre  en  peine  où  étoit     ^Trëtl" 
l*Eglise,  puisque  Jésus -Christ  avoit  prononcé,  abusentdece 
qu'e/i  quelque  lieu  que  se  trouvent  deux  ou  trois    „?,"^^^.  ^^ 

j^j.  .       l'Evangile: 

personnes  assemblées  en  son  nom  ,  il  jr  est  au  mi-  Si  deux  ou 
lieu  it eux  W.  Il  y  a  long-temps  que  les  hérétiques  .'/«"''«««w- 

.1  i_*.*  «  .1  •!     oient  en  mon 

et  les  schismatiques  abusent  de  ce  passage  ;  ils  ^^  -  ^^ 
s'en  servoientdèsletemps  de  saint  Cyprien,  pour  au  milieu 
autoriser  les  assemblées  qu'ils  tenoient  à  part.  ^'^'.  . 
Mais  ce  saint  mai^yr  les  confond  par  les  paroles  de  ce  passage 
précédentes,  où  Jésus -Christ  parle  en  cette  ma-  par  saint  Cy- 
nière  :  Si  deux  d'entre  vous  s'unissent  ensemble  ^"^"'J  ^l 
sur  la  terre  ^  mon  Père  qui  est  dans  le  ciel^  leur  psBteurssans 
accordera  tout  ce  çuils  demanderont;  où  ce  qui  '"^^^^ 

Oj  Confes,  de  foi  t  arf.Z2zi.  «^  (*)  MaïUi.  xviii.  ig. 
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parott  d*abord ,  c^est  que  ces  deux  qui  s^accor- 
dent,  doivent  être  dans  le  coqis,  dans  Funitë 
chrétienne  y  danslaconuaunefi^atemité.ASiVeux, 
dit-il,  d^entre  vous;  c  est-à-dire ,  comme  Fentend 
saint  Cyprien  (0,  si  deux  ou  trois  enfans  de  TE- 
glise ,  deux  ou  trois  qui  soient  ensemble  dans  la 
communion ,  s'assemblent  au  nom  de  Jësus-Christ , 
il  sera  au  milieu  d'eux ,  et  écoutera  leurs  prières. 
Secondement,  dit  ce  saint  docteur,  il  est  néces- 
saire que  ces  deux  ou  trois  s'unissent.  «  Et^  pour- 
D  suit  saint  Cyprien,  comm«nt  peut -on  s'unir 
»  avec  qii^qu'un ,  quand  on  n'est  pas  uni  avec 
»  le  corps  de  l'Eglise,  et  avec  toute  la  fraternité? 
]»  Comment  peuvent  deux  ou  trois  être  assemblés 
»  au  nom  de  Jésus-Christ,  s'il  est  constant  dans 
»  le  même  temps  qu'ils  sont  séparés  de  Jésus- 
»  Christ  et  de  son  Evangile?  Car  ce  iv'est  pas  nous 

9  QUI  NOUS  sommes  SÉPARÉS  B  AVEC  EUX  ;  MAIS  c'bST 

»  EUX  QUI  SE  SONT  SÉPARÉS  d'aveg  NOUS  ;  et  puîsque 
»  les  hérésies  et  les  schismes  sont  toujours  posté- 
»  rieurs  à  l'Eglise ,  pendant  qu'ils  se  sont  formé 
»  desconventicules  diflSîrens  et  de  diverses  assem- 
I»  blées,  ils  ont  quitté  le  chef  et  Forigine  de  la 
3»  vérité  ».  Prêtes  Foreille,  mes  Frères,  à  cette 
décision  de  saint  Cyprien  :  c'est  ceux  qui  vien- 
nent après,  c'est  ceux  qui  se  séparent  de  l'Eglise 
qu'ils  trouvent  établie ,  c'est  ceux  qui  se  font  de 
nouvelles  assemblées,  qui  dès-lk  sont  incapables 
de  s'assembler  au  nom  de  Jésus  -  Christ  :  et  loin 
qu'il  leur  soit  permis  de  justifier  leur  séparation 
et  leurs  nouvelles  assemblées,  en  soutenant  qu'ils 

[})  Cyp.  de  Un,  Eecl  p.  198. 
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y  enseignent  FEvangile ,  et  que  Jésus  •  Christ  est 
avec  -eux  ;  il  est  constant  au  contraire ,  selon  la 
doctrine  de  saint  Gyprien  ^  qu'ils  sont  sépares  de 
Jésus -Christ  et  de  FEvangile,  dès  qu'ils  se  sépa* 
rent  de  FEglise ,  et  qu'ils  se  reconnoissent  obligés 
à  en  dresser  une  nouvelle. 

Et  afin  qu'on  entende  mieux  de  quelle  Eglise 
ce  saint  martjrr  a  voulu  parler,  c'est  de  l'Eglise 
qui  reconnott  à  Rome  le  chef  de  sa  communion , 
et  dans  la  place  de  Pierre  l'éminent  degré  de  la 
chaire  sacerdotale  (i)^  qui  y  reconhott  la  chaire 
de  Pierre  et  rEglise  principale  ,  d'oU  l'unité  sa^ 
cerdoUUe  a  tiré  son  origine  (^)  ;  enfin,  qui  y  re* 
connott  un  pontife  d'un  sacerdoce  si  éminent, 
*  que  l'Empereur ,  qui  portoit  panni  ses  titres  celui 
de  souverain  pontife ,  «  le  soufiroit  dans  Rome 
»  avec  plus  d'impatience ,  qu'il  ne  soufiroit  dans 
u  les  armées  un  César  qui  lui  disputoit  Tem-* 
»  pire  (3)  ». 

Que  ces  faiseurs  de  lettres  pastorales ,  qui  se 
parent  des  lambeaux  de  saint  Cyprien ,  ne  pren- 
nent-ils sa  doctrine  toute  entière  ?  Puisqu'ils  se 
servent  des  paroles  de  ce  saint  martyr  pour  vous 
exhorter  au  martyre ,  que  ne  vous  disent-ils  avec 
lui  (4)  :  «  Qu'il  ne  peut  y  avoir  de  martyr  que 
^  dans  l'Eglise  ;  que  lorsqu'on  est  séparé  de  son 
»  unité,  c'est  en  vain  qu'on  répand  son  sang  pour 
»  la  confession  du  nom  de  Jésus-Christ  ;  que  la 

(>)  Epiât,  Lit.  ad  Anton,  pag,  68,  —  (•)  EpUt.  ut,  nune  lt, 
aâ  Corn,  pag,  86.  — >  (3)  EpisL  lu.  ad  Anton,  pàg.6g,  ■*»  C4)  Lit, 
d4  Unii*  Ecd,  pag,  198  et  «eç. 
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»  tache  du  schisme  ne  peut  être  lavée  par  le  sang, 
»  ni  ce  crime  expie  par  le  martyre  »  :  que  la  cha*- 
rite  ne  peut  être  hors  de  rEglise,etqu  ain^i  qiiel- 
tjues  tourmens  qu'on  endure  hors  de  son  sein , 
on  est  de  ceux  dont  saint  Paul  a  dit  :  Quand  je 
livrerais  mon  corps  jusqu'à  brûler,  si  je  ri  ai  pas 
ia  charité  ,  tout  cela  ne  me  sert  de  rien  (0.  Si 
donc  ces  prétendus  pasteurs  veulent  parler  le 
langage  et  s  attribuer  lautorité  des  véritables  pas^ 
teurs ,  qu'ils  nous  montrent  Torigine  de  leur  mi- 
nistère ;  et  que ,  comme  saint  Gjrprien  et  les  au- 
tres ëvéques  orthodoxes  y  ils  nous  fassent  voir  qu*iU 
sont  descendus  de  quelque  apôtre  :  qu'ils  nous 
fassent  voir  parmi  eux  la  chaire  éminente,  où 
toutes  les  Eglises  gardent  Tunité^  où  reluit  prin- 
cipalement la  concorde  et  la  succession  de  Tépis- 
copat.  Ouvrez  vous-mêmes,  mes  Frères,  les  livres 
que  vous  appeliez  votre  Histoire  ecclésiastique  : 
c'est  Bèze  qui  Ta  composée.  Ouvrez  Tliistoire  de 
ces  faux  martyrs  dont  on  voudroit  vous  faire  aug- 
menter le  malheureux  nombre  ;  vous  trouvères 
que  les  premiers  qui  ont  dressé  en  France  les 
Eglises  que  vous  appeliez  réformées,  étoient  des 
laïques  établis  pasteurs  par  des  laïques,  et  par 
conséquent  toujours  laïques,  qui  ont  osé  toutefois 
prendre  la  loi  de  Oîeu  en  leur  bouche,  et  admi- 
nistrer sans  pouvoir  les  saints  Sacremens.  Sou* 
venez-vous  de  PieiTe  le  Clerc ,  cardeur  de  laine. 
Je  ne  le  dis  pas  par  mépris  de  la  profession ,  ni 
pour  ravilir  un  travail  honnête  -,  mais  pour  taxer 

(>)  /.  Cor.  xiu.  3. 

Fignorance, 
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Fignorance,  la  présomption  et  le  schisme  d*un 
homme,  qui  sans  avoir  de  prédécesseur  ou  de  pas- 
teur qui  Fordonne,  sort  tout-À-coup  de  la  boutique 
pour  présider  dans  TEglise.  C'est  lui  qui  a  dressé 
FEglise  prétendue  réformée  deMeaux,  la  première 
formée  dans  ce  royaume  en  Tan  1 546.  Cest  lui  qui 
a  érigé  une  chaire  profane  et  sacrilège  contre  le 
successeur  de  saint  Faron  et  de  saint  Sainctin. 
Ceux  qui  ont  fondé  les  autres  Eglises  j  n'ont  rien 
de  plus  relevé  :  tous  laïques  créés  pasteurs  par  des 
laïques  y  contre  tous  les  exemples  de  l'antiquité; 
contre  la  pratique  universelle  de  l'Eglise  chré- 
tienne, où  jamais  on  n'a  vu  de  pasteur  qui  ne  fût 
ordonné  par  d'autres  pasteurs  ;  contre  l'autorité 
de  l'Ecriture ,  où  le  Saint-Esprit  ne  nous  prescrit 
ni  ne  nous  montre  que  ce  moyen  de  perpétuer 
le  ministère  ecclésiastique.  Voilà ,  mes  Frères  p 
rorigine  du  ministère  sous  lequel  vous  étiez.  Que 
si  un  Luther  ,  un  Bucer ,  un  Zuingle ,  un  Pierre 
Martyr,  si  d'autres  prêtres  et  d'autres  religieux , 
légitimement  ordonnés  dans  l'Elise  catholique , 
se  sont  faits  ministres  des  troupeaux  errans ,  sans     '\ 
parler  des  autres  raisons  qui  condamnent  leur  té* 
mérité,  il  a  fallu ,  pour  exercer  ce  ministère  nou« 
veau,  apostasier  de  la  foi  de  ceux  qui  les  avoient 
consacrés.  On  les  avoit  faits  prêtres,  en  leur  disant 
qu^on  leur  donnoit  le  pouvoir  de  transformer  par 
leur  sainte  bénédiction  le  pain  et  le  vin  au  corps 
et  au  sang  de  Jésus^Christ ,  et  de  les  offrir  en  sa* 
crîfice  pour*fes  vivons  et  pour  les  morts  (0  :  ils 

(*)  Pontif,  de  OrJ.  Saeerd. 

BOSSCET.    XXV.  ft 


l8  LÊTTftB   PASTOKALS 

avoient  été  consacrés  dans  cette  foi  ;  mais  il  a  failli 
y  renoncer  pour  exercer  ce  nouveau  ministère. 
Ainsi  ils  portent  sur  leur  front  la  marque  d'inno- 
vation ;  et  les  troupeaux  sépara  reconnoissoient 
si  peu  Tordination  et  la  mission  qu^ils  avoient 
reçue  dans  l*Eglise ,  que  cet  imbécile  évéque  de 
Troyes  (0,  (  je  ne  le  nomme  pas  ainsi  de  moi-* 
même  y  cest  THistoire  ecclésiastique  de  Bèze  qui 
nous  en  donne  cette  idée  (^})  après  avoir  embrassé 
la  Réformation  prétendue,  n'obtint  qu'avec  peine 
et  avec  beaucoup  de  prières  qu'on  lui  permit 
d'être  ministre  :  tant  on  croyoit  inutile  tout  ce 
qu'on  avoit  reçu  auparavant.  Ainsi  tous  ces  fon- 
dateurs des  Eglises  prétendues  sont  des  gens  sans 
autorité  et  sans  mission.  C'est  de  là  que  sont  des- 
cendus ceux  qui  composent  ces  lettres  pastorales  : 
et  cependant,  si  Dieu  le  permet,  ils  feront  les 
Cypriens  et  les  Athanases.  Mais  leur  erreur  est 
manifeste;  et  quoiqu'ils  tâchent  de  contrefaire  le 
langage  des  saints  évéques ,  puisqu'ils  n'en  ont  ni 
la  succession ,  ni  l'autorité,  ni  la  doctrine ,  vous 
ne  les  pouvez  regarder  que  comme  de  faux  apôtres 
et  des  ouvriers  trompeurs ytransjbrmés  ,  comme 
dit  saint  Paul  (3) ,  en  apétres  de  Jésus-ChrisL 
'^'  ^  Aussi  ne  voyez-vous ,  dans  les  écrits  qu'ils  vous 
tendues  let-  ^^r^sseut,  qu'un  zèle  amer^  des  sentimens  outrés, 
très  pwtora*  et  tin  abus  manifeste  de  la  parole  de  Dieu.  L'au- 
les  soDt  pleL  ^^^  j^  j^  ^^^^  ^^^  Protestons  tombés  par  la 

ses  d  excès  ^  ^ 

et  d'une  ai-  crainte  des  tourmens,  traite  ceux  qui  se  sont  ren^ 
greur  insup-  ^l^^g^  comme  il  parle ,  aidant  le  comèat,  c'est -à- 

portable  ooD-  ^ 


(0  Antoine  Caraceiol  -^  {^)HisU  EccL  de  BèMe,  iiy.uet  Tf. 
~.  (3)  //.  Cor.  u.  i3. 
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dire,  sans  être  toarmentés,  comme  des  geûs  pour  treii(Nu.Eiii- 
qui  il  n'y  a  point  de  miséricorde  ;  et  leur  appli*  Mentt^  '  * 
quant  un  passage  de  saint  Paul ,  par  où  il  ne  leur  pourtîtn:^ 
laisse  que  le  désespoir,  il  ne  daigne  même  pas  les  ^'^^  ^^  S^ 

-        *     ^  -         .   ^  ^  *  miuent  sous 

exhorter  à  la  pénitence.  g^  eapduité 

Un  autre  imprime  une  lettre  avec  ce  titre:  ^  deÈaiyione, 
nos  Frères,  qui  gémissent  squs  la  capti^ié  de  Ba-      ^^""^T 
bjrlone,  et  renouvelle  par  ce  seul  titre  toutes  les  sur  les  liisf 
applications  aussi  vaines  qu  injurieuses  de  FApo-  "*!*  «««>«•  la 
caljrpse,  qu'on  n*a  cessé  de  vous  faire  pour  vous  gamn. 
rendre  l*EgIise  odieuse.  Tout  y  est  digne  d'un 
conunencement  si  emporté.  Il  ne  vous  parle  que 
de  l'horreur  que  vous  devez  as^oir  pour  le  pa^ 
pisme:  afin  de  vous  conserver,  comme  il  parle  ^ 
dans  ceiie  juste  horreur  pour  le  papisme j  et  telle 
qu'il  mérite  :  n'oubliez  pas,  poursuit-il,  à  vous  en 
meure  continuellement  dans  resprittoutes  les  lai-' 
deurs  ;  et  ne  les  regardez  pas  à  traders  ces  adou- 
cissemens,  comme  les  docteurs  du  mensonge  les 
font  regarder  aujourd'hui.  Vous  entendez  bien 
ce  langage.  Vous  reconnoissez  ce  même  esprit 
qui  a  fait  dire  aux  ministres ,  que  VEay>osition 
de  la  doctrine  catholique  que  j'ai  publiée,  en* 
core  qu'elle  soit  tirée  mot  à  mot  du  saint  con^ 
cile  de  Trente,  et  que  pour  cette  raison  tant  d'é- 
vêques,  tant  de  cardinaux,  tant  de  docteurs , 
tout  le  clergé  de  France ,  le  Pape  même,  et  enfin 
tonte  l'Eglise  l'ait  approuvée,  n'étoit  pas  notre 
doctrine  véritable ,  mais  un  adoucissement  trom- 
peur ,  oà  tonte  l'Eglise  et  le  Pape  même  étoit  en* 
tré  de  concert  avec  moi  pour  vous  surprendre. 
Quel  prodige  ne  peut-on  pas  croire  ^  quand  on 
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a^oit  de  telles  choses  7  Mais  ceux  qui  vous  sédui- 
soient  n'avoient  que  ce  moyen  de  conserver  Thor- 
reur  qu'ils  vous  inspiroiént  pour  nous  dès  le  com- 
mencement de  la  réformation  prétendue.  S'ils 
ne  vous  eussent  déguisé  nos  sentimens,  il  ny 
eût  pas  eu  moyen  de  pousser  jusqu'au  schisme 
cette  horreur  qu  ils  vous  donnoient  de  l'Eglise. 
Une  haine  si  violente  ne  peut  être  entretenue 
qu'en  continuant  les  mêmes  calomnies  ;  et  quand 
ils  vous  exhortent  à  rejeter  les  adoucissemens 
du  papisme  pour  en  considérer  sans  cesse  toutes 
les  laideurs j  si  vous'  entendez  leur  langage ,  c'est* 
à-dire  qu'il  faut  juger  de  nos  sentimens ,  non  par 
la  profession  publique  que  nous  faisons,  mais  par 
ce  que  nos  ennemis  déclarés  nous  imputent ,  et 
ne  connoître  notre  religion  que  dans  leurs  ca- 
lomnies. Sans  cela  ne  voyez-vous  pas  qu'ils  n'ose- 
roient  dire,  comme  fait  cet  auteur  emporté,  que 
notre  religion yiU  la  religion  du  démon;  une  re- 
ligion de  brutaux,  toute  pleine  d'idoldtrie  et  de 
cérémonies  judaïques  et  païennes  ? 

Ouvrez  les  yeux ,  mes  chers  Frères  :  recon* 
noissez  la  malignité  et  le  zèle  am^r  de  ceux  qui 
dès  le  commencement  vous  ont  voulu  faire  les 
martjrrs  du  schisme.  Je  ne  prétends  pas  ici  entrer 
dans  des  controverses  :  mais  en  quelle  conscience 
peut-on  vous  écrire,  qu'on  vous  fait  dire  dans  une 
langue  barbare  des  litanies  à  l'honneur  des  créa-- 
tares  et  au  déshonneur  du  Créateur?  Lisez-les  ces 
litanies,  puisque  vous  les  avez  entre  les  mains, 
non-seulement  dans  la  langue  latine,  que  ces 
emportés  veulent  appeler  barbare,  mais  encore 
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dans  la  langue  française.  Est-ce  dire  des  litanies 
au  déshonneur  du  Créaieurj  que  de  dire  d*abord  : 
Seigneur,  ayez  pitié  de  nous  :  Christ,  oyez  pitié 
de  nous:  Christ,  écoutez  -  nous  :  Christ  exaucez-^ 
nous  :  Père  étemel,  qui  êtes  Dieu;  Fils  rédemp* 
leur  du  monde,  qui  êtes  Dieu;  SaintrEsprit,  qui 
êtes  Dieu,  ayez  pitié  de  nous  :  Sainte  Trinité,  qui 
êtes  un  seul  Dieu,  ayez  pitié  de  nous?  Après  avoir 
pose  ce  fondement  de  notre  espérance ,  est  -  ce 
parler  à  thonneur  de  la  créature  et  au  déshon* 
neur  du  Créateur,  que  de  dire  :  Sainte  Marie, 
priez  pour  nous  :  Sainte  Mhre  de  Dieu,  priez  pour 
nous  :  Saints  anges,  priez  pour  nous  :  Saint  Pierre, 
priez  pour  nous  :  et  le  reste?  Cette  manière  de 
nommer  les  saints  dans  les  litanies ,  ne  les  met- 
elle  pas  visiblement ,  comme  Font  enseigne  tous 
nos  docteurs,  plutôt  au  rang  de  ceux  qui  prient, 
qu*au  rang  de  ceux  qui  sont  priés?  Mais  quelque 
utiles  que  nous  paroissent  leurs  prières,  ce  n*est 
pas  là  que  s'arrêtent  nos  dévotions.  Nous  rêve* 
nous  aussitôt  après  à  Jésus-Cbrist ,  que  nous  con- 
jurons par  tous  ses  mystères,  e(  par  tous  les  noms 
qu  il  a  pris  pour  nous  assurer  de  ses  bontés,  de 
nous  délivrer  de  tous  les  maux ,  dont  le  plus  grand 
et  le  plus  terrible  est  la  mort  dans  le  péché.  Nous 
continuons  la  litanie  en  priant  Dieu  de  bénir  tous 
les  enfans  de  FEglise ,  et  de  les  combler  de  ses 
grâces ,  dont  on  fait  un  pieux  dénombrement.  En- 
fin on  invoque  par  trois  fois  FAgneau  qui  ôte  les 
pécbés  du  monde  ;  et  après  un  psaume  admirable, 
et  plusieurs  antres  prières  adressées  à  Dieu,  le 
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pontife  lai  expose  les  vœux  de  son  peuple  y  qu^il 
le  prie  d*ëcouter  favorablement  pour  Tamour  de 
son  Fils  Jësus- Christ  notre  Seigneur.  Voilà  ces 
litanies  qu'on  chante  à  ^honneur  des  créatures  et 
€Hi  déshonneur  du  Créateur,  Est-ce  donc  s'âoi- 
gner  de  Dieu ,  est-ce  faille  injure  au  Créateur,  que 
de  commencer  par  lui,  de  finir  par  lui ,  et  au  mi- 
lieu de  se  joindre  à  la  troupe  de  ses  amis,  afin  de 
le  prier  en  leur  compagnie?  Qu*a-t-on  à  dire 
après  tout  contre  cette  prière ,  Priez  pour  nous? 
N'est-elle  pas  de  mot  à  mot  de  saint  Paul  (0  en 
plusieurs  endroiu?  En  est -elle  plus  injurieuse 
envei^s  le  Créateur,  quand  on  l'adresse  dans  le 
même  esprit  aux  saints  qui  vivent  avec  lui  ?  Lais- 
sons à  part  cette  chicane,  s'ik  nous  entendent  ou 
non  :  chicane,  dis -je  encore  une  fois,  puisqu'on 
ne  peut  pas  dire  des  saints  anges  qu'ils  ne  nous 
entendent  pas,  eux  dont  il  est  écrit  expressément 
qu'ils  présentent  à  Dieu  nos  prières  {^).  Cette  rai- 
son n'empêche  donc  pas  qu'on  ne  leur  dise  y  venges 
saints,  priez  powrnous;  et  il  en  faudroit  venir  à 
cette  chicane,  de  distinguer  les  âmes  bienheu- 
reuses d'avec  les  saints  anges,  avec  lesquels  elles 
sont  unies  par  les  mêmes  lumières,  par  les  mémea 
grâces  et  par  une  éternelle  société.  Mais  laissons» 
encore  une  fois  cette  chicane  :  pour  décider  la 
question  si  nos  litanies  sont  au  déshonneur  du 
Créateur ,  n'est-ce  pas  assez  qu'il  soit  clairement 
révélé  de  Dieu ,  que  cette  prière ,  Priez  Dieu  pour 
uousj  n'éloigne  pas  de  Dieu  7  Mais  la  chose  n'esta 
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elle  pas  évidente  par  elle-même  ?  A-t-on  le  cœur 
éloigné  de  Dieu ,  oh  met-on  sa  dernière  fin  /  où 
met-on  son  cœur  et  sa  confiance,  quand  on  dit^ 
i^riez  Dieu  pour  nousj  si  ce  n  est  en  Dieu  7  Mais 
par  qui  demandons-nous  que  les  saints  prient ,  si 
ce  n*est  pai-  Jésus-Christ  ?  Le  concile  de  Trente  et 
toutes  les  prières  de  l'Eglise  ne  font-elles  pas  foi 
que  les  saints  mêmes  ne  sont  écoutés,  et  ne  peu-» 
vent  rien  obtenir  pour  nous,  que  par  Jésus-Christ? 
Ainsi  démonstrativement  la  prière  que  nous  leur 
Élisons  de  prier  pour  nous ,  loin  d^affoiblir  notre 
confiance  envei*s  Dieu  et  envers  le  Sauveur,  la 
présuppose  toute  entière,  autant  qu  une  •sem- 
blable invitation  que  nous  faisons  à  nos  frères 
qui  sont  sur  la  terre. 

Mais  on  veut  que  nos  images ,  et  l*hpnneur  que        VI. 
nous  leur  rendons  fasse  horreur.  Encore  une  fois,  ,  CJomnîei 

,.  .  du  menu;  eû- 

mes Frères ,  ne  disputons  pas ,  ne  noua  jetons  pas  teur  lur  les 

sur  la  controverse  ;  mais  permettez  que  je  parle  >"n«g«-  Q»« 

en  simplicité  et  avec  une  cordialité  fraternelle  et  ^^^      «^^ 

paternelle^  à  ceux  qui  n*ont  pas  encore  eu  la  force  nous  fait -sur 

de  sortir  de  leurs  vains  scrupules.  Croiriez-vous  ^ ■"J«'7*«"* 

F  neot  digno- 

faire  injure  à  Dieu  de  baiser,  comme  nous  faisons ,       rance  et 
le  livre  de  TEvangile,  de  vous  lever  par  honneur ,  d'une  crainte 
quand  on  le  porte  en  cérémonie ,  et  d'incliner  la  m. 
tête  devant?  Les  ministres,  direz-vous,  ne  nous 
ont  point  appris  cela  :  je  le  sais ,  et  la  sécheresse  de 
leurs  dévotions  ne  porte  pas  à  ces  actions  tendres  et 
afièctueuses,  encore  qu'elles  témoignent  et  qu'elles 
excitent  la  dévotion  et  la  ferveur  intérieure.  Mais 
cela,  reprendrez-vous,  n'est  pas  écrit.  Quelle  er- 
reur que  de  vouloir  que  tout  soit  écrit  jusque  dans 
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le  moindre  détail  !  N*e8t-ce  pas  assez  pour  la  per- 
fection de  rEcriture  sainte,  que  les  fondemens. 
le  soient?  et  TEglise ,  fidèle  interprète  des  fonde- 
mens de  la  foi  que  FEcriture  contient ,  ne  peut- 
elle  pas  être  une  garante  suffisante  de  tout  le 
reste?  Mais,  mes  Frères,  sans  disputer ,  je  vous 
demande  :  est-il  écrit  quelque  part  qu'il  soit  bon 
de  jurer  sur  l'Evangile  7  en  fiaiisoit-on  difficulté 
dans  la  nouvelle  Réforme?  Et  en  même  temps , 
est-ce  par  l'encre,  ou  par  le  papier,  ou  par  les 
lettres  et  les  caractères  qu^on  jure?  n'est-ce  pas 
par  la  vérité  éternelle  que  ces  choses  représen-- 
tent?  Gomment  traiteriez- vous  ceux  qui  crain* 
droient  de  faire  ce  serment,  et  comment  appel- 
leriez-vous  ce  vain  scrupule?. ne  le  traiteriez-vous 
pas  de  foiblesse  et  de  crainte  superstitieuse?  Mais 
qu'est-ce  que  l'image  de  la  croix ,  si  ce  n'est  ime 
autre  manière  d'écriitî  ce  qui  est  écrit  dans  l'E- 
vangile, et  ce  qui  en  est  Fabrégé,  que  Jésus- 
Christ  est  notre  Sauveur  par  la  croix?  Si  cela 
n'est  pas  véritable,  s'il  n'est  pas  vrai  que  Jésus- 
Christ  nous  ait  rachetés  par  la  croix,  qu'on  cesse, 
comme  disoit  un  saint  pape,  de  le  prêcher  et  de 
l'écrire.  Que  si  c*est  véritablement  un  mystère 
de  foi  et  de  piété,  pourquoi  ne  le  pas  écrire  en 
toutes  les  manières  dont  il  le  peut  être?  Et  pour- 
quoi cette  écriture  des  images  ne  seroit-elle  pas 
aussi  vénérable ,  que  celle  qu'on  fait  sur  le  pa- 
pier? le  papier  et  les  caractères  ne  sont -ils  pas, 
aussi  bien  que  les  traits  de  la  sculpture  et  delà 
peinture,  des  ouvrages  de  main  d'homme?  Mais 
qui  ne  voit  qu'on  regarde  en  toutes  ces  choses. 
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non  ce  qu  elles  sont ,  mais  ce  qu  elles  signifient  ; 
et  que  ce  n*est  pas  une  moindre  erreur  et  une 
moindre  superstition  de  craindre  que  Thonneur 
qu*on  rend  à  Fimage  se  termine  au  marbre  ou 
an  métal ,  que  de  craindre  qu'on  s'arrête  an  pa- 
pier et  à  l'encre  y  quand  on  touche  l'Evangile 
pour  jurer  dessus  ? 

Vous  vous  étonnerez ,  mes  Frères  :  je  parle  en- 
core aux  infirmes  qui  conservent  de  malheureux 
restes  de  leurs  anciennes  erreurs  :  vous  vous  éton- 
nerez, dis- je  y  qu'on  puisse  vous  traiter  de  super- 
stitieux ;  et  vous  répondrez  qu«4u  moins  ce  n'est 
pas  là  votre  vice.  Mais,  dites-moi  cependant, 
quelle  est  la  crainte  qui  vous  empêche  de  faire 
votre  prière  à  Jésus*Christ  à  genoux  devant  son 
image ,  aussitôt  que  devant  un  pilier  ou  une  mu- 
raille? car  enfin,   vous  serez  toujours  devant 
quelque  chose.  Pourquoi  donc  ne  pas  choisir  aus- 
sitôt une  image  de  Jésus -Christ,  qu'une  paroi 
blanche  ?  Cette  image  est-elle  devenue  incompa- 
tible avec  nos  dévotions,  à  cause  qu'elle  nous  en 
représente  le  plus  cher  objet?  Mais  je  vois,  mes 
bien-aimés,  ce  que  vous  craignez  :  vous  craignez 
que  votre  génuflexion,  au  lieu  d'aller  à  Jésus- 
Christ,  n'aUle  au  bois  ou  à  l'ivoire  3  comme  si 
cette  génuflexion  alloit  par  elle-même  à  quelque 
chose,  et  que  ce  ne  fût  pas  votre  intention  qui 
la  dirigeât  où  elle  va.  Mais  ne  savez-vous  pas  bien 
que  votre  intention  est  d'adresser  vos  vœux  à 
Jésus-Christ  même  <  Ou  craignez-vous  que  Jésus- 
Christ  ne  le  sache  pas  ?  ou  craignez-vous  que  ce 
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langage  du  corps  ne  lui  signifie  autre  chose,  que 
ce  que  toute  l'Eglise  et  vous-même ,  qui  vous 
conformez  à  ses  intentions ,  avez  dessein  de  signi- 
fier et  de  faire?  Reconnoissez  donc  une  bonne 
fois  que  c'est  une  grossière  ignorance,  une  pi- 
toyable foiblesse,  et  une  véritable  superstition, 
que  de  craindre  d'honorer  en  efiet  le  bois,  quand 
vous  avez  intention  d'honorer  Jésus-Christ. 

Mais  vous  craignez,  dites-vous,  de  ne  prendre 
pas  assez  à  la  lettre  la  défense  du  Décalogue.  A 
la  bonne  heure  :  prenez-la  donc  entièren^ent  à 
la  lettre,  et  dites ,  quil  est  aussi  peu  permis  de 
Élire  des  images,  parce  qu*il  est  écrit.  Tu  n'en 
Jèras  pas  (0,  que  de  se  prosterner  devant,  à 
cause  qu'il  est  écrit,  Tunçte  prosterneras  point 
devant  elles  C^).  Entendez  donc,  mes  chers  Frères, 
qu'il  est  défendu  de  faire  des  images  et  de  se  pro- 
sterner devant  elles,  dans  l'esprit  des  Païens,  en 
croyant  qu'elles  sont  remplies  d'une  vertu  divine, 
ou  que  la  divinité  s'incorpore  en  elles,  comme 
les  Païens  le  croy oient  ;  en  un  mot,  dans  le  des- 
sein de  les  servir ,  d'y  mettre  comme  eux  sa  con- 
fiance ,  et  de  leur  dii*e  avec  eux  :  Délivrez-moi, 
parce  que  vous  êtes  mon  Dieu  (3)  :  car  c'étoit  là  le 
vrai  caractère  et  le  fond  de  l'idolâtrie,  comme  Isaïe 
nous  l'apprend  en  ce  lieu ,  et  comme  toute  l'E- 
criture l'enseigne.  Et  ne  dites  pas  que  si  les  Païens 
eussent  cru  ces  choses ,  ils  auroient  été  grossiei^ 
au-delà  de  toute  mesure  ;  car  c'est  aussi  ce  qu'ils 
étoient  :  et  ce  n'est  pas  en  vain  que  ce  saint  pro- 

(0  Exoâ.  XX.  4 —  (•)  Ihid.  5.  —  (S)  /4.  xi.tv.  1 7. 


8VB   LÀ   COMXUmOir   VASCÀLE.  ^7 

phète  ajoute  dans  le  passage  que  je.viens  de  citer: 
Us  ne  savent  pas  j  ils  n  entendent  pas;  ils  n'ont  point 
et  jeux,  ils  n  ont  pointde  sens  ni  d'intelligence;  ils 
ne  font  point  de  réflexion  dans  leur  cœur,  et  ils  ne 
connoissent  ni  ne  sentent  rien  (0.  En  est-ce  assez 
pour  vous  faire  Toir  que  la  grossièreté  de  Tidolâ^ 
trie  alloit  en  efièt  au-delà  de  toutes  bornes,  et 
jusquà  incorporer  la  divinité ,  quelle  croyoit 
corporelle,  dans  la  matière?  Lorsque  dans  la 
suite  des  temps  les  philosophes  se  sont  élevés  an- 
dessus  de  cette  commune  erreur  du  genre  hu- 
main,  il  me  seroit  aisé  de  voua  fisûre  voir  qu*ils 
y  retomboîent  toujours  par  quelque  endroit  ;  et 
qu  en  tout  cas ,  comme  l'apôtre  les  en  convainc  (?) , 
ils  confirmoient  Timpiété  du  culte  public  en  y 
adhérant.  Mais  sans  entrer  dans  ces  discussions, 
et  pour  nous  tenir  à  TEcriture  y  vous  voyez  ce 
qu'elle  condamne,  quand  elle  défend  les  images. 
Le  Catéchisme  de  la  nouvelle  Réforme  en  de- 
meure d'accord  (3)  :  il  dit,  comme  je  l'ai  i^emarqué 
ailleurs  (4) ,  et  il  ne  m'est  point  pénible  de  le  ré- 
péter, puisqu'il  vous  est  nécessaire  de  l'entendre; 
il  vous  dit,  ce  Catéchisme,  que  les  images  que  Dieu 
défend  dans  le  Décalogue,  c'est  ceUes  où  l'on  croit 
représenter  la  divinité,  comme  si  elle  étoit  cor- 
porelle ,  et  celles  que  l'on  regarde  comiae  si  Dieu 
s'y  démontroit  à  nous.  On  ne  peut  dii*e  que  nous 
ayons  cette  croyance ,  sans  une  insupporti^ble  ca- 
lomnie. On  avoue  que  nous  croyons  de  la  natm*e 

(>)/«.zLiT.i8, 19.-— (•)i?om.i.3a.— (')Cal.ife«P.iil>ûn.2iS' 
«>•  (4)  Avertit  »  de  fExpoê^ 
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divine  et  de- la  création,  tout  ce  qu'on  en  peut 
croire  de  plus  pur  ;  avec  cette  croyance  ;  il  est 
impossible  que  nous  soyons  idolâtres.  Nous  ne 
servons  pas  les  images  ;  mais  nous  nous  servons 
des  images  pour  nous  rendre  plus  attentifs  aux 
pieux  objets  qui  ei^citent  notre  foi.  Quand  vous 
dites  que  le  peuple  y  attache  sa  confiance ,  vous 
jugez  témëraii^ement  votre  frère  :  il  est  sou* 
mis  à  FEglise ,  qui  démâe  si  exactement  ce  qui 
appartient  à  l'original ,  d'avec  ce  qui  appai^tient 
à  la  représentation  ;  et  puisqu'il  est  soumis  à  ses 
décrets ,  pourquoi  ne  vouloir  pas  croire  qu'il  y 
conforme  ses  intentions  et  ses  sentimens?  Si  vous 
voyez  quelquefois  un  dergé  allumé  devant  fi- 
mage  d'un  saint,  vous  voulez  croire  que  c'est 
pour  servir  l'image.  Vous  vous  trompez;  c'est 
pour  dire  que  ce  saint  est  la  lumière  du  monde  ^ 
et  qu'il  en  faut  ou  suivre  la  doctrine ,  ou  imiter 
les  vertus.  S'il  arrive  qu'on  jette  de  l'encens  de- 
vant des  reliques,  ou  si  vous  voulez,   devant 
quelque  image,  c'est  pour  dire  que  la  doctrine  et 
les  exemples  des  saints  sont  ia  bonne  odeur  de 
Jésus*Christ ,  et  qu'il  faut ,  qu'à  leur  exemple , 
nous  répandions  devant  Dieu  et  dans  l'Eglise  un 
parfum  semblable.  Lorsque  vous  en  jugez  autre- 
ment, vous  jugez  le  serviteur  d'autrui,  contre  le 
précepte  de  l'apôtre  (0.  Mais  vous  ne  persua«- 
derez  jamais,  ni  à  un  Français  que  son  langage 
vulgaire  puisse  signiGer  autre  chose  que  ce  que 
l'usage  a  voulu  ;  ni  aux  enfans  de  FEglise  que  le 

(0  Roni,  xiT.  4* 
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langage  des  cérémonies  puisse  avoir  une  autre 
signification  que  celle  que  les  décrets  et  Tusage 
de  TEglise  j  ont  attachée.  Et  quand  des  particu- 
lier^  n  auroient  pas  des  intentions  assez  épurées, 
Tinfirmité  de  Tun  ne  fait  pas  de  préjudice  à  la 
foi  de  Tautre.  Et  quand  il  y  aiiroit  de  Tabus  dans 
la  pratique  de  ces  particuliers,  n'est-ce  pas  assez 
que  FEglise  les  en  reprenne?  Et  quand  on  ne  les 
reprendroit  pas  assez  fortement ,  autre  chose  est 
ce  quon  approuve,  autre  chose  ce  qu'on  tolère. 
Et  quand  on  auroit  tort  de  tolérer  cet  abus,  je 
ne  romprai  pas  Tunité  pour  cela;  et  pour  m'é- 
loigner  d'une  chose  qui  ne  me  peut  faire  aucun 
mal ,  je  ne  m*irai  pas  plonger  dans  Fablme  du 
schisme  où  je  périrois.  Saint  Augustin  avoue  qu'il 
voyoit  beaucoup  de  pratiques  superstitieuses  qu'il 
ne  pouvoit  approuver ,  «  et  qu'il  n'osoit  pas  tou- 
»  jours  repretidre  avec  une  entière  liberté,  pour 
»  ne  point  scandaliser  des  personnes  ou  pieuses 
»  ou  emportées  et  turbulentes  (0  ».  Il  ne  laissoit 
pas  d*étre  pur  de  ce  qu'il  y  avoit  d'iniquité  dans 
ces  pratiques.  «  L'Eglise,  poursuit  le  même  Père, 
»  au  milieu  de  la  paille  et  de  l'ivraie  où  elle  se 
»  trouve ,  tolère  beaucoup  de  choses  :  mais  ni 
»  elle  n'approuve ,  ni  elle  ne  fait  ce  qui  est  contre 
j>  la  foi  et  les  bonnes  mœurs  ».  Ce  que  l'Eglise 
tolère  n'est  pas  notre  règle ,  mais  ce  qu'elle  ap- 
prouve; et  ceux  qui  se  servent  de  semblables 
choses  pour  vous  aigrir  contre  nous ,  et  empé- 

(s)  August,  EpitL  LY  oL  cxix,  aâJan,  cap.  tol^  /t.  34  j  U)m,  ii, 
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cberun  aussi  grand  bien  que  celui  de  la  réunion  ^ 
sont  maudits  de  Dieu. 
Vit.  Pour  ce  qui  est  des  cérémonies  païennes  etju' 

tnjnxn»*-  j^^u^^  Jont  Cette  lettre  emportée  dit  que  notre 
kT^drnno-  culte  est  rempli;  où  soDt-dles?  Est-ce  le  signe 
Din,  lut  Is  Je  la  croix?  L'avons  -  nous  pris  des  Juîfe  et  des 
rnéuB  Uiî-  I**ïens,  à  qui  la  croix  est  folie  et  scandale?  Est- 
ac.cteart'a-  cellluileque  nous  employons  dans  les  sacremens^ 
doraiion  J<  jej^n  le  précepte  de  saint  Jacques  (0  7  Est-ce 
■fao]  r£u<    l'eau  bénite  que  nous  prenons  en  mémoire  de 
cliaruiiF.       notre  baptême,  ou  le  pain  béni,  reste  pi-écienz 
Préuudas  *"  *'**  ^apes  OU  festios  de  charité  des  du^ens,  et 
Rïfonnià<|iii  symbole  de  noire  union  ?  Quand  on  auroit  appli- 
■oDtcharnrU  ^^  j,  jg  saints  usages  quelques-unes  des  cérémo- 
ct  non   pj  nies  indifférentes  ou   des  Juifs  ou  des  Païens , 
ncxis, ctfœine  pour  attacher  les  esprits  à  de  plus  saints  objets, 
■cLUKui  *^°^  seroit-ce  un  crime  ?  Mais  peut-être  que  vous  vous 
plaignez  de  ce  que  le  prêtre  parott  à  la  messe  , 
tantôt  les  mains  élevées  au  ciel ,  selon  que  l'a- 
pôtre le  prescrit  (>),  tantôt  les  mains  jointes, 
pour  témoigner  plus  d'ardeur  quand  les  choses 
le   demandent;  ou  de  ce  que,  toutes  les  fois 
qu'il  commence  une  nouvelle  action ,  il  se  tourne 
vers  le  peuple  pour  lui  donner  et  en  recevoir  le 
salut  en  signe  de  communion.  Les  ministres  sont- 
ils  choqués  des  habits  sacrés  que  leurs  frères  les 
Protestans  d'Allemagne,  et  leurs  frères,  encore 
plus  diers ,  les  Protestans  d'Angleterre  ont  re- 
tenus aussi  bien  que  la  plupart  des  cérémonies? 
et  veulent-ils  que  ces  choses,  qui  vous  paroissent 
(■)/m.T.  r4,  iS.  —  C) /■  TVm.  u.  8. 
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OU  utiles  ou  indifiërentes  dans  les  pays  étran- 
gers, ne  vous  inspirent  de  rhorreur,  que  lorsque 
vous  les  verrez  pratiquer  par  vos  concitoyens 
et  dans  FEglîse  catholique? 

Us  ne  songent  en  effet,  qu'à  répandre  du  venin 
sur  tout  ce  que  nous  faisons.  Taurai  d'autres  oc- 
casions de  vous  instruire  du  service  en  langue 
vulgaire ,  et  je  Fai  déjà  fait  souvent  de  vive  voix. 
Mais  que  veut  dire  cet  emporté  ministre  par  ces 
paroles  :  Ne  vous  accoutumez  jamais  h  ce  lan- 
gage barbare^  ipd  dérobe  aux  oreilles  du  peuple 
la  religion,  e$  if  ai  ne  laisse  plus  rien  que  pour 
les  yeux?  N'est-ce  pas  une  visible  calomnie  d'im- 
puter à  l'Eglise  catholique  qu'elle  veuille  cacher 
au  peuple  les  mystères ,  après  que  le  saint  concile 
de  Trente  a  fait  ce  décret  (0  :  «  Que  de  peur 
»  que  les  brebis  ne  demeurent  sans  nourriture, 
)i  et  qu'il  ne  se  trouve  personne  pour  rompre 
»  aux  petits  le  pain  qu'ils  demandent,  les  pas- 
j>  teurs  leur  expliqueront  dans  la  célébration  de 
»  la  messe,  principalement  les  dimanches  et  les 
»  fêtes,  quelque  chose  de  ce  qu'on  y  Ht,  etquet 
»  qu'un  des  mystères  de  ce  très-saint  sacrifice  »  7 
Ce  n'est  donc  pas  Vintention  de  l'Eglise  de  vous 
cadier  les  mystères  \  mais  au  contraire  de  vous 
en  exposer  tous  les  jours  quelque  partie,  avec 
tant  de  soin,  qu'ils  vous  deviennent  connus  et 
familiei'S.  Les  livres  qu'on  vous  a  mis  entre  les 
mains  vous  expliquent  tout;  et  ceux  qui  vous 
persuadent  qu'on  vous  veut  ôter  la  counoissance 

(*)  CondU  Tria,  Suu  xxu ,  ea/y.  viii. 
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des  adorables  secrets  de  la  religion ,  ne  songent 
qu'à  vous  remplir  d*aigreur  et  d*amertame  contre 
vos  frères. 

Mais  voici  la  grande  plainte  :  c'est  qu'on  vous 
fait  adorer  du  pain.  Je  vous  ai  déjà  déclaré  que 
je  n  entre  point  ^^ns  les  controverses  :  mais  je 
vous  dirai  seulement  que  ce  reproche  est  sem- 
blable à  celui  que  nous  font  les  Sociniens,  et  que 
nous  faisoient  autrefois  les  disciples  de  Paul  de  Sa- 
mosate.  En  niant  la  divinité  de  Jésus-Christ  ^  ils 
nous  accusent  d'être  idolâtres,  et  s'imaginent 
avoir  un  culte  plus  pur  que  le  nôtre,  à  cause 
qu'ils  ne  rendent  pas  les  honneui^  suprêmes  à 
un  homme.  Mais  pendant  qu'ils  se  glorifient  d'être 
plus  spirituels  que  nous,  et  de  rendre  à  la  divi- 
nité une  adoration  plus  pure,  ils  sont  en  eflet 
charnels  et  grossiers ,  parce  qu'ils  ne  suivent  que 
leurs  sens  et  un  raisonnement  humain,  qui  leur 
persuade  qu'un  honune  ne  peut  pas  être  Dieu. 
On  vous  veut  rendre  spirituels  de  la  même  sorte  : 
on  se  vante  de  purifier  votre  culte ,  en  vous  obli- 
geant à  croire  qu'il  n'y  a  sur  la  sainte  table  que 
le  pain  que  vous  y  voyez,  et  que  le. corps  de  Jé- 
«us- Christ,  que  vous  n'y  voyez  pas,  n'y  est  pas 
aussi  et  n'y  peut  pas  êti*e.  En  cela  que  faites^vous 
autre  chose  que  de  suivre  la  chair  et  le  sang  ?  Que 
si  à  l'exemple  du  Catholique  vous  vous  éleviez  au- 
dessus,  si  vous  vous  rendiez  capables  de  croire 
que  Jésus-Christ  a  pu  se  cacher  lui-même  sous  la 
figure  du  pain,  pour  exercer  notre  foi;  qui  vous 
pourroit  empêcher  d'entendre  aussi  simplement 

ces 
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ces  paroles.  Ceci  est  mon  corps  ('),  que  ces  pa- 
roles ,  le  Verhe  étoit  Dieu,  et  le  Verbe  a  été /ait 
chair  (3)7  On  vous  préchoit  autrefois  que  c'étoit 
une  action  inhumaine  et  contraire  à  la  pieté  ^ 
que  de  manger  par  la  bouche  du  cof^s  dé  la  chair 
humaine,  et  encore  la  chair  de  son  père.  Ce  titre 
d^anthropophages  et  de  mangeurs  de  chair  hu^ 
maine  que  les  ministres  nous  donn oient,  nous 
faisoit  passer  pour  des  brutaux  dans  Tesprit  de 
leurs  aveugles  sectateurs  ;  et  il  n*y  avoit  violence 
quils  ne  se  crussent  obligés  de  faire  aux  paroles 
de  Jésus -Christ,  plutôt  que  d*y  reconnottre  un 
sens  si  barbare.  Maintenant  qu'on  s'est  radouci , 
et  qu'en  faveur  des  Luthériens  on  est  demeuré 
d'accord  q6e  cette  manducation  de  la  chair  de 
notre  Seigneur,  qu'on  trouvoit  si  odieuse,  n'a 
aucun  venin  ;  qu  elle  n'a  rien  qui  répugne  à  la 
piété ,  ni  à  l'honneur  de  Dieu ,  ni  au  bien  des 
hommes  ;  en  sorte  que  les  Luthériens ,  qui  la 
croient  et  la  pratiquent  aussi  bien  que  nous,  sont 
dignes  dé  la  sainte  table  et  vrais  membres  de 
Jésus-Christ  :  qui  vous  oblige  à  violenter  les  pa- 
f'oles  de  Jésus-Christ ,  et  d'y  introduire  par  force 
une  figure  dont  on  ne  trouve  dans  l'Ecriture  au- 
cun exemple?  Mais  si  nous  sommes  des  idolâtres, 
à  cause  que  nous  adorons  Jésus-Christ  dans  l'Eu- 
charistie ;  que  seront  les  Luthériens?  H  n'est  pas 
vrai ,  quoi  que  l'on  vous  dise,  qu'ils  n'adorent  pas 
Jésus-Christ 'dans  le  sacrement  de  la  Cène.  Si  vous 
les  consultez ,  ils  vous  diront  que  n'y  cix>yant  Je* 

(>)  Mauh.  xxsu  a6.  —  (')  Joan,  i.  i,  i4< 
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SUS -Christ  que  dans  Tusage^  ils  ne  Yy  adorent 
aussi  que  dans  Tusage,  et  que  c*€8t  pour  Y  y  ado- 
rer dans  l'usage  qu'ils  reçoivent  à  genoux  ce  saint 
sacrement.  Mais  quand  ils  ne  lui  rendroient  au- 
cune adoration  extérieure,  qui  ne  sait  que  ce 
n'est  pas  dans  cet  extérieur  que  consiste  le  ser- 
vice? L'acte  de  foi,  d'espérance  et  de  charité 
rapporté  à  Jésus-Christ  comihe  présent,  n'est-ce 
pas  une  parfaite  adoration  qu'on  lui  rend?  Et  si 
c'est  une  idolâtide  que  d'adorer  Jésus-Christ  dans 
le  sacrement  de  la  Cène ,  celui  qui  l'y  adore  in- 
térieurement peut -il  s'exempter  d^étre  idolâtre? 
Comment  donc  peut  -  il  avoir  part  à  la  table  de 
Jésus-Christ  et  à  l'héritage  céleste?  Pesez,  mes 
Fi*ères,  pesez  un  raisonnement  si  solide  et  tout 
ensemble  si  intelligible;  vous  verrez  qu'on  par- 
donne tout  aux  Luthériens,  qu'on  outre  tout 
contre  nous,  et  qu'on  ne  tâche  qu'à  vous  inspirer 
une  horreur  injuste  contre  notre  culte. 
,  YIIL  Enfin  si  c'est  une  idolâtrie  que  d'adorer  Jésus*» 

Qa  oa  ne  q\^^^  j^j^g  j^  très-saint  Sacrement ,  oà  sont  les 

peut  nous  ac-  ^     ' 

caser  d*iJo-  vrais  adorateurs  depuis  tant  de  siècles?  Ne  vous 
Uiric ,  Bans  y  trompez  uas ,  mes  Frères:  l'adoration  de  Jésus-- 

blasphémer  ^  .  . 

contre  Jésus-  Christ  dans  l'Euchanstic  est  aussi  ancienne  que 
christcicon-  l'Eglise.  Mais  pour  ne  vous  dire  que  les  choses 
messêi  don-  ^^^^  ^^  convient  parmi  vous,  elle  y  est  du  moins 
nées  à  rsgli-  établie  et  constamment  décidée  depuis  Bérenger, 
se.  Passage    ç'^gt^ji^re  il  v  a  plus  de  six  cents  ans.  L'enfer 

remarquable  "^        *  . 

deM.Clandc.  a-t-il  prévalu  durant  tant  de  sièdek  ?  et  ce  qui 
devoit  toujours  subsister  jusqu'à  la  fin  du  monde, 
selon  la  parole  de  Jésus-Christ,  a-t-il  soufiert  unt 
interruption  si  considérable? 
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Et  de  peur  qne  vous  ne  croyiez  que  je  vous 
veuille  jeter  dans  une  importune  discussion  de 
lliistoire  des  siècles  passés  ;  où  étoient  les  vrais 
adorateurs  y  quand  Zuingle  et  Calvin  sont  venus 
an  monde  ?  Car  pour  Luther ,  il  est  constant  que 
s*il  a  diangë  quelque  chose  dans  Tadoration ,  ce 
n*a  été  que  bien  tard.  En  tout  cas  où  étoient-ils, 
ces  adorateurs  véritables  y  dans  les  commencemens 
de  Luther  et  du  nouvel  Evangile?  Vous  en  revenez 
à  ces  sept  mille  inconnus  au  prophète  Elie ,  qui  n*a« 
voient  point  fléchi  Je  genou  devant  Baal.  Mais  enfin^ 
ces  sept  mille  se  seix>nt  du  moins  déclarés,  quand 
ils  auront  vu  paroltre  les  Réformateurs.  J'ai  pressé 
M.  Claude  d'en  nommer  un  seul  qui  se  joignant  à 
ces  Réformateurs  prétendus  y  leur  ait  dit  :  Taitou- 
fours  cru  comme  vous  ;  jamais  je  n'ai  adhéré  à  la  foi 
romaine ,  ni  à  la  messe  y  ni  à  1» présence  réelle,  ni 
k  l'adoration  de  Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie  (0. 
A  cette  demande  ^  précise ,  à  ce  fait  si  clairement 
posé,  qu'a  répondu  ce  ministre  si  fécond  en  sub- 
tilités? Cl  M.  de  Meaux,  dit- il  W^  s'imagine-t-il 
»  que  les  disciples  de  Luther  et  de  Zuingle  dus- 
n  sent  faille  des  déclarations  formelles  de  tout  ce 
»  qu'ils  avoient  pensé  avant  la  Réforma tion,  et 
»  qaon  dût  insérer  ces  déclarations  dans  les  li- 
»  vres  »  ?  Vous  voyez  qu'il  n'a  eu  personne  à 
nommer  ;  et  cette  réponse  peut  passer  pour  un 
aveu  solennel, qu'en  efièt  il  ne  sait  pei*sonne  qui 
ait  fait  une  semblable  déclaration.  De  dire  que 

(0  Conf.  Réftex.xm ;  fom.  suit,  pag.  4^1  .^'  M  JRép.  au  Duo* 
àtM.  de  Cond.pag.  36a« 
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cela  ne  s*écme  pas  ;  et  que ,  pendant  qa*on  ob- 
Jectoit  de  tous  côtes  et  dans  tous  les  livres  aux 
Réformateurs  prétendus  que  la  doctrine  qu'ils  en- 
sei^oient  étoit  inconnue  quand  ils  sont  venus, 
ik  ne  se  soient  jamais  avisés  de  dire  qu'un  très* 
grand  nombre  de  ceux  qui  le$  suivoient  avoient 
toujours  cru  comme  eux  :  c'est  une  illusion  mani- 
feste. Cependant  quoiqu'ils  aient  rempli  l'univers 
de  lettres  y  d'histoires,  de  traités  f  et  que  mille  et 
mille  fois  ils  se  soient  mis  en  devoir  de  satisfaire 
le  monde  sur  la  nouveauté  qu'on  leur  objectoit  \ 
jamais  ils  n'ont  nommé  ces  partisans  qu'on  sup- 
pose qu'ils  avoient  parmi  nous  :  et  encore  à  prér-^ 
sent  M.  Claude  ne  les  peut  trouver,  quoiqu'on  le 
presse  d'en  nommer  du  moins  quelques-uns.  Mai& 
au  lieu  de  nous  contenter  sur  cette  demande ,  il 
nous  allègue  le  progrès  soudain  de  la  Réforma* 
tion ,  qui  marque,  dit-il  (0,  que  la  matière  était 
extrêmement  disposée.  Comme  si  le  désir  de  s'af- 
franchir des  vœux ,  des  jeûnes ,  de  la  continence , 
de  la  confession ,  des  mystères  qui  passoient  les 
sens,  de  la  sujétion  aux  évéques  qui  étoient  en 
tant  de  lieux  princes  temporels  ;  la  jouissance  des 
biens  d'église  ;  le  dégoftt  des  ecclésiastiques  trop 
ignorans,  hélas!  et  trop  scandaleux;  le  charme 
trompeur  des  plaisanteries  et  des  invectives,  et 
celui  d'une  éloquence  emportée  et  séditieuse  ;  le 
pouvoir  accordé  aux  princes  et  aux  magistrats  de 
décider  des  affaires  de  la  religion ,  et  à  tous  les 
hommes  de  se  rendre  les  arbitres  de  leur  foi ,  c;i 

(0  Rép,  ou  Dise,  dt  M,  de  Cand.  pag.  369. 


SUE    Lk    COMMUNION    PASCALE.  3'J 

de  n'en  plus  croire  que  leur  propre  sens  ;  enfin  la 
nouveauté  même,  n'avoient  pas  été  Fattrait  qui 
jetoit  en  foule  dans  la  nouvelle  Réforme  les  villes , 
les  princes  y  les  peuples ,  et  jusques  aux  prêtres 
et  aux  moines  apostats.  Pendant  que  les  Catholi- 
ques alléguoient  aux  Réformateurs  et  à  leurs  dis« 
cîples  ces  causes  de  leur  révolte ,  c*étoit  le  temps 
de  répondre  que  ce  n*étoit  pas  d^aufourdliui  qu'ils 
avoient  eu  ces  pensées  ;  ils  auroient  dû  mémes*en 
expliquer  auparavant.  Car  enfin  ^  on  a  supposé 
dans  les  nouvelles  lettres  pastorales ,  que ,  selon 
la  doctrine  de  saint  PauHO,  ce  n'est  pas  assez 
de  croire  de  cœur  à  justice  ;  mais  qu'il  faut  en- 
core confesser  de  bouche  a  salut  j  et  glorifier 
Dieu  du  corps  et  de  l'esprit,  puisqu'il  est  le  ré- 
dempteur de  l'un  et  de  l'autre.  C^est  ainsi  que 
parle  la  lettre  adressée  aux  tombés  ;  et  celle  qui 
est  écrite  aux  oppressés  de  Babyhme,  ne  s'ex- 
plique pas  en  termes  moins  formels  :  Sachez  que 
ce  n'est  pas  assez  de  détester  toutes  ces  choses  ^ 
cœur,  il  faut  les  condamner  de  bouche.  Pourquoi 
donc  ne  pas  déclarer  ceux  qu'on  suppose  avoir 
confessé  avant  la  Réforme  la  doctrine  qu'elle  en- 
aeignoit?  Cependant  on  n'en  rapporte  aucun  : 
tant  il  est  vrai  qu'il  n'y  en  avoit  point  du  tout. 
Et  il  paroît  au  contraire  que  les  premiers  Réforma- 
teurs^ prêtres  et  nloines  pour  la  plupart  ^  avoient 
été  consacrés  dans  la  foi  que  nous  professons  ^ 
comme  nous  l'avons  déjà  vu  ;  et  ceux  qu'ils  ont 
entraînés  dans  leur  rébellion  les  ont  regardés 

(I)  Bom,  X.  lo. 
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comme  des  hommes  extraordinaires ,  qui  leur  ap- 
prenoient  une  nouvelle  doctrine.  Oùëtoient  donc, 
au  nom  de  Dieu ,  ceux  qui  croyoient  bien  ;  pen- 
dant que  tout  le  monde,  et  aussi  bien  les  Réfor-* 
mateui-s  que  ceux  qui  les  ont  suivis ,  croyoient 
comme  nous? 

Gardez-vous  bien  y  mes  chers  Frères ,  de  regar- 
der cette  question  comme  une  question  inutile 
ou  curieuse  :  il  s*  agit  de  vérifier  les  promesses  de 
rEvangile.  M.  Claude  demeure  d'accord  qu^en 
vertu  de  ces  promesses  de  Jësus-Christ  :  Enseignez 
el  baptisez ,  ye  senU  toujours  a%^ec  ^ous  (0  ;  il  faut 
entendre  y  je  serai  toujours  avec  vous  enseignans 
et  baptisans.  D'où  il  s'ensuit  de  son  aveu  y  que 
Jélsus-Christ  promet  à  son  EgUse  d'être  at^c  elle 
et  d'enseigner  avec  elle  sans  interruption  jusqu'à 
la  fin  du  monde  ip).  Et  encore  :  //  y  aura  tau-- 
jours  une  Eglise ,  et  Jésus -Christ  sera  totgours 
au  milieu  d^^elle  baptisant  avec  elle  et  enseignant 
avec  elle  (3).  Sans  doute,  c'est  par  les  pasteurs 
qu'il  exercera  ce  ministère  :  c'est  donc  avec  les 
pasteurs  qu'il  a  promis  de  baptiser  et  d'enseigner. 
Qu'on  nous  explique  comment  peuvent  mal  bap- 
tiser et  mal  enseigner ,  ceux  avec  qui  Jésus-Christ 
baptise  et  avec  qui  Jésus-Christ  enseigne. 

M.  Claude  nous  oppose  l'expérience  ;  et  pour 
montrer  que  cette  force  invincible  que  nous  at- 
tribuons au  ministère  ecclésiastique ,  en  vertu  de& 
promesses  de  Jésus-Christ^  ne  lui  convient  pas,  il 

(0  Mattk.  xxTiii.  tQy  ao.  —  («)  M^p»  au  DUo.  àt  M»  de  Coitâ» 
-p,  io6.  —  ^3)  Pa^^  10^  Pq^^  333^  etc. 
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nous  rapporte  beaucoup  de  passages  dllérivé^  de 
saint  Bernard,  d*Alvare  Pelage  (0,  et  des  autres 
qui  dans  les  siècles  précédens  ont  déploré  les' dé- 
sordres du  clergé  y  et  en  ont  désiré  la  réforma- 
tion. Je  Ë^entreprends.pas  ici  d'examiner  ces  pas- 
sages :  Yous  les  pouvez  lire  ;  et  si  vous  en  trouvez 
un  seul  où  ces  auteurs  se  soient  plaints  de  la 
transsubstantiation,  ou  du  sacrifice,  ou  de  Tado- 
ration  de  TEucharistie ,  ou  enfin  d'aucun  des 
points  de  doctrine,  sur  lesquels  Luther  et  Calvin 
ont  fait  rouler  leur  Réformation ,  je  veux  bien 
abandonner  la  cause.  Mais  si  au  contraire  parmi 
tant  de  passages  ambitieusement  rapportés,  il  ne 
s'en  trouve  pas  un  seul  qui  regarde  1^  moins  du 
monde  ces  choses;  avouez  que  les  Prétendus  Ré- 
formateui^  n'ont  pris  de  ces  hommes  vénérables 
que  le  nom  de  Réformation,  et  n  ont  fait  qu'abu- 
ser le  monde  par  un  titre  spécieux. 

N'écoutez  donc  plus  leurs  dangereux  discours.  ^* 
N'appelez  plus  Réfbrmation  un  schisme  affreux  jea^prcten- 
qui  a  désolé  là  chrétienté  ;  et  tournez  contre  les  duea  lettres 
ennemis  de  la  réunion  l'horreur  qu'ils  tâchent  de  P®*^?!?1? 
vous  inspirer  pour  nous.  Car  y  a-t-il  rien  de  plus  g^  caiholi- 
digne  d'horreur  que  de  vous  faire  haïr  l'Eglise?  que,  et  môme 
que  de  vous  représenter  comme  Babylone,  celle  ^^^^^^  ^  *' 
qui  porte  sur  le  front  le  nom  de  Jésus-Christ ,  et 
qui  met  en  lui  seul  sa  confiance?  que  de  faire  la 
mère  des  idolâtries  et  des  prostitutions,  celle 
qui,  dès  l'origine  du  christianisme  jusqu'à  nos 
jours ,  ne  cesse"  d'envoyer  ses  enfans  par  toute  la 
terre ,  et  jusque  dans  les  régions  les  plus  incon*- 

0)  Ji^p-  au  Duc.  de  M.  dû  Cond,  pag»  3i5  et  suùf. 
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nues  y  pour  y  faire  adorer  le  seul  et  vrai  Dieu , 
Père  y  Fils  et  Saint -Espiit?  Ce  nest  donc  pas 
nous,  mes  Frères,  qui  méritons  cette  juste  lior- 
reur  qu'on  a  pour  l'idolâtrie;  c'est  ceux  oui  nous 
accusent  faussement.  Ceux  qui  portent  contre  un 
innocent  un  témoignage  faux  et  calomnieux,  sont 
punis  du  même  supplice  que  mériteroit  le  crime 
dont  ils  ont  porté  le  témoignage,  s'il  avoit  été 
avéré  :  ainsi  ceux  qui  nous  accusent  d'idolâtrie , 
pendant  que  nous  confessons  avec  tant  de  pureté 
le  nom  de  Dieu,  méritent  devant  les  hommes 
l'horreur  qui  est  due  à  l'idolâtrie,  et  en  recevront 
devant  Dieu  le  juste  supplice,  4- 

Mais  surtout  de  quelle  horreur  iiont  dignes  ctiïf 
qui  font  tomber  cette  accusation  sur  toute  l'£*- 
glise ,  et  encore  sur  l'Eglise  des  premiers^ièdes  ? 
Il  y  a  long-temps,  mes  Frères,  que  c'e^ljine  chose 
avouée  parmi  les  ministres,  que  dès  le  quatrième 
siècle  l'Eglise  demandoit  les  prières  des  m^rtyoi^ 
et  en  honoroit  les  reliques  ;  et  Vigilance  s'étant 
opposé  à  cette  pratique  ancienne  et  universelle, 
fut  tellement  réprimé  par  les  écrits  de  s^infe» Jé- 
rôme ,  qu'il  demeura  seul  dans  son  sentin^epiltc  Si 
c'est  donc  une  idolâtrie  de  demander  les  prières 
des  saints  et  d'en  honorer  les  reliques  ;  cet  illustre 
quatrième  siècle ,  oui ,  ce  siècle  où  les  prophéties 
du  règne  de  Jésus-Christ  se  sont  accomplies  plus 
manifestement  que  jamais ,  où  les  rois  de  la  terre, 
persécuteurs  jusqu'alors  du  nom  de  Jésus ,  selon 
les  anciens  oracles ,  en  sont  devenus  les  adora- 
teurs :  ce  siècle,  dis-je  ,  servoit  la  <:i'éature  ;  les 
prophéties  du  règne  de  Jésus-Christ. étendu  sur 
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les  idolâtres  s*y  sont  accomplies  en  les  amenant 
dans  une  nouvelle  idolâtrie  ;  les  Ambroises ,  les 
Au^stinSy  les  JérAmes,  lesGrëgoiresde  Nazianze, 
les  Basiles  ;  et  les  Chrysostômes^  que  tous  les  chré- 
tiens ont  respectés  jusques  ici  comme  les  docteurs 
de  la  yéritéy  ne  sont  pas  seulement  les  sectateurs  ^ 
mais  encore  les  docteurs  et  les  maîtres  d*un  culte 
impie ,  dont  le  seul  Vigilance  s*est  conservé  pur  : 
tant  le  christianisme  étoit  mal  fondé  ;  tant  le  nom 
d'Eglise  de  Jésus-Christ  est  peu  de  chose  dès  les 
premiers  siècles. 

Pouvez-vous  y  mes  Frères,  souffrir  des  ministres 
qui  déshonorent  par  de  tels  opprobres  la  religion 
chrétienne  ?  Ce  n*est  pas  le  seul  outrage  qu  ils  font 
à  FEglise  ;  et  sans  sortir  de  la  prétendue  lettre 
pastorale  à  ceux  qui  sont  tombés  par  les  tour^ 
mens  y  vous  y  trouverez  ce  blasphème:  «  Ainsi 
»  vit-on  dans  les  premiers  siècles  TEglise  tomber 
»  dans  une  apostasie  semblable  à  la  vôtre ,  après 
»  avoir  goûté  les  douceurs  mortelles  du  règne 
»  du  grand  Constantin  ».  O prodige  inoui  parmi 
les  chrétiens!  Les  saints  Pères  ont  reproché^aux 
hérétiques  qu  ils  aposta^oient  en  se  séparant  de 
FEglise  ;  mais  que  FEglise  elle-même  ait  apostasie, 
qui  Fentend  sans  horreur  n*est  pas  chi*étien  :  et 
vous  ne  pouvez  regarder  comme  des  pasteurs 
ceux  qui  ont  proféré  un  tel  blasphème.  Mais  ce 
blasphème  est  inséparable  de  la  Réformation  pré- 
tendue. Pour  pouvoir  dire  avet  quelque  couleur 
qu'il  faut  sortir  de  l'Eglise  comme  d'une  Baby- 
lone,  il  faut  dire  qu'auparavant  FE^ise  elle*m^me 
avoit  apostasie.  Si  on  lui  eût  reproché  de  moindres 
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crimes  que  Tidolâtrie  ,on  n  auroit  pas  puarrachef 
du  cœur  des'  fidèles  la  vénération  qu'ils  avoienC 
pour  elle;  et  ce  nétoit  que  par  de  tels  excès 
qu*on  en'pouvoit  venir  à  la  rupture. 
X.  Détestez4a  donc ,  mes  Frères  ^  et  venez  de  touf 

Exhortauon  votre  cœur  à  notre  unité.  Commencez  par  la  con- 
veaux  con-  ^^^^"^  ^^  ^^s  péchés  pour  en  recevoir  la  péni- 
Tertû,  pour  tence  et  Tabsolution,  confonnément  à  cette  par- 
les inviter     j^jg  .  Hg^e^ez  le  Saint-Esprit;  ceux  dont  vous 

mx.  sacre-  ^      '^ 

meiifl,ei8ur-  remettrez  les  péchés  ^  ils  leur  seront  remis;  et 
toatàlasain-  ceux  dont  VOUS  retiendrez  les  péchés  ^  ils  leur 
tic.  Que  la  ^«'w^  retenus  (0.  Ne  croyez  pas  qu'il  suffise,  pour 
commonion  accomplir  cette  parole  y  de  vous  annoncer  en  gé- 
8008  nne  m-  jj^j,j^j  j^^  rémission  des  péchés ,  comme  faisoient 

pccc  est  «uf-  _  *^  ' 

fisante.  Té-  les  ministres;  puisque  Jésus-Christ  n'a  pas  dit, 
moignages     Annoncez ,  mais  Remettez;  et  qu'il  ne  s'agit  pas 
et  des  antres  ^^  prononcer  seulement  en  général ,  puisqu'il  est 
ministres,      ordonné  d'user  de  discernement ,  et  de  retenir 
aussi  bien  que  de  remettre.  Mais  il  ne  faut  pas 
s'étonner  que  de  faux  pasteurs  n'osent  pas  agir 
suivant  les  termes  de  la  commission  que  Jésus- 
Christ  a  donnée  à  ses  véritables  ministres.  Recon- 
noissez ,  mes  chers  Frères ,  quelle  est  la  Réforma- 
tion ,  où  l'on  réforme  la  commission  donnée  par 
Jésus-Christ  même ,  et  où  Ton  ôte  avec  la  con- 
fession et  le  jugement  des  prêtres ,  le  nerf  de  la 
discipline  et  le  frein  de  la  licence. 

Ce  nVst  pas  un  moindre  attentat  d'avoir  re- 

"tranché  de  l'Eglise  l'imposition  des  mains ,  par 

laquelle  on  donne  }e  Saint-Esprit  aux  fidèles.  Ce 

sacrement  est  prouvé  par  ces  paroles  expresses 

(*)  Joan,  XX.  aa ,  a3. 
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des  Actes  (0  :  ce  Quand  les  apôtres  qui  étoient  à 
»  Jérusalem  eurent  appris  que  ceux  de  Samarie 
»  avoîent  reçu  la  piarole  de  Dieu^  ils  leur  en*- 
»  voyèrent  Pierre  et  Jean,  qui  étant  venus ,  firent 
»  des  prières  pour  eux  ;  afin  qu'ils  reçussent  le 
»  Saint-Esprit  :  car  il  n  étoit  point  encore  des- 
31  cendu  sur  eux,  et  ils  avoient  seulement  été 
»  baptisés  au  nom  du  Seigneur  Jésus.  Mais  alors 
'  »  ils  leur  imposèrent  les  mains,  et  ils  reçurent  le 
»  Saint-Esprit  ».  Il  a  plu  aux  nouveaux  Réforma* 
teui^  de  décider  de  leur  autorité  ,  et  sans  aucun 
témoignage  de  FEcriture,  que  ce  sacrement, 
quoique  administré  dans  tous  les  siècles,  et  ré* 
serve  selon  la  pratique  des  apôtres  aux  évéques 
leurs  successeurs ,  n  étoit  dans  TEglise  que  pour 
un  temps.  Sous  prétexte  que  le  Saint-Esprit  ne 
descend  plus  visiblement ,  ils  ont  prétendu  qu'il 
ne  descendoit  plus  du  tout,  et  que  cette  céré-^ 
monie  étoit  inutile.  Ils  auroient  pu  prétendre , 
avec  autant  de  raison,  qu'à  cause  que  Satan  n'af- 
flige plus  comme  autrefois  visiblement  en  leur 
chair  ceux  que  l'Eglise  lui  livre  W ,  elle  a  perdu 
le  pouvoir  de  les  lui  livrer  par  ses  censures.  Ne 
les  croyez  pas,  mes  Frères,  et  ne  soyez  pas  plus 
sages  que  tonte  l'antiquité.  Apprenez  soigneuse- 
ment de  vos  pasteurs  quel  est  l'eiTet  de  ce  sacre- 
ment ,  et  du  saint  chrême  que  nous  bénissons  à 
Texemple  de  nos  pères  dès  l'origine  du  christia- 
nisme. Vous  devriez  déjà  nous  avoir  demandé 
avec  ardeur  un  sacrement  qui  vous  est  si  néces- 

0)  jiet,  Yui.  i4,  i5,  i6, 17.  —  (»)  /.  Con  v.  4»  5, 
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saire  pour  fortifier  votre  foi  naissante.  Venez ,  mes 
Frères^  venez  le  recevoir  de  nos  mains;  venez , 
vous  qui  êtes  proche  ;  désirez',  vous  qui  êtes  loin } 
et  j'irai  vous  porter  ce  don  céleste. 

Mais  surtout  préparez-vous  à  faire  la  pâque , 
et  à  manger  la  chair  adorable  de  V Agneau  sans 
tache,  qui  aie  le  péché  du  monde,' Qnj  a-t-il 
de  plus  désirable  que  d'exercer  le  droit  de  YE- 
pouse,  de  jouir  du  corps  sacré  de  FEpoux  céleste , 
de  lui  livrer  le  sien ,  afin  qu'il  le  sanctifie ,  de  s'u* 
nir  à  lui  corps  à  corps ,  cœur  à  cœur,  esprit  à 
esprit;  afin  d'être  co^ommé  en  un  avec  lui  U), 
d'être  as  de  ses  os  et  chair  de  sa  chair^  et  enfin 
deux  dans  une  mente  chair ^  et  tout  ensemble  dans 
un  même  esprit  avec  Jésus-Christ  (^)  ?  Ce  n'est  pas 
'  seulement  Tesprit ,  c'est  le  corps  qu'il  faut  prépa- 
rer an  corps  de  Jésus.  Car  depuis  que  le  Verbe  a 
été  fait  chair,  le  corps  qu'il  a  pris  est  le  moyen  de 
nous  unir  à  sa  divinité  ;  et  pour  consommer  le 
m^stèi*e,  c'est  aussi  en  s'unissant  à  nos  corps  que 
le  Fils  de  Dieu  fait  passer  sa  grâce  et  sa  vertu  dans 
nos  âmes.  Courez  donc  avidement  au  corps  du 
Sauveur.  Qu'aurez  -  vous  à  désii*er  davantage , 
quand  vous  y  aurez  trouvé ,  avec  la  divinité  et 
toute  la  personne  de  Jésus -Christ,  la  source  de 
la  grâce  et  de  la  vie  ? 

Il  a  dit  :  Qui  me  mange,  vit^ra  pour  moi  II  a 
dit  :  Qui  mangera  de  ce  pain,  aura  la  vie  éter- 
nelle. 11  a  dit  :  £e  pain  que  je  donnerai,  c'est  ma 

{A  Joan,  XVII.  a3.  —  (*)  Eph.  v.  3o.  /.  Cor*vi.  |6, 17. 
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chair  que  je  donnerai  pour  la  vie  du  monde  (0. 
Quelle  autre  grâce  recevroit-on  avec  le  sang  pré* 
cieuz ?  Et  qui  ne  voit  que  Tun  et  lautre ,  et  les 
deux  ensemble,  ont  une  seule  et  même  vertu?  Ne 
devez-vous  pas  être  contens  de  communier  comme 
la  pieuse  antiquité  communîoit  les  malades  ;  comme 
saint  Ambroise  a  communié  en  mourant^  comme 
saint  Gyprien  et  les  autres  saints  ont  communié 
les  enfans;  comme  les  martyrs  ont  communié  dsms 
leurs  maisons  y  et  les  solitaires  dans  leurs  retrai- 
tes  (3)  ;  comme  plusieurs  saints  ont  entendu  que 
Jésus -Christ  avoit  communié  les  deux  disciples 
d'Emmaos;  comme  les  adversaires  eux-mêmes 
communient  ceux  qui  ont  répugnance  au  vin ,  et 
ne  croient  pas  les  priver  du  sacrement  de  Jésus- 
Christ,  encore  qu'ils  en  fassent  consister  toute 
la  vertu  dans  les  espèces?  Combien  plus  doit-on 
être  content  d'une  seule  espèce  dans  FEgUse  ca- 
tholique, où  la  jforce  du  sacrement  est  mise  en 
Jésus -Christ  même?.  CiK>yez- vous  que  TEglise, 
cette  bonne  mère,  voulût  priver  ses  enfans  de  la 
grâce  d^un  sacrement ,  dont  elle  connott  si  bien 
les  douceurs  et  la  veitu  7  ou  que  Jésus-Christ ,  qui 
lui  a  promis  d'être  toujours  avec  elle,  Teût  per- 
mis? Sur  la  foi  de  cette  promesse,  M.  Claude  de- 
meure d'accord  qu'il  y  a  toujours  une  Eglise  qui 
publie  la  foi»  une  Eglise  à  qui  Jésus  -  Christ  a 
donné  un  ministère  extérieur,  et  par  conséquent 
une  Eglise  qui  a  un  extérieur  et  une  visibilité  (3}« 

(«)  /(MOT-  n.  5a,  58,  59.  —  '»)  Voyez  U  Traité àe  la  Commu- 
nion êouê  Itê  deux  espèces ,  tom.  xxiii,  p.  45oy  4? 3»  49' •  4^* 
—  C')  Kép'  ûu  Disc,  de  M",  de  Condom,  q.  4f  f'*  ><)3* 
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Il  avoue  qu'il  faut  reconnoître  en  vertu  de  cette 
promesse,  une  subsistance  perpétuelle  du  minis^ 
tère  dans  un  état  suffisant  pour  le  salut  des  élus 
de  Dieu  (0,  pour  édifier  le  corps  de  Christ,  et 
pour  amener  tous  ses  élus  et  ses  vrais  fidèles  à  la 
perfection  (^).  S'il  leur  manque  quelque  chose 
d'essentiel  à  un  aussi  grand  sacrement  que  celui 
de  la  communion ,  le  miiiistère  est-il  suffisant  au 
salut  et  à  la  perfection  des  fidèles  ?  Est  -  ce  être 
dans  cet  ëtat  y  que  de  ne  recevoir  un  tel  sacre- 
ment qu'en  violant  le  commandement  de  J&us- 
Cfarist  ?  C'est  une  vérité  constante  entre  nous  et 
les  ministres,  que  l'Eglise  ne  peut  pas  être  oik 
les  sacremens  ne  sont  pas.  Si  donc  les  deux  es- 
pèces sont  absolument  nécessaires  à  chaque  fidèle , 
si  le  sacrement  ne  subsiste  que  dans  la  distribu- 
tion de  toutes  les  deux;  les  ministres  devroient 
dire  que  tant  qu'on  n'a  donné  qu'une  seule  es- 
pèce l'Eglise  a  été  sans  le  sacrement  de  la  Cène. 
Us  n'osent  le  dire  néanmoins  :  ils  sont  forcés  d'a- 
vouer qu'on  se  sauvoit  parmi  nous  du  moins  avant 
leur  Réformation,  et  que  la  vraie  Eglise  y  étoit.  Il 
faut  donc  qu'ils  avouent  néceâtoirement  que  le 
sacrement  de  la  Cène  y  étoit  aussi ,  et  par  consé- 
quent qu'il  subsiste  dans  toute  sa  perfection ,  en 
ne  distribuant  qu'une  seule  espèce. 

C'est  aussi  ce  que  M.  Claude  i^econnott  d'une 
manière  à  ne  laisser  aucun  doute  à  ceux  qui  le 
voudront  lire  attentivement.  Voici  comme  il  dé- 
finit l'Eglise  :  «  L'Eglise  est  les  vrais  fidèles  qui 

(0  Bép>  au  Disc,  de  M,  de  Condom^  ^-i,p.  io5.  -*  (*)  lliJm 
pag.  109. 
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«  font  profession  de  la  vérité  et  de  la  piété  chré« 
»  tienne,  et  d'une  véritable  sainteté,  sous  un  mi^ 
3  nistère  qui  lui  fournit  les  alimens  néœssaires 
a»  pour  la  vie  spirituelle ,  sâhs  lui  eh  soustraire 
»  AUCUN  (0  ».  Il  n*y  a  rien  de  plus  essentiel  à 
l^glise  que  ce  qui  entre  dans  sa  définition.  Il 
entre  dans  la  définition  de  TEglise  qu  elle  soit  sous 
un  ministère ,  c'est-à-dire,  sous  des  pasteurs  qui 
lui  fournissent  tous  les  alimens  nécessaires  pour 
la  vie  spirituelle ,  sans  lui  en  soustraire  aucun. 
Ce  ministre  convient  sur  ce  fondement  W ,  et 
tous  les  ministres  en  sont  d*ac£ord,  qu'an  moins 
jusqu'à  la  Réformation  prétendue ,  on  faisait  son 
salut  sous  le  ministère  des  pasteurs  latins ,  et  de 
l'Eglise  romaine ,  et  que  la  véritable  Eglise  y  étoit 
encore.  Elle  étoit  donc  sous  un  ministère  qui  lui 
foumissoit  tous  les  alimens  nécessaires ,  sans  lui 
en  soustraire  aucun  ^  lors  même  qu'on  avoit  cessé 
de  donner  la  coupe,  et  la  coupe  ne  peut  pas  être 
comptée  parmi  ces  alimens  nécessaires  à  la  vie 
spirituelle. 

Venez  donc ,  mes  chers  Frères ,  venez  au  ban- 
quet sacré  de  l'Eglise  ;  et  n'en  faites  pas  consister 
la  perfection  dans  les  deux  espèces ,  puisque  les 
ministres  mêmes  sont  forcés  à  reconnoître  qu'on 
TOUS  donne  sous  une  seule  tout  Taliment  néces-' 
saire  à  la  vie  spirituelle ,  sans  vous  en  soustraire 
aucun.  En  effet ,  quel  sujet  auriez-vous  de  dou- 
ter ?  Sur  la  foi  de  l'Eglise  vous  vous  contentez  de 
votre  Baptême,  encore  que  vous  l'ayez  reçu  dans 

(0  E^p.  au  Diêc.  </<  9i»  i/<  ConJorn.  7.  4»  /*•  '39.  — •  {*)  Ihid, 
p.  iSoetfiiiV. 
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FeDfance  sans  Fautorité  de  rEcritui*e  \  et  d'une 
manière ,  à  ne  regarder  que  la  lettre ,  si  diffé- 
rente de  celle  que  Jësûs-Christ  a  ordonnée ,  qu'il 
a  lui-même  observée  le  premier ,  et  où  ses  apôtres 
ont  mis  la  mystérieuse  représentation  de  notre 
sépulture  aussi  bien  que  de  notre  résurrection 
avec  Jésus -Christ.  Vous  entendez  bien  que  je 
parle  de  l'immersion  pratiquée  dans  le  Baptême 
durant  tant  de  siècles ,  et  comprise  dans  ces  pa- 
roles de  notre  Seigneur ,  Baptisez^  c*est-à-dire , 
Plongez  ;  et  mettez  entièrement  sous  les  eaux.  Si, 
sur  la  foi  de  TEglise  vous  êtes  en  repos  de  votre 
Baptême ,  reposez-vous ,  sur  la  même  foi ,  de  votre 
communion,  et  ne  vous  privez  pas  de  tout  le  sa- 
crement ,  sous  prétexte  d'en  désirer  une  partie. 
C'est  le  comble  de  mes  vœux  de  vous  voir  à  la 
sainte  table  consommer  le  mystère  de  votre  pair 
et  de  votre  récondliation  avec  l'Eglise.  Mais  de 
peur  que  vous  n'y  mangiez  votre  jugement ,  et 
que  faute  de  discerner  le  corps  du  Seigneur ,  vous 
ne  vous  en  rendiez  coupables,  nous  désirons, 
autant  qu'il  sera  possible,  de  vous  préparer  nous- 
même  à  ce  céleste  banquet  ;  et  nous  irons  de  pa- 
roisse en  paroisse  vous  donner  les  instructions  et 
les  conseils  nécessaires.  Au  reste ,  nous  ne  deman- 
donspointdes  perfections  extraordinaires.  Pourvu 
qu'on  apporte  à  l'Eucharistie  une  ferme  foi ,  une 
conscience  innocente  et  une  sainte  ferveur,  nous 
supporterons  les  restes  de  l'infirmité,  nous  sou- 
venant de  cette  pâque  d'Ezéchias  dont  nous  vous 
avons  parlé  au  commencement  de  cette  Instruc- 
tion. Plusieui*s  de  ceux  qui  étoient  revenus  du 

schisme, 
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schisme  y  n'avoient  pas  été  sanctifiés  autant  qu'il 
âoit  requis  poiir  faire  la  pâque  :  «  mais  Ezéchias 
»  pria  pour  eux,  en  disant  0)  :  Le  Seigneur,  qui 
»  est  bon ,  aura  jpitié  de  ceux  qui  recherchent  de 
»tout  leur  cœur  le  Dieu  de  leurs  pères,  et  ne 
»  leur  imputera  pas  de  ce  qu'ils  ne  sont  pas  assez 
»  purifiés  :  et  le  Seigneur  Técouta ,  et  il  s'appaisa 
»  sur  le  peuple  ».  Pourvu  donc  que ,  revenus  à 
Dieu  de  tout  votre  cœur ,  vous  le  serviez  dans  le 
même  esprit  que  vos  pères ,  dans  FEglise  où  ils 
lont  servi,  ce  qui  manque  à  votre  foi  encore  in- 
firme sera  suppléé  par  la  médiation  de  Jésus* 
Chiîst ,  dont  Ezéchias  étoit  la  figure  ;  et  la  sainte 
Eucharistie  sera  votre  force. 

En  attendant,  mes  chers  Frères,  fréquentez 
les  instructions  et  les  catéchismes  :  envoyez-y  vos 
^ifans.  Que  \e  n  entende  plus  dire  qu'il  y  en  ait 
parmi  vous  qui  s'en,  éloignent ,  de  peur,  comme 
dit  Tapôtre  (^),  que  ne  vous  trou\fàntpas  tels  que  je 
vous  souhaite^  vous  ne  me  troui^iez  pas  aussi  tel 
que  vous  souhaitez.  Répondez-moi ,  mes  Frères; 
lequel  des  deux  voulez-^vous  ,  que  faille  à  vous 
muec  la  verge  ,  ou  as^c  l'esprit  de  douceur  (3)  ? 
S'il  vous  reste  quelque  scrupule ,  venez  à  nous 
avec  confiance  :  à  toute  heure  nous  serons  prêts 
à  vous  écouter ,  et  à  vous  donner  non-seulement 
l'Eyangile,  mais  encore  notre  propre  vie,  parce 
que  vous  nous  êtes  dei^enus  trhs-chers  (4).  Ainsi 
vous  serez  sur  la  terre  ma  consolation  et  ma  joie , 
et  vous  serez  ma  couronne  au  jour  de  notre  Sei- 

(0  //.  Paralip,  xxx.  i8,  19.  —  C»)  //.  Cor.  xii.  ao.  —  (3)  L  Cor. 
IT.  ai.  -^  k4)  /.  Theas,  11. 8. 
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gaeur  (0.  Xe  sais  que  quelques  esprits  artificieux 
tâchent  se^^rètemeat  de  vous  inspirer  la  dissen- 
tioD  y  et  vous  aonoQcent  des  changemeus  et  des 
victoiiresL  imaginaires  dis  la  religion  que  vous  avez 
quittée;.  Au  défaut  de  toute  apparence ,  TApoca* 
lypse  ne  l^ur  manque  pas  ;  et  ils  font  trouver 
tout  ce  quik  veulent  aux  esprits  crédules ,  dans 
ses  obscurités.  Mais,  sans  vouloir  faire  le  prophète, 
f  ose  bien  vous  dire  avec  confiance ,  qu^un  chan- 
gement si  inespéré ,  arrivé  dans  tout  le  royaume , 
ressent  trop  visiblement  la  main  de  Dieu  pour 
n*étre  pas  soutenu  ;  et  que  la  piété  du  roi ,  visi- 
blement protégée  de  Dieu,  mettra  fin  à  ce  grand 
ouvrage.  L*œuvre  de  la  réunion  s'achèvera ,  Œuvi*e 
de  (Parité  et  de  paix ,  4fui  tournera  le  cœur  des 
pères  vers  les  enfans  ,  elle  cœur  des  enfans  vers 
les  pères  W  ;  c  est*à-dire ,  qui  fera  revivre  la  foi 
de  nos  pères  dans  leurs  enfans  ^  long-temps  sé- 
parés de  leur  unité ,  et  i-amènera  les  enfans  à 
FEglise ,  où  leurs  pères  ont  servi  Dieu ,  où  leurs 
os  reposent  en  paix ,  et  où  ils  attendent  la  résur- 
rection des  justes.  Douné  à  Gaye  ^  le  dimanche 
vingt-quatrième  jour  du  mois  de  mars  mil  six  cent 
quatre-vingt-six4 

t  J.  BÉNIGNE  ^  Evéque  de  Meaux. 
Par  Monseigneur, 

{*)  J.  Thcii.  II.  ig,  M.  —  W  MmL  it.  6. 
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J'ai  trop  tardé,  mon  très-chei-  Frère,  à  faire  ré- 
ponse à  vos  deux  lettres  et  à  votre  écrit.  La  vo^ 
lonté  pourtant  ne  m'a  pas  manqué ,  et  je  vous  ai 
eu  continuellement  présent  ;  mais  je  n  ai  trouvé 
qu'à  présent  le  loisir  où  j'eusse  l'esprit  tout-à-fait 
libre  pour  vous  répondre.  Je  commencerai  par 
vous  dire  que  Tardeur  que  vous  ressentez  pour 
le  martyre  est  un  grand  don  de  Dieu ,  mais  ne 
s'en  présentant  point  d'occasion ,  il  ne  faut  pas 
tant  s'occuper  de  cette  pensée,  qui  pourroit  faire 
une  diversion  aux  occupations  véritables  que 
votre  état  demande  de  vous.  Songez  que  la  paix 
de  TEglise  a  son  martyre.  La  vie  que  vous  menez 
vous  donnera  un  rang  honorable  parmi  ceux  qui 
ont  combattu  pour  le  nom  de  Jésus-Christ  ;  et  tout 
ce  que  vous  aurez  souffert  dans  les  exercices  de 
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la  pénitence  vous  prépare  une  couronne  qui  ap- 
proche fort  de  celle  du  martyre.  Saint  Paul  vous 
a  marqué  quelque  chose  de  plus  excellent  que  le 
martyre  même,  lorsqu'il  a  fait  voir  en  effet  quel- 
que chose  de  plus  grand  dans  la  charité.  Je  vous 
montrerai 9  dit-il  (0,  une  voie  plus  excellente; 
c  est  celle  de  la  charité ,  dont  vous  tirerez  plus 
de  fruit  que  vous  n  en  auriez  quand  vous  auriez 
livré  tous  vos  membres  les  uns  après  les  autres 
à  un  feu  consumant.  Prenez  donc  cette  couronne , 
mon  cher  Frère,  et  consolez-vous  en  goûtant  les 
merveilles  et  les  excellences  de  la  charité,  comme 
elles  sont  expliquées  dans  cet  endroit  de  saint  Paul. 

Je  n'ai  su  que  par  votre  lettre  la  disposition  que 
votre  saint  abbé  a  faite  de  votre  pei^sonne  pour 
vous  envoyer  à  Tabbaye  de  P.  Ce  qui  me  console 
le  plus  dans  cet  emploi,  c  est  l'attrait  que  je  vois 
subsister  dans  votre  cœur  pour  voti*e  chère  re- 
traite ,  où  Dieu  vous  a  conduit  par  des  voies  si 
admirables  :  c'est  là  votre  repos  et  votre  demeure  : 
c'est  là  que  vous  trouverez  la  manne  cachée  et  la 
véritable  consolation  de  votre  ame  dans  le  désert  : 
et  il  n'y  a  pas  de  lieu  sm*  la  terre  qui  soit  plus 
cher  aux  enfans  de  Dieu. 

Votre  grand  écrit  me  fait  voir  la  continuation 
de  votre  zèle  pour  la  foi  catholique,  et  la  sainte 
horreur  que  Dieu  vous  inspire  des  conduites  de 
l'hérésie  ;  elle  se  sera  beaucoup  augmentée  depuis 
que  vous  aurez  su  tout  ce  qui  se  passe  dans  les 
pays  qui  se  glorifient  du  titre  de  Réformés.  Je 
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ne  doute  point  ^  mon  dier  Frère ,  qu'en  voyant 
Torgneil  des  méchans^  vous  n^ttendiec  avtec  foi 
cç  jour  affreux  oh  Dieu  anéantira  dans  sa  cité 
cette  image  fragile  du  bonhetir  qui  les  â>léliitT'}y 
et  que  vous  ne  disiez  souvent  en  vous  -  thème  i 
Que  sert  à  f  homme  de  gagner  ou  de  conquérir  ^ 
non  pas  un  royaume ,  mais  tout  Vuni^fers ,  s^il 
perd  son  ame;  et  çu'est^ce  qu*il  don^ra  en 
échange  pour  son  ame  i'^)  7  La  belle  conquête , 
mon  cher  Frère ,  que  de  $t  gagner  soi  -  mêAie , 
poui*  se  donner  à  Dieu  tout  entier  1 

Pour  venir  maintenant  à  la  matière  que  vous 
désires  que  je  traite,  qui  est  celle  de  Fadoration 
de  la  croix ,  la  difficulté  ne  peut  être  ^ue  dans 
la  chose  ou  dans  les  termes.  Dans  la  chose  >  il  n^ 
en  a  point  :  on  se  prosterne  devant  les  rois ,  de- 
vant les  prophètes ,  devant  sofi  àtné ,  comme  fît 
Jacob  devant  Esau ,  devant  les  anges ,  ilevant  les 
apôtres.  S'ils  refusent  quelquefois  <cèt  hohneiir, 
les  saints  ne  laissent  ptis  de  continuer  à  lé  leur 
rendre  ;  et  il  n*y  a  rien  de  mieut  établi  daùs  TE- 
criture  que  cette  sotte  de  culte« 

Si  on  dit  qu'on  ne  se  prosterne  pas  de  même 
devant  les  choses  inanimées ,  Cela  est  màiiifeslé-* 
ment  combattu  par  tous  les  endroits  où  il  parott 
qu*on  se  prosternoit  devant  Tarche  (3),  comttiè 
devant  le  mémorial  de  Dieu.  Daniel,  en  lui  di- 
sant sa  prière,  se  tournoit  vers  le  lieu  où  avoit  été 
le  temple  (4).  La  croix  de  Jésus -Christ  est  biett 

CO  P^  uzii.  9o.  *•  (^  ïïfioàt.  XTi.  a0.  ^  O  /oc  rn.  6,  etç,  -» 
(4)  DÈn,  vu  10. 
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un  autre  mémorial,  puisquelle  est  le  glorieux 
trophée  de  la  plus  insigne  victoire  qui  fut  jamais. 
Quand  Jésus-Christ  a  parlé  de  la  croix,  en  disant 
qu'd  la  faut  porter  (0,  il  renferme  sous  ce  nom 
toutes  les  pratiques  de  la  pénitence  chrétienne, 
c*est-à-dire ,  de  toute  la  vie  du  chrétien ,  puisque 
la  vie  chrétienne  n'est  qu  une  continuelle  pé- 
nitence. Quand  saint  Paul  dit  qu'il  ne  veut  5e 
glorifier  que  dans  la  croix  de  Jésus  -  Christ  (p)^ 
il  a  aussi  compris  sous  ce  nom  toutes  les  mer* 
veilles  du  Sauveur  i  dont  la  croix  est  l'abrégé 
mystérieux.  A  la  vue  de  tant  de  merveilles  ramas- 
sées dans  le  sacré  symbole  de  la  croix /tous  les 
sentimens  de  piété  et  de  foi  se  réveillent  :  on  est 
attendri ,  on  est  humilié  ;  et  ces  sentimens  de  ten- 
dresse et  de  soumission  portent  naturellement  à 
en  donner  toutes  les  marques  à  la  vue  de  ce  sacré 
mémorial.  On  le  baise  par  amour  et  par  ten- 
dresse ;  on  se  prosterne  devant  pai*  une  humble 
reconnoîssance  de  la  majesté  du  Sauveur,  dont  la 
^oire  étoit  attachée  à  sa  croix. 

Lorsque,  dans  mon  Exposition ,  j'ai  parlé  de 
s'incliner  devant  la  croix  (3) ,  j'ai  compris  sous  ce 
seul  mot  toutes  les  autres  marques  de  respect  ; 
et  j'ai  voulu  confondre  les  hérétiques ,  qui  n'ose- 
ront imputer  à  idolâtrie  cette  humble  marque  de 
soumission  envers  le  Sauveur,  à  la  vue  du  sacré 
signal  oii  se  renferme  l'idée  et  la  représentation 
de  toutes  ses  merveilles.  Ce  seroit  un  trop  grand 

(0  Maah.  zTi.  a4*  -*-  (*)  ^^  ▼'•  i4*  ^  ^^  Exp^s»  tut*  r  ; 
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aveuglement  de  supprimer  devant  la  croix  tous 
les  témoignages  des  sentimens  qu  elle  fait  naître 
dans  les  cœurs  ;  mais  si  Ton  a  raison  d'en  faire 
parottre  quelques-uns ,  on  ne  sauroit  porter  trop 
loin  cette  démonstration  de  son  respect.  De  sorte 
que,  d'un  côté,  c'est  une  extrême  folie  de  noser 
incliner  la  tête  devant  ce  précieux  monument  de 
la  gloire  de  Jésus  -  Christ  ;  et  de  l'autre,  ce  n'en 
est  pas  une  moindre  de  n'oser  porter  son  respect 
jusqu'à  la  génuflexion  et  jusqu'au  prosternement^ 
puisque  Jésus-Christ,  à  qui  se  terminent  ces  actes 
de  soumission ,  mérite  jusqu'aux  plus  grands. 

On  ne  pouvoit  choisir  un  jour  plus  propre  à 
lui  rendre  ces  honneurs,  que  celui  du  Vendredi 
saint  :  tout  l'appareil  de  ce  jour  là  ne  tend  qu'à 
faire  sentir  aux  fidèles  les  mei*veilles  de  la  mort 
de  Jésus -Christ;  l'Eglise  les  ramasse  toutes  en 
montrant  la  croix,  où,  comme  dans  un  langage 
abrégé,  elle  nous  dit  tout  ce  que  le  Sauveur  a 
fait  pour  nous  :  on  les  voit  toutes  dans  ce  seul 
signal ,  et  comme  d'un  coup  d'œil  :  et  de  même 
que  ce  sacré  caractère  nous  dit  comme  de  la  part 
de  Jésus -Christ  tout  ce  quil  a  fait  pour  nous, 
nous  lui  disons  de  notre  côté,  par  les  actes  simples 
de  prosteraement  et  du  saint  baiser,  tout  ce  que 
nous  sentons  pour  lui  :  des  volumes  entiers  ne 
ren^pliioient  pas  ce  qui  est  exprimé  par  ces  deux 
signes  :  par  celui  de  la  cVoix,  qui  nous  dit  tout 
ce  que  nous  devons  à  notre  Sauveur  -,  et  par  celui 
de  nos  soumissions ,  qui  expriment  au  dehors  tout 
ce  que  nous  sentons  pour  lui. 
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J*ai  soavent  représenté  à  ces  aveugles  diica* 
neurs ,  Ilionneur  que  nous  rendons  en  particulier 
et  en  public  au  livre  de  TEvangile  :  on  porte  les 
cierges  devant^  on  se  lève  par  honneur  quand  on 
le  porte  au  lieu  d'oil  on  le  fait  entendre  à  tout  le 
peuple  ;  on  Tenceose ,  on  se  tient  debout  en  signe 
de  joie  et  d^obéissance^  pendant  qu*on  en  fait  la 
lecture  ;  on  le  donne  à  baiser,  et  on  témoigne  par 
tout  cela  son  attachement ,  non  pas  à  Tencre  et 
au  papier,  mais  à  la  vérité  étemelle  qui  nous  y 
est  représentée.  Je  n*en  ai  encore  trouvé  aucun 
assez  insensé  poiu*  accuser  ces  pratiques  d*idolâ* 
trie.  Je  leur  dis  ensuite  :  Qu'est  -  ce  donc  que  la 
croix  f  à  votre  avis,  sinon  Tabrégé  de  FEvangile  ; 
tout  TEvangile  dans  un  seul  signal  et  dans  un 
seul  caractère?  Pourquoi  donc  ne  la  baisera-t-oa 
pas?  et  si  on  lui  rend  cette  sorte  d'honneur, 
pourquoi  non  les  autres  7  pourquoi  n'ira-t-on  pas 
jusqu  à  la  génuflexion ,  jusqu'au  prosternement 
entier?  Je  ne  sais  que  Jésus ^  et  Jésus  crucifié j, 
disoit  saint  Paul  (0  :  Voilà  donc  tout  ce  que  je 
sais  ramassé  et  parfaitement  exprimé  dans  la  croix 
I  comme  par  une  seule  lettre  :  tous  les  sentimens 
de  piété  se  réveillant  au  dedans,  me  sera-t-il  dé* 
fendu  de  les  produire  an  dehors  dans  toute  l'éten* 
due  que  je  les  ressens,  et  par  tous  les  signes  dont 
on  se  sert  pour  les  exprimer?  En  vérité,  mon 
cher  Frère,  c'est  être  bien  aveugle  que  de  chica- 
ner sur  tout  cela  ;  il  ne  faut  qu'une  seule  diosd 
pour  confondre  ces  esprits  contentieux  ;  c'est  que 

C»)  /.  Cor.  II.  a. 
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le  culte  extérieur  n  est  qu  un  langage  pour  signi- 
fier ce  qu^on  ressent  au  dedans.  Si  donc  à  la  vue 
de  la  croix  tout  œ  que  je  sens  pour  Jésûs*Chrisl 
8e  réveille ,  pourquoi  à  la  vue  de  la  croix  ne  don- 
nerois- je  pas  toutes  les  marques  extérieures  de 
mes  sentimens?  Et  cela,  qu'est-ce  autre  chose  que 
dlionorer  la  croix  comme  elle  peut  être  honoréei 
c'est-à-dire,  par  rapport  et  en  mémoire  de  Jésus- 
Christ  crucifié  7 

Mais  de  tous  les  actes  extérieurs  qu'on  fait  en 
présence  d'un  si  saint  objet ,  celui  qui  lui  convient 
le  mieux,  c'est  la  génuflexion  et  le  prostemement  : 
car  la  croix  nous  faisant  souvenir  de  cette  pro- 
fonde humiliation  de  Jésus-Christ  jusqu'i  la  mort , 
et  à  la  mort  de  la  croix ,  que  pouvons-nous  em- 
ployer de  plus  convenable  à  la  commémoration 
d'un  tel  mystère,  que  la  marque  la  plus  sensible 
d'un  projfbnd  reqsect;  et  n'est -il  pas  juste  que 
tout  genou  fléchisse  au  signal  comme  au  nom  de 
Jésus ^  et  dans  les  cieux,  et  sur  la  terre,  et^ jus- 
que dans  les  enfers^  et  non-seulement  çue  toute 
langue  confesse  en  parlant,  mais  que  tout  homme 
en  se  prosternant ,  reconnoisse  par  le  langage  de 
tout  son  corps ,  que  le  Seigneur  Jésus  est  dans  la 
gloire  de  Dieu  son  Père  {}). 

Voilà,  mon  cher  Frère ,  ce  qu'on  fait  quand  on 
se  prosterne  devant  la  croix.  La  vraie  croix  oè 
le  Sauveur  a  été  attaché,  et  celles  que  nous  fai«- 
sons  pour  nous  en  consei^^r  le  souvenir,  s^tirenlr 
les  mêmes  respects ,  comme  elles  excitent  les  mê- 

i^)  Philip.  II.  10,  ti. 
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mes  sentimens  ;  et  il  n*y  a  de  différence  que  dans 
les  degrés  y  c  est-à-dire  y  du  plus  au  moins ,  étant 
naturel  à  Thomme  d  augmenter  les  marques  de 
son  respect  et  de  son  amour ,  selon  qu  il  est  plus 
ou  moins  touché  au  dedans ,  et  que  les  objets 
qui  se  présentent  à  ses  sens  sont  plus  propres  à  lui 
réveiller  le  souvenir  de  ce  qu  il  aime. 

Les  Protestans  demandent  qui  est-ce  qui  a  re- 
quis ces  choses  de  nos  mains ,  et  traitent  ce  culte 
de  superstitieux  y  parce  qu*il  n'est  pas  commandé  ; 
et  ils  sont  si  grossiers  y  qu^ils  ne  songent  pas  que 
le  fond  de  ^  ces  sentimens  étant  commandé ,  les 
marques  si  convenables  que  nous  employons  non-^ 
seulement  pour  les  exprimer  ^  mais  encore  pour 
les  exciter,  ne  peuvent  être  que  louables,  et 
agréables  à  Dieu  et  aux  hommes.  Qui  est-ce  qui 
nous  a  ordonné  de  célébrer  la  pâque  en  mémoire 
de  la  rés^n^ction  de  notre  Sauveur  y  la  Pente* 
côte  en  mémpire  de  la  descente  du  Saint- Espriti 
et  de  la  naissance  de  TEglise,  la  nativité  de  no- 
tre Seigneur,  et  les  autres  fêtes  tant  de  Jésus- 
Christ  que  de  ses  saints?  Il  n*y  en  a  rien  d'écrit. 
Hommes  grossiers  et  charnels ,  qui  n  avez  que  le 
nom  de  la  piété ,  appellerez-vous  du  nom  de  su- 
perstition une  si  belle  partie  du  culte  des  chré- 
tiens, sous  prétexte  quelle  n'est  pas  ordonaée 
dans  l'Ecriture  ?  Le  fond  en  est  ordonné  :  il  est 
ordonné  de  se  souvenir  des  mystères  de  Jésus- 
Christ  ,  et  par  la  même  raison  de  conserver  la. 
mémoire  des  vertus  de  ses  serviteurs,  comme  d'au- 
tant de  merveilles  de  sa  grâce,  et  d'exemples 
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pour  exciter  ootre  piété.  Le  fond  étant  ordonné; 
qu'y  avoit-il  de  plus  convenable  que  d'établir  de 
certains  jours ,  qui  par  eux-mêmes ,  et  sans  qu'il 
soit  besoin  de  parler ,  excitassent  les  fidèles  à  se 
souvenir  de  choses  si  mémorables  ?  La  chose  étant 
si  bonne  y  les  signes  qu  on  institue  pour  en  perpé- 
tuer et  renouveler  le  souvenir  ne  peuvent  être 
que  très-bons.  Appliquez  ceci  à  la  croix ,  et  aux 
saintes  cérémonies  par  lesquelles  nous  Thono- 
ronSy  vous  y  trouverez  la  même  chose  ^  parce  que 
vous  n'y  trouverez  que  des  moyens  non  -  seule- 
ment très*innocenSy  mais  encore  très-convenables 
pour  réveiller  le  souvenir  de  la  mort  salutaire  de 
Jésus-Christ ,  avec  tous  les  sentimens  qu'elle  doit 
exciter. 

Voilà  pour  ce  qui  regarde  les  choses;  après 
quoi  c'est  une  trop  basse  chicane  de  disputer  des 
nlots  :  en  particulier,  celui  d'adorer  a  une  si 
grande  étendue ,  qu'il  est  lîdicule  de  le  condam- 
ner^ sans  en  avoir  auparavant  déterminé  tous  les 
sens.  On  adore  Dieu ,  et  en  un  certain  sens ,  on 
n'adore  que  lui  seul  :  on  adore  le  Roi  (>)  :  on  adore 
Vescfibeau  des  pieds  du  Seigneur  {V ,  c'est-ànlire, 
l'arche  :  on  adore  la  poussière  que  les  pieds  des 
saints  ont  foulée ,  et  ies  vestiges  de  leurs  pas  (3)  : 
on  se  prosterne  devant  ;  on  les  lèche^  pour  ainsi 
dire  ;  et  Jacob  adora  le  sommet  du  béton  de  com- 
mandement de  Joseph  y  comme  saint  Paul  Tinter-^ 
prêt .  (4).  Voilà  pour  îes  expressions  de  l'Ecriture. 

(0  /.  Keg,  ULiv.  9.  —  {*)  Pê.  xcvui.  ?.-^  (^}  /#.  xux.  a3.  iz. 
j4*  ^  (^  ^^*  XI.  ai. 
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En  les  suivant,  les  Pères  ont  dit,  quon  adore 
la  crèche  y  le  sépulcre ,  la  croix  du  Sauveur ,  les 
dons  qui  Tout  percé ,  les  reliques  des  martyi^  et 
les  gouttes  de  leur  sang ,  leurs  images ,  et  les  au- 
tres choses  animées  et  inanimées.  Avant  que  de 
condamner  ces  expressions,  il  &ut  distribuer  le 
terme  d'adoration  à  chaque  chose ,  selon  le  sens 
qui  lui  convient  ;  et  c'est  ce  que  fait  TEglise ,  en 
distinguant  Fadoration  souveraine  d'avec  l'infé- 
rieure ,^  et  la  relative  d'avec  l'absolue ,  airec  une 
précision  que  les  adversaires  eux-mêmes,  et  entre 
antres  le  ministre  Aubertin ,  sont  obligés  de  re- 
connottre.  Personne  n'ignore  le  passage  des  an- 
ciens ,  où  il  est  expressément  porté  qu'on  adore 
l'Eucharistie;  ces  Messieurs  l'expliquent  d'une 
adoration  respective  qu'on  liii  rendoit,  selon  eux, 
comme  étant  représentative  de  Jésus -Christ,  en 
quoi  certainement  ils  se  trompent,  puisque  s'il 
étoit  ici  question  de  rapporter  ces  passages,  on 
y  verroit  d;airement  qu'on  adore  l'Eucharistie  de 
Fadoration  qui  est  due  à  la  pei:sonne  de  Jésus- 
Christ  qu'on  y  reconnott  présente.  Mais  quoi  qu'il 
en  soit ,  il  est  certain  que  la  moindre  adoration 
qu'on  lui  pût  rendre  étoit  la  relative,  qui  par 
conséquent  demeure  incontestable. 

Selon  cette  distinction ,  l'on  doit  dire ,  que 
Dieu  seul  est  adorable ,  parce  qu'il  l'est  avec  une 
excellence  qui  ne  peut  convenir  qu'à  lui  :  on 
dit ,  dans  le  même  sens ,  qu'il'  est  seul  digne  de 
louange ,  seul  aimable ,  seul  immof*tel ,  seul  sage  ; 
parce  qu'encore  que  ses  créatures  participent  en 
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quelque  façon  à  toutes  ces  choses^  ce  n*est  qu'en 
lui ,  ce  n*est  que  par  lui ,  ce  n'est  que  par  rap- 
port à  lui  :  il  faut  donc  s'expliquer  avant  que  de 
condamner,  et  ne  pas  chicaner  sur  les  mots. 

Cest  ce  qui  fait  l'explication  du  passage  de 
saint  Anibroise  que  vous  alléguez ,  et  le  parfait 
dénouement  de  tous  les  passages  qui  semblent  con- 
traires en  cette  matière.  Ce  grand  docteur  en  par- 
lant de  sainte  Hélène  mère  de  Constantin ,  dit 
qu'ayant  trouvé  la  vraie  croix  où  Jésus  -  Christ 
avoit  été  attaché,  elle  adora  le  Roi,  et  non  pas 
le  bois  :  il  a  raison  :  personne  n'adore  le  bois  :  sa 
figure  est  ce  qui  le  rend  digne  de  respect,  non  à 
cause  de  ce  qu'il  est  ;  mais  à  cause  de  ce  qu'il 
rappelle  àrla  mémoire.  Le  même  saint  Ambroise 
n'a  pas  laissé  de  dire  ailleurs  qu'on  adore  dans  les 
Rois  la  croix  de  Jésus -Christ;  on  adore  donc  la 
croix ,  et  on  ne  l'adore  pas  k  divers  égards  :  on 
l'adore;  car  c'est  devant  eUe  qu'on  fait  un  acte 
extérieur  d'adoration  quand  on  se  prosterne.  On 
ne  l'adore  pas  ;  car  l'intention  et  les  mouvemens 
intérieurs,  qui  sont  le  vrai  culte ,  vont  plus  loin , 
•t  se  terminent  à  Jésus-Christ  même. 

Saint  Thomas  attribue  à  la  croix  le  culte  de 
latrie ,  qui  est  le  culte  suprême  :  maisîl  s'expUque 
en  disant  que  c'est  une  latrie  respective  ^  qui  dès^ 
là  en  elle-même  n'est  plus  suprême,  et  ne  le  de- 
vient que  parce  qu'elle  se  rapporte  à  Jésus-Christ. 
he  fondement  de  ce  saint  docteur  c'est  que  le 
mouvement  qui  porte  à  l'image  est  le  même  que 
celui  qui  porte  à  l'original ,  et  qu'on  unit  ensemble 
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Fun  6t  Tautre.  Qui  peut  blâmer  ce  sens?  per- 
sonne sans  doute  :  si  Texpression  déplatt,  il  n'y  a 
quà  la  laisser  là^  comme  a  fait  sans  hésiter  le 
P.  Pétau  :  car  rEglise  n*a  pas  adopté  cette  expres- 
sion de  saint  Thomas  :  mais  on  sera  bien  foible  et 
bien  vain ,  si  on  est  étonné  de  choses  qui  ont  un 
sens  si  raisonnable.  En  vérité,  cela  fait  pitié,  et 
quand  on  songe  que  ces  chicanes  sont  poussées 
jusqu'à  rompre  Funité  y  cela  fait  horreur. 

Ceux  qui  vous  ont  dit  qu  on  devoit  honorer  ou 
adorer  tout  ce  qui  sortoit  du  corps   de  Jésus- 
Christ,  n'ont  pas  pris  de  justes  idées  de  ce  qu'on 
honore,  d'où  il  faut  exclure  tout  ce  qui  a  cer- 
taines indécences  :  mais  qu'on  ne  doive  honorer 
tout  ce  qui  seroit  sorti  du  corps  du  Sauveur  pour 
l'amour  qu'il  avoit  pour  nous,  et  qui  serviroit 
par  conséquent  à  nous  faire  souvenir  de  cet  amour, 
comme  les  larmes  et  le  sang  qu'il  a  versé  pour  nos 
péchés,  comme  les  sueurs  que  ses  saints  et  conti- 
nuels travaux  lui  ont  causées ,  et  les  autres  choses 
de  cette  nature ,  on  ne  le  peut  nier  Sus  être  in- 
sensible à  ses  bontés.  Savoir  s'il  reste  quelque  part 
ou  de  ce  sang ,  ou  de  ces  larmes ,  c'est  ce  que  l'E- 
glise ne  décide  pas  :  elle  tolère  même  sur  ce  sujet- 
là  les  traditions  de  certaines  Eglises,  sans  qu'on 
doive  se  trop  soucier  de  remonter  à  la  source  : 
tout  cela  est  indifférent ,  et  ne  regarde  pas  le  fond 
de  la  religion.  Je  dois  seulement  vous  avertir  que 
le  sang  et  les  larmes  qu'on  garde  comme  étant 
sorties  de  Jésus- Christ,  ordinairement  ne  sont 
que  des  larmes  et  du  sang  qu'on  prétend  sortis  de 

certains 
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certains  crucifix  dans  des  occasions  particulières , 
et  que  quelques  Eglises  ont  conservé  en  mémoire 
du  miracle  :  pensées  pieuses  ^  mais  que  TEglise 
laisse  pour  telles  qu  elles  sont ,  et  qui  ne  font  ni  ne 
peuvent  faire  Fobjet  de  la  foi. 

Je  suis  bien  aise  ^  mon  cher  Frère,  que  vous  re- 
ceviez cette  lettre  avant  le  Vendredi  saint  ;  non 
que )e  croie  que  vous  hésitiez  sur  ladoration  de  la 
a*oix  :  vous  êtes  en  trop  bonne  école  pour  cda  : 
mais  afin  que  vous  la  pratiquiez  avec  de  plus  ten- 
dres sentimens,  en  regardant  tout  .le  mystère  de 
Jésus -Christ  ramassé  dans  la  seule  croix,  et  tous 
les  sentimens  de  la  piété  ramassés  dans  l'honneur 
que  vous  lui  rendez. 

C'est  là,  mon  cher  Frère,  que  vous  puiserez 
un  invincible  courage  pour  souffrir  jusqu'à  la  fin 
le  martyre  oîi  vous  engage  votre  profession,  vous 
contentant  de  la  part  que  Jésus-Clirist  vous  veut 
donner  à  ses  soujflfrances  et  à  sa  couronne. 

C'est  là  que  .vous  formerez  un^e  sainte  résolu- 
tion de  porter  votre  croix  tous  les  jours  ;  et  ce 
Joug  que  votre  Sauveur  a  mis  sur  vos  épaules  vous 
^era  doux. 

C'est  là  enfin  que  vous  serez  embrasé  d'un  saint 
et  immuable  amour  pour  Jésus  -  Christ  ^  >iui  a 
porté  vos  péchés  sur  le  bois,  qui  vous  a  aimé,  et 
qui  a  donné  sa  vie  pour  vous  :  et  vous  lui  ren- 
drez d'autant  plus  d'honneur,  que  Tétat  où  vous 
le  verrez  sera  plus  humiliant. 

Demandez  à  votre  cher  Père  ma  Lettre  pasto- 
rale aux  fidèles  de  mon  diocèse  :  vous  y  trouve- 
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as  lbtthb  Sun  l  adoration  de  la  croix. 
rez  beaucoup  de  difficultés  sur  le  culte  extérieur 
résolues  y  si  je  ne  me  trompe,  assez  nettement. 
Taurai  soin  de  vous  envoyer  tous  mes  Ouvrages 
aussitôt  qu'on  le  pourra ,  puisque  vous  le  sou- 
haitez. 

jradresse  cette  réponse  au  monastère  de  N.  où 
je  présume  que  vous  pourrez  être  de  retour,  et 
d*où  en  tout  cas  votre  cher  Père  voudra  bien  vous 
renvoyer.  Rendez-vous  digne  de  porter  son  nom, 
et  de  la  tendre  amitié  dont  il  vous  honore  :  quand 
il  ti*ouvera  à  propos  de  vous  élever  aux  ordres, 
nonobstant  votre  répugnance,  je  lui  offire  de  bon 
cœur  ma  main,  et  je  réglerai  volontiers  sur  cela 
les  voyages  que  je  ferai  à  N.  qui  est  assurément 
le  lieu  du  monde  où  je  m'aime  le  mieux  après 
celui  auquel  Dieu  ma  attaché.  A  vous  de  tout 
mon  cœur,  et  sans  réserve,  mon  très-cher  Frère, 
et  fidèle  ami. 

f  J.  BÉNIGNE,  E.  de  Medux. 

A  Vcnaillei,  lu  17  mars  1691. 
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PRÉFACE. 


L*ESP&iT  du  monde  est  un  esprit  de  confusion  , 
parce  que  le  monde  marche  dans  les  ténèbres, 
et  il  ne  sait  où  il  va ,  comme  dit  le  Sauveur  dans 
FEvangile  (0.  Au  contraire  TEsprit  de  Dieu  est 
un  esprit  d'ordre  ;  et  les  chrétiens  étant  enfans 
de  lumière,  doivent  mardier  honnêtement,  et 
selon  la  règle  qui  leur  est  donnée.  Or  cette  hon- 
nêteté des  mœurs  chrétiennes  consiste  princi- 
palement dans  Tordre  y  selon  ce  que  dit  Tapô- 
tre  saint  Paul  :  Toutes  choses  se  fassent  parmi 
vous   honnêtement  et  selon  tordre  (?).  Et  de  là 
vient  que  ce  même  apôtre  écrivant  aux  Colos- 
siens ,  se  réjouit  particulièrement  de  Tordre  qu'il 
voit  observé  entre  eux  (?) ,  apprenant  par  cette 
parole  à  toutes  les  congi^gatrons  chrétiennes, 
qu  elles  n^ont  rien  de  plus  beau  ni  de  plus  néces- 
saire que  Tordre ,  qui  en  est  Tame  et  Tunique 
fondement.  Suivant  ces  saintes  instructions ,  les 
filles  du  séminaire  de  la  Propagation  de  la  Foi , 
établies  en  cette  ville  de  Metz ,  sont  exhortées  en 
notre  Seigneur  de  méditer  souvent  en  leur  cœur 
ces  réglemens  qui  leur  sont  donnés  par  Tautorité 
de  monseigneur  Tévêque.  Que  si  elles  sont  fidèles 
à  les  garder  y  elles  seront  véritablement   fiUes 
d'ordre  ;  ainsi  elles  vivront  en  paix ,  et  le  Dieu 
de  paix  sera  avec  elles. 

C«)  Joan.  xn.  35.  —  (•)  /.  Cor.  xiv.  4o.  —  (')  Cohs.  ii.  5. 
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REGLEMENT 

POUR  LES  FILLES 

DE  LA  PROPAGATION  DE  LA  FOI. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Quel  est  l'étabiissement  de  ce  séminaire ,  et  des 
personnes  qui  y  doivent  être  reçues, 

ARTICLE    PREMIER. 

I 

JciLLEs  doivent  considérer ,  avant  toutes  choses , 
pourquoi  elles  sont  assemblées ^  elles  sont  appe- 
lées par  la  Providence  divine  à  coopérer  au  salut 
des  âmes  en  travaillant  selon  leur  pouvoir  à  ra- 
mener à  lunité  de  l'Eglise  celles  que  Terreur  en 
a  séparées,  et  en  servant  de  refuge  aux  filles  juives 
et  hérétiques  qui  se  jetteront  entre  leurs  bras  pour 
être  instruites  dans  la  doctrine  de  vérité,  et  dans 
une  piété  vraiment  chrétienne. 

II. 

Pour  exécuter  un  si  grand  dessein ,  et  se  rendre 
dignes  d'une  vocation  si  sainte,  elles  doivent  être 
animées  de  zèle,  détachées  de  l'amour  des  choses 
présentes,  abandonnées  à  la  vie  apostolique,  ne 
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cherchant  que  Jésus-Chi*ist  seul  ^  et  les  âmes  pour 
lesquelles  •  il  a  donné  son  sang.  On  examinera 
soigneusement  si  les  filles  qui  seront  présentées 
sont  en  disposition  de  vivre  dans  cet  esprit. 

III. 

Le  séminaire  ne  pourra  être  composé  que  de 
douze  sœurs,  parmi  lesquelles  il  est  à  propos 
qu'il  y  en  ait  quelques-unes  (qui  ne  pourront 
excéder  le  nombre  de  sept)  qui  soient  obligées  à  la 
maison  par  un  vœu  de  stabilité  relatif  au  présent 
règlement  y  lequel ,  pour  éviter  tout  scrupule , 
déclare  que  ce  vàeu  n  empêchera  pas  qu'elles  ne 
puissent  sortir,  et  être  quelque  temps  hors  de  la 
maison  avec  licence,  et  pour  bonnes  causes  ap- 
prouvées par  monseigneur  Févéque ,  ou  ses  grands 
vicaires,  supérieurs  de  cette  maison. 

Pourra  même  ledit  seigneur  é  véque  ou  ses  grands 
vicaii^s  susdits,  du  consentement  desdites  filles» 
les  exempter  tout-à-fait  de  Tobligation  portée  par 
ce  vœu  :  auquel  cas  elles  demeureront  libres  » 
Fintention  de  cette  règle  n  étant  pas  de  les  obli- 
ger autrement  que  sous  cette  condition  ;  ce  qui 
toutefois  ne  se  fera  pas  aisément ,  ni  sans  bonne 
considération,  au  jugement  desdits  supérieurs; 
mais  on  ne  pourra  mettre  hors  les  filles  ainsi 
obligées,  à  moins  qu'elles  n'aient  commis  quelque 
faute  notable ,  ou  que  Ton  n'y  remarque  quelque 
défaut  incorrigible  tendant  au  renversement  de 
la  discipline  et  de  Tordre,  et  ce  sur  les  plaintes 
de  la  communauté,  et  avec  l'information  et  au-< 
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très  formalités  en  tels  cas  requises ,  y  gardant 
toujours  néanmoins  toutes  les  voies  de  charité 
et  de  douceur  possibles. 

IV. 

Pour  ce  qui  regarde  les  sœurs  qui  ne  feront 
point  de  pareils  vœux ,  elles  ne  laisseront  pas 
d'être  obligées  à  tous  les  mêmes  exercices  tant 
qu  elles  seront  dans  le  séminaire  ;  et  les  sept  sœurs 
attachées  à  la  maison  en  la  manière  ci  -  dessus 
expliquée  y  venant  à  vaquer  quelque  place  en- 
tre elleSy  subrogeront  par  élection  celle  d'entre 
les  antres  qu'elles  trouveront  la  plus  propre.  En 
attendant  ce  temps-là ,  elles  tâcheront  de  s'avan- 
cer à  la  perfection  par  les  pratiques  de  charité , 
dans  lesquelles  elles  seront  exercées. 

V. 

Toutes  les  sœurs  qui  se  présenteront  à  la  mai- 
son y  après  que  l'on  aura  examiné  de  quel  esprit 
elles  sont  poussées ,  ainsi  qu'il  a  déjà  été  dit ,  y 
demeureront  l'espace  d'un  an  pour  être  éprou- 
vées; elles  feront  neuf  jours  de  retraite  pour  con- 
sidérer leur  vocation;  et  cependant  l'une  des 
douze  sœurs  du  séminaire  les  instruira  soigneu- 
sement pour  faire  une  confession  générale,  par 
laquelle  elles  se  prépareront  à  la  sainte  commu- 
nion. Ensuite,  si  elles  persévèrent  dans  leur 
bon  dessein ,  elles  seront  reçues  avec  prières  et 
actions  de  grâices  par  les  voix  et  agrément  des 
sœurs. 
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VI. 

On  recevra  parmi  les  donze  sœurs  da  sëmi* 
naire  les  nouvelles  Catholiques  ^  après  qu*elles 
auront  persévéré  deux  années  constamment  dans 
la  profession  de  la  foi  *et  dans  la  pratique  de  la 
piété ,  et  en  cas  que  Ton  voie  qu'elles  aient  grâce 
particulière  pour  coopérer  au  salut  des  âmes 
dans  Fesprit  de  cette  maison. 

VIL 

On  ne  recevra  aucune  fille,  parmi  les  sœurs , 
qui  ait  de  notables  défectuosités  de  corps ,  ou 
des  maladies  invétérées ,  ou  dont  la  race  soit 
notée  d'infamie. 

VIII. 

La  maison  étant  établie  pour  les  âmes  couver- 
ties  à  la  foi ,  on  y  recevra  autant  de  nouvelles 
Catholiques  qu'elle  en  pourra  porter,  lesquelles 
demeureront  jusqu'à  ce  que ,  par  les  soins  que 
Ton  prendra  d'elles,  elles  soient  rendues  capables 
d'entrer  en  quelque  honnête  condition ,  et  qu'on 
les  y  ait  placées. 

IX. 

Aussitôt  que  quelque  fille  entrera  en  la  maison 
pour  se  conveilir ,  on  la  mènera  au  chœur  pour 
Toffrir  à  Dieu,  et  le  prier  d'achever  son  œuvre. 
Les  sœurs  lui  chanteront  en  action  de  grâce  le 
psaume  Laudaie  Dominum,  omnes  gentes;  et  la 
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fille  qui  se  sera  convertie  glorifiera  avec  elles  sa 
grande  et  infinie  miséricorde. 


On  ne  permettra  pas  qu'elles  parlent  à  leurs 
parens  qu'après  qu  elles  auront  été  soigneuse* 
ment  instruites  et  confirmées  en  la  fi>i  par  l'es- 
pace de  quinze  jours.  On  les  empêchera  de  con- 
verser familièrement  avec  ceux  de  la  religion 
prétendue  réformée,  jusqu'à  ce  que  l'on  les  voie 
entièrement  confirmées.  Elles  seront  soigneuse- 
ment averties  de  ne  les  fréquenter  qu'avec  beau- 
coup de  réserve  et  de  retenue. 

XI. 

Elles  seront  six  mois  en  la  maison  :  que  si  on 
les  trouvoit  confirmées  en  la  religion  catholique 
avant  ce  temps-là,  on  leur  cherchera  condition 
au  plutôt  :.si  elles  sortent  de  leur  condition  par 
la  volonté  de  leur  maître  ou  n^aîtresse,  ou  par 
maladie,  la  maison  leur  sera  ouverte,  et  leur 
sei*vira  de  refuge.  Que  si  elles  sont  chassées  par 
leur  faute ,  on  ne  les  recevra  point  ;  mais  on 
priera  quelques  personnes  vertueuses  de  les  re- 
cevoir, et  on  tâchera  de  les  nourrir  jusqu'à  ce 
qu'elles  soient  entrées  en  quelque  autre  condition. 

XI I. 

Ne  pourra  cette  maison,  pour  quelque  consi- 
^ration  que  ce  soit ,  être  changée  en  monastère 
et  religion.  Si  quelque  sœur  le  propose  ^  après 
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avoir  été  avertie ,  elle  sera  obligée  de  se  retirer, 
en  lui  rendant  les  biens  qu*elle  pourroit  avoir 
apportés ,  et  payant  de  sa  part  pour  le  temps 
qu'elle  aura  demeuré  dans  la  maison. 

m 

9 

m 

CHAPITRE  IL 

Des  vertus  principales  qui  doivent  être  pratiquées 

dans  le  séminaire. 

l. 

La  première  et  la  principale ^  c'est  la  charité 
fraternelle  y  qui  doit  être  Famé  de  ce  séminaire, 
comme  elle  Fest  de  toute  FEglise.  Les  sœurs  la 
garderont  entre  elles  par  une  sainte  unité  de 
cœur,  ayant  toutes  les  mêmes  sentimens  (0,  con- 
^irant  unanimement  à  la  même  fin,  c*est-à-<lire^ 
au  salut  des  âmes  ;  se  supportant  les  unes  les  aur- 
très ,  soigneuses  de  consen^er  Vunité  d'esprit  pat: 
le  lien  de  paix  W. 

IL 

Le  principal  soin  de  la  supérieure  sera  d*em^ 
pécher  les  murmures  et  les  premiers  commence- 
mens  de  division.  Elle  avertira  en  esprit  de  paix, 
et  reprendra  ( s'il  le  faut)  avec  une  sainte  vigueur 
celles  qui  apporteront  quelque  trouble  :  Quelles 
demeurent  donc  saintement  unies  ^  pour  ne  point 
donner  lieu  au  diable  (^) ,  et  de  peur  de  scanda- 
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liser,  par  leurs  dissentions ,  les  consciences  encore 
infirmes  de  ces  nouvelles  plantes  de  Jésii5-Christ| 
que  sa  providence  leur  a  confiées. 

IIL 

Elles  auront  pour  les  nouvelles  Catholiques  une 
aifection  de  mère,  s*accommodant  à  leurs  foi- 
blesses,  et  se /huant  tout  à  toutes,  afin  de  les  ga* 
gner  toutes  (  0 .  Elles  les  instruiront  avec  patience  ^ 
et  avec  une  cbarité  sincère ,  désirant,  comme  dit 
saint  Paul  (V^  de  leur  donner  non^seulement  l'E- 
vangile, mais  encore  leurs  propres  âmes. 

IV. 

Elles  sliumilieront  avec  elles ,  considérant  at- 
tentivement que  la  miséricorde  qui  les  a  tirées 
de  Yàbtme  les  a  empêchées  elles-mêmes  d*y  tom- 
ber; et  qu'elles  seroient  dans  les  ténèbres,  si  la 
grâce  ne  les  avoit  prévenues. 

V. 

Elles  s" affectionneront  à  la  sainte  pauvreté  ^  se 
souvenant  du  Fils  éternel  de  Dieu ,  qui  étant  si 
riche  par  sa  nature,  s*  est  fait  pauvre  pour  V  amour 
de  nous  (?).  Elles  se  garderont  bien  d'avoir  rien 
de  propre,  si  ce  n*est  ce  qui  ne  pourra  servir  aux 
autres ,  comme  les  Iiabits. 

VI. 

L'amour  de  la  sainte  pauvreté  paroitra  non^ 

(0  /.  Cor.  IX.  aa.  —  W  /.  Thest,  ii.  «.  -  (3)  //.  Cor.  viii.  9. 
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seulement  dans  les  particulières ,  mais  encore  dans 
toute  la  maison ,  en  laquelle  il  n  y  aura  rien  qui 
ne  sente  la  pauvreté  de  Jésus.  Elles  se  contente- 
ront d  avoir  à  la  sacristie  un  calice  et  une  patène 
d'argent ,  et  un  ciboire  pour  garder  le  saint  Sa- 
crement. Tout  le  reste  des  vaisseaux  et  omemens 
n'auront  ni  or  ni  argent ,  excepté  le  tabernacle 
qui  pourra  être  de  bois  doré.  Elles  attendront 
tout  de  Dieu  et  de  sa  providence  paternelle  ^  sans 
avoir  d'avidité  pour  les  biens  du  monde,  ni  s'em- 
presser pour  en  acquérir  à  la  maison.  Elies  se 
tiendront  toufours  plus  heureuses,  selon  la  parole 
du  Fils  de  Dieu,  de  donner  que  de  recevoir  (0. 

VIL 

Elles  joîtidront  la  pauvreté  d'esprit,  c'est-à- 
dire  la  simplicité,  à  la  pauvreté  extéiieure.  Elles 
éloigneront  bien  loin  d'elles  tout  ce  qui  ressentira 
la  pompe  du  siècle  :  leurs  habits  seront  propres , 
mais  simples ,  et  n'auront  rien  d'extraordinaire. 
Elles  converseront  sans  affectation.  Enfin,  elles 
vivront  de  sorte ,  que  leur  modestie  soit  connue 
à  tous  Wj^ 

viir. 

Surtout  il  est  nécessaire  qu'elles  se  préparent 
aux  souffrances  :  qu'elles  songent  qu'il  a  été  dit  à 
l'enfant  J&us,  pour  lequel  Dieu  leur  a  donné 
une  dévotion  particulière ,  quUl  seroit  un  signe 
auquel  on  contrediroiti^)  3  et  qu'elles  apprennent, 

(0  jicL  zx.  35.— (*)  Phiiip.  iT.  5.  —  (3)  Lue,  11.  34. 
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par  cet  exemple,  que  c  est  au  milieu  des  cûhti*a- 
dictions  qu'on  travaille  utilement  au  salut  des 
âmes. 

IX. 

Pour  acquérir  toutes  ces  vertus ,  et  obtenir  de 
Dieu  la  bénédiction  de  leurs  soins  dans  la  con* 
yer^on  des  âmes,  elles  prieront  sans  relâche , 
selon  le  précepte  de  Tapôtre  (0.  Elles  seront  tou- 
jours recueillies ,  et  feront  soigneusement  Torai- 
son  aux  heures  qui  seront  marquées  dans  les  con- 
stitutions particulières. 

CHAPITRE  III. 

Pratiques  de  dévotion,  et  occupeuions  de  charité 
ordinaires  dans  la  maison. 

I.    . 

Leur  principale  pratique  de  dévotion  sera  d'ho- 
norer humblement  les  mystères  de  notre  Dieu  et 
unique  Sauveur  Jésus- Christ ,  lequel  leur  ayant 
donné  par  son  Saint-Esprit  un  sentiment  particu- 
lier de  dévotion  pour  les  mystères  de  son  en- 
fance, elles  les  célébreront  avec  une  sainte  allé- 
gresse ,  et  la  fête  de  la  maison  sera  la  Nativité  de 
notre  Seigneur.  Elles  adoreront  la  charité  qui  Fa 
fait  sortir  du  sein  de  son  père  ;  elles  apprendront 
de  ce  Dieu  enfant  à  vivre  elles-mêmes  en  Jésus* 

CO  /.  Thêit.  ▼.  17. 


^8  aÉGLEMENT    POUR    LES    FILLES 

Christ  comme  des  en/ans  nouvellement  nés,  en 
simplicité  et  en  innocence ,  désirant,  comme  dit 
saint  PieiTe  (0 ,  /e  lait  raisonnable  et  sans  fraude 
de  la  chanté  et  de  la  sincérité  chrétienne.  Elles 
nourriront  dans  cet  esprit  les  âmes  tendres  et  nou- 
velles ,  que  la  grâce  aura  engendrées  en  Jésus-Christ 
en  les  rappelant  à  l'Eglise. 

II. 

La  très -sainte  Mère  de  Dieu  sera  leur  patrone 
spéciale  :  elles  réciteront  tous  les  jours  son  office^ 
aux  heures  qui  seront  marquées  :  elles  auront 
aussi  pour  patrons  les  saints  apôtres  :  elles  so*- 
lenniseront  leurs  fêtes  avec  jeûnes ,  elles  deman- 
deront leui'  esprit ,  leur  dégagement  et  leur  zèle. 

III. 

Elles  entendront  tous  les  jours  la  sainte  messe 
avec  les  nouvelles  Catholiques  :  celles  qui  n  au* 
ront  pas  fait  leur  abjuration  y  seront  seulement 
jusqu'à  TofTertoire. 

IV. 

Le  dimanche  quelques»unes  des  soeurs  iront  à 
la  messe  paroissiale ,  et  y  conduiront  quelques 
converties,  pour  rendre  leur  devoir  à  l'église , 
en  laquelle  est  établi  le  lieu  d'assemblée  des  fidè- 
les, et  en  donner  l'exemple  au  je  autres  :  elles  y 
iront  par  tour,  suivant  le  nombre  des  filles  qui 
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seront  dans  la  maison,  et  Tordre  qui  leur  sera 
donné  par  la  supérieure. 

V. 

Elles  observeront  le  même  ordre  pour  assister 
aux  prédications  et  controverses  qui  se  font  en 
la  grande  église ,  aux  processions  et  autres  dévo- 
tions publiques.  Elles  se  montreront  en  toutes 
choses  humbles  filles  de  TEglise  :  elles  révéreront 
les  curés  et  pasteurs  ordinaires ,  et  tout  Tordre 
iiiérarchique. 

VI. 

H  est  à  propos ,  pour  plusieurs  raisons ,  que  ^ 
par  permission  de  monseigneur  Tévéque,  elles 
lisent  la  sainte  Ecriture ,  et  particulièrement  TE- 
vangile  et  les  livres  du  nouveau  Testainent.  EUles 
liront  donc  attentivement  et  en  toute  humilité  et 
respect,  les  endroits  des  Ecritures  divines  qui 
leur  seront  marqués  par  leurs  directeurs  :  et  pour 
éclaircir  les  difficultés,  elles  prendront  soin  de  se 
procurer  quelques  instructions  et  conférences  de 
personnes  intelligentes,  mais  qui  aient  beaucoup 
plus  soin  de  les  édifier  à  la  piété ,  que  de  les  éclai- 
rer par  la  connoissance. 

VIL 

Les  autres  livres  spirituels  seront  TImitation  de 
Jésus ,  les  Œuvres  de  Grenade ,  et  de  Monsieur 
de  Genève,  les  Epitres  spirituelles  d*Avila,  et  au- 
tres que  leurs  directeurs  leur  enseigneront 
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VIII. 

Elles  feront  tous  les  jours ,  soir  et  matin ,  des 
prières  particulières  pour  la  conversion  des  pé- 
cheui^Sy  des  hérétiques  et  des  Juifs ,  pour  les  pas- 
teurs et  prédicateurs  y  et  pour  tous  ceux  que  le 
Saint-Esprit  emploie  au  ministère  du  salut  des 
âmes. 

IX. 

Une  des  sœurs  fera  certain  jour  de  la  semaine 
un  catéchisme  et  instruction  familière  dans  une 
saUe  :  les  personnes  de  dehors  y  seront  admises 
en  petit  nombre ,  et  les  sœurs  se  garderont  de  se 
jeter  sur  les  grandes  disputes ,  et  sur  les  questions 
de  controverse  ;  elles  expliqueront  seulement  le 
Symbole^rOraison  dominicale,  et  le  Catéchisme. 
Elles  auront  des  classes  oh  les  jeunes  filles  de  la 
ville  seront  reçues  en  certain  nombre  pour  ap- 
prendre à  travailler  y  afin  que  celles  qui  seront 
pauvres  puissent  gagner  leur  vie  ;  elles  les  élève- 
ront dans  la  piété  et  crainte  de  Dieu  ;  elles  les 
prendront  au  sortir  des  écoles ,  afin  qu^elles  sa- 
chent lire  y  et  qu  elles  aient  plus  de  temps  pour 
apprendre  à  travailler. 

X. 

Leur  occupation  ordinaii*e  sera  auprès  des  nou- 
velles Catholiques  :  elles  leur  apprendront  à  lire 
et  à  écrire  :  elles  leur  donneront  leur  travail  à 
chacune  selon  sa  portée  :  elles  leur  parleront  sou- 
vent 
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vent  de  cette  grande  miséricorde  pai*  laquelle 
Dieu  les  a  appelées  des  ténèbres  en  son  admirable 
lumière  (0.  Elles  prendront  soin  de  les  élever  dans 
une  dévotion  solide ,  appuyée  sur  le  bon  fonde- 
ment,  c'est-à-dire  y  sur  Jésus- Christ,  çui  nous  a 
ointes  et  s'est  donné  à  la  mprt  pour  nous  (^}. 

XL 

Afin  que  leur  charité  soit  plus  étendue ,  elleâ 
contribueront^  selon  leur  pouvoir,  au  soulage* 
ment  des  malades,  pour  lesquels  elles  seront  obli- 
gées de  faire  des  sirops,  onguents,  huiles  et  con* 
fitures,  que  Ion  viendra  quérir  dans  la  maison, 
et  on  ne  chargera  pas  les  filles  de  les  porter  de- 
hors. 

XIL 

Etant,  comme  elles  sont,  par  la  nécessité  de 
leur  emploi ,  fort  occupées  an  dehors,  pour  s'en-^ 
tretenir  et  renouveler  dans  l'esprit  de  recueille- 
ment, il  est  absolument  nécessaire  de  leur  or-* 
donner  quelques  retraites*,  elles  en  feront  une 
par  an  de  dix  )ours,  pendant  lequel  temps  leut* 
récréation  sera  une  heure  de  conversation  avec 
une  nouvelle  Catholique  :  une  des  sœurs  8*entre-* 
tiendra  aussi  quelque  peu.de  temps  avec  celle 
qui  sera  retirée  sur  le  sujet  de  ses  exercices ,  et 
dira  Toffice  avec  elle.  On  recevra  les  filles  et 
fenunes  de  dehors  à  faire  les  exercices  dans  la 
maison. 

(>)  /.  PeL  II.  a I.  —  (?)  Gai  ii.  ao. 
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CHAPITRE  IV. 

Du  gouvernement  du  séminaire,  et  de  ta  police  quiy 

sera  gardée, 

I. 

Le  supérieur  du  séminaii*e  sera  monseigneur 
révéque,  et  toutes  les  sœurs  choisiront  un  ecclé- 
siastique capable  et  de  bonnes  mœurs ,  qu  elles 
lui  présenteront  pour  être  leur  directeur ,  sous 
son  autorité  et  avec  son  agrément.  Son  soin  sera 
de  veiller  à  ce  que  les  réglemens  soient  bien  ol>« 
serves ,  et  toutes  choses  bien  ordonnées  pour  le 
spirituel  et  le  temporel.  Ne  pourra  la  supérieure, 
ni  la  communauté,  intenter  procès,  acquérir 
héritage,  emprunter  argent,  ou  rembourser  et 
payer  ceux  auxquels  il  en  est  dû ,  ni  entrepren- 
dre aucune  affaire  de  conséquence ,  sans  lui  en 
donner  communication ,  afin  que  sur  toutes  les 
choses  il  reçoive  Tordre  dudit  seigneur  évéque. 
Son  administration  durera  trois  ans,  et  il  pourra 
être  continué,  s*il  est  utile  pour  la  maison ,  et  si 
monseigneur  Tévéque  le  juge  à  propos. 

II. 

Mondit  seigneur  Vévéque  sera  très -humble- 
ment supplié  de  faire  la  visite  dans  le  séminaire 
une  ou  deux  fois  Tannée ,  principalement  dans 
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ces  commencemens  j  afin  que  les  choses  soient 
bien  éU(|)lies.  On  retiendra  par  écrit  j  sur  un  livre 
dressé  pour  cela ,  tout  le  résultat  de  la  visite. 

III. 

Il  sera  aussi  supplié  d'entendre  tous  les  ans  les 
comptes  delà  maison,  ou  de  les  faire  entendre 
par  le  directeur  et  quelques  autres  ecclésiastiques, 
et  de  se  faire  exactement  informer  de  l'état  oil . 
elle  sera. 

IV. 

EUes  choisiront  leurs  confesseurs  avec  l'agré- 
ment des  supérieurs.  On  leur  en  donnera  d'ex- 
traordinaires dans  les  temps  marqués  pour  les 
maisons  religieuses. 

V. 

n  y  aura  une  supérieure  et  une  assistante , 
qui  seront  élues  par  toutes  les  tours  ;  tnais  elles 
ne  pourront  choisir  que  des  sept  qui  seront  liées 
à  la  maison  à  la  manière  qui  a  été  dite  :  l'élection 
s'en  fera  toutes  les  années  le  samedi  des  quatre- 
temps  de  l'Â.vent,  afin  qu'elles  y  soient  préparées 
par  le  jeûne  :  elles  y  joindront  l'oraison  et  la 
sainte  communion ,  pour  implorer  la  grâce  du 
Saint-Esprit.  La  supérieure  pourra  être  conti-^ 
nuée  jusqu'à  trois  ans,  et  toutes  les  sœurs  lui 
obéiront  exactement  et  fidèlement. 

VI. 
Toutes  les  autres  oflSicières  de  la  maison  seront 
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ckangëes  dans  le  même  temps ,  et  toutes  les  sœurs 
pourront  être  élues. 

VIL 

Tous  les  vendredis  à  neuf  heures  il  se  tien- 
dra une  assemblée  de  toutes  les  sœurs  pour  les 
affaires  ordinaires  de  la  maison,  à  laquelle  on 
se  préparera  par  un  quart  d'heure  d*oraison  et 
de  recueillement  intérieur.  Â  la  fin  de  cette  as- 
semblée elles  s'accuseront  de  leurs  fautes  ;  et  s'il 
se  trouvoit  quelqu'une  des  sœurs  qui  eût  mérité 
répréhension ,  la  supérieure  lui  fera  la  correction  ; 
elle  en  usera  doucement,  et  avec  plus  de  modé- 
ration que  de  rigueur. 

VIII. 

Il  ne  sera  point  permis  d'envoyer  ou  de  rece- 
voir des  lettres  sans  les  avoir  montrées  à  la  su* 
périeure  :  on  lui  demandera  congé  de  sortir,  et 
on  lui  rendra  compte  de  la  visite. 

IX. 

n  y  aura  deux  coffres ,  l'un  pour  l'argent ,  et 
l'autre  pour  les  papiers  de  la  maison,  desquels 
il  y  am*a  trois  clefs  pour  la  supérieure  et  les  deux 
auciennes  du  séminaire. 

X. 

La  supérieure  ne  permettra  pas  que  les  nou- 
velles Catholiques  sortent ,  ni  qu'elles  parlent  à 
personne  ^  principalement  à  ceux  de  la  i-elig^a 
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prétendue  réformée ,  sans  avoir  avec  elles  une  des 
sœurs  du  séminaire.  Les  sœurs  ne  sortiront  point 
sans  être  accompagnées  de  quelqu'une  de  la 
maison  ou  des  nouvelles  Catholiques  :  elles  de- 
manderont pour  toutes  ces  choses  le  congé  de  la 

supérieure. 

XL 

Les  sœui-s  du  séminaire  conduiront  les  non- 
belles  Catholiques  avec  une  autorité  douce  et 
modérée,  accommodée  à  leur  âge  et  à  leur  esprit  ; 
et  pour  leur  imprimer  le  respect  y  elles  prendront 
garde  soigneusement  de  traiter  civilement  et  res-  | 

pectueusement  les  unes  avec  les  autres,  particu-  ! 

lîèrement  en  leur  présence.  [, 

i 

XI L 

On  lira  tous  les  premiers  lundis  du  mois ,  à  t 

une  heure  devant  le  tiavail,  le  présent  régte-  i 

ment.  Chaque  sœur  s'examinera  elle-même  sur  ' 

les  manquemens  qu'elle  y  fait ,  et  fera  réflexion 
sur  ceux  qu  elle  remarquera  dans  la  maison ,  pour 
en  avertir  la  supérieure  en  esprit  de  charité  et  de 
paix ,  laquelle  y  apportera  le  remède  avec  toute 
la  diligence  possible. 
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CHAPITRE  V. 

Du  travail  f  ensemble  du  silence  et  de  l'amour  de  la 

retraite. 

I. 

Cest  une  vertu  apostolique  de  travailler  pour 
vivre  \  les  sœurs  la  pratiqueront  exactement ,  et 
ne  craindront  rien  tant  que  l'oisiveté.  Elles  ac- 
coutumeront les  nouvelles  Catholiques  à  être  ap 
pliquées  au  ménage  et  au  travail ,  pour  les  rendre 
capables  de  gagner  leur  vie ,  soit  dans  le  service^ 
soit  dans  le  mariage ,  selon  que  Dieu  les  appel- 
lera. Enfin  elles  seront  persuadées  que  l'appli- 
cation au  travail  est  comme  le  fondement  de  cette 
maison  y  et  elles  auront  soin  de  ne  l'interrompre 
jamais  que  pour  les  autres  exercices  nécessaires 
qui  leur  seront  prescrits. 

IL 

Le  travail  se  commencera  et  se  finira  par  une 
courte  prière  ^  par  laquelle  on  rapportera  tout  à 
Dieu  :  quelque  partie  du  temps  qu'on  y  emploiera 
sera  donné  à  la  lecture ,  que  chacune  écoutera 
attentivement.  Toutes  les  filles  feront  leur  travail 
en  esprit  de  pénitence ,  se  souvenant  de  cette  an- 
cienne malédiction  par  laquelle  l'homme  pécheur 
fut  justement  condamné  à  gagner  son  pain  à  la 
sueur  de  son  visage  (0.  Elles  s'accoutumeront  en 

(0  Gen.  m.  17. 
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toutes  choses  à  joindre  à  la  vie  agissante  les  sen- 
timens  de  la  piété,  qui ,  selon  l'apôtre  (0 ,  est 
utile  à  tout. 

IIL 

Comme  celles  qui  parlent  beaucoup  aiment  oi> 
dinairement  la  fainéantise  (?),  les  sœurs  et  les 
nouvelles  Catholiques  joindront  le  silence  au  tra- 
vail. Elles  ne  parleront  donc  en  travaillant  que 
de  choses  qui  regarderont  leur  ouvrage ,  si  ce 
n'est  que  la  supérieure  juge  à  propos  de  mettre 
en  avant  quelque  histoire  pieuse,  ou  quelques 
discours  tendant  à  l'édification,  ou  de  faire  chan- 
ter quelquefois  quelque  cantique  spirituel  §t 
quelque  air  de  dévotion.  Les  sœurs  donneront 
aux  nouvelles  Catholiques  une  honnête  liberté 
d'esprit  pendant  le  travail. 

IV. 

Toutes  les  sœurs  aimeront  la  retraite,  et  obser- 
veront autant  qu'il  se  pourra  le  silence,  qui  est 
comme  le  gardien  de  Vame ,  et  qui  empêche  que 
la  dévotion  ne  se  dissipe  ;  il  ne  leur  sera  pas  per- 
mis de  faire  aucunes  visites  inutiles ,  mais  seule- 
ment celles  qui  seront  de  nécessité  ou  de  cha- 
rité. Elles  se  mettront  à  genoux  devant  l'image 
du  Fils  de  Dieu ,  pour  se  recueillir  en  lui  avant 
que  de  sortir  :  elles  ne  matigeront  pas  dehors ,  et 
ne  s'attacheront  point  au  monde  par  des  amitiés 
particulières, 

(«)  /.  Tim.  lY.  8.  -^  W  Ihid.  T.  i3. 
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V. 

Les  hommes  n*entreront  point  communément 
dans  la  maison  ;  on  admettra  plus  facilement  les 
femmes  dont  la  convei*sation  sera  honnête ,  et 
qu  on  saura  ne  devoir  point  troubler  le  silence  ni 
le  repos. 

VL 

Quand  les  sœurs  iront  au  parloir ,  elles  porte- 
ront en  mains  leur  ouvrage ,  et  n'interrompront 
point  le  travail  :  elles  ne  pourront  y  être  qu*une 
heure  ou  environ  avec  même  personne ,  et  ne 
chercheront  pas  de  longs  entretiens  avec  leurs 
directei^*s  et  confesseurs. 

CHAPITRE  VL 

Des  Ueux^  réguliers  ei  des  efficières  de  la  maisoru 

L 

Il  y  aura  premièrement  une  église ,  où  Toa 
accommodera  un  chœur  pour  les  sœurs ,  avec 
des  grilles  qui  regarderont  sur  Tautel.  On  dispo- 
sera autour  du  chœur ,  s*il  se  peut  commodément , 
quelques  cellules  pour  celles  qui  seront  en  re- 
traite. 

IL 

■ 

La  sacristine  am-a  soin  de  la  netteté  de  Téglise  ^ 
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des  vaisseaux  et  des  linges  destines  au  saint  sacri» 
6ce  :  elle  aura  un  inventaire  de  tout  ce  qui  appai"» 
tiendra  à  Téglise,  elle  en  mettra  un  double  entre 
les  mains  de  la  supérieure ,  et  en  rendra  compte 
en  sortant  de  charge.  Il  sera  de  son  soin  particu- 
lier d*empécher  que  les  nouvelles  Gatlioliques  ne 
parlent  à  Téglise.  Elle  donnera  ordre  que  ceux 
qui  doivent  servir  se  rencontrent  à  point  nomme, 
et  disposera  toutes  les  choses  qui  regarderont  le 
service  ponctuellement  et  à  Theure. 

IIL 

L'infirmerie  sera  disposée  au  lieu  le  plus  tran- 
quille et  le  plus  dégagé  de  la  maison.  On  aura 
grande  douceur  et  complaisance  pour  les  malades, 
auxquelles  Tinfirmière  aura  soin  de  donner  ce  qui 
sera  nécessaire ,  et  d'avertir  la  supérieure  de  tous 
leurs  besoins  spirituels  et  corporels  :  elle  les  tien- 
dra proprement ,  et  leur  donnera  avec  afiection 
ce  que  les  médecins  auront  ordonné.  Il  y  aura 
un  coffre  pour  y  enfermer  tous  les  linges  de  Tin- 
firmerie ,  et  des  armoires  pour  y  mettre  les  mé- 
dicamens.  On  prendra  un  soin  particulier  d'en- 
tretenir les  malades  dans  un  saint  abandonnement 
à  la  Providence  divine ,  et  de  leur  faire  admi- 
nistrer les  saints  sacremens,  et  même  celui  de 
TExtréme-onction  de  bonne  heure ,  et  avant  que 
le  jugement  soit  troublé. 

IV. 

Le  dortoir  sera  commun  aux  filles  du  sémi- 
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naii-e  avec  les  nouvelles  Catholiques.  Les  lits  se- 
ront disposés  de  sorte  qu  il  y  ait  quelque  sœur 
mêlée  parmi  elles  pour  avoir  Toeil  à  leur  conduite , 
la  nuit  aussi  bien  que  le  jour.  Les  lits  seront 
de  même  parure  :  chacune  des  filles  couchera  k 
part. 

V. 

U  y  aura  dans  le  réfectoire  une  table  qui  ira 
d'un  bout  à  Tautre ,  où ,  après  la  bénédiction  or- 
dinaire y  les  filles  se  rangeront  avec  modestie  : 
elles  auront  toutes  les  mêmes  viandes ,  excepté 
les  infirmes. 

VL 

On  disposera  des  armoires  attachées  aux  ta- 
bles,  où  les  filles  enfermeront  leurs  serviettes , 
couteaux ,  cuillères  et  fourchettes  :  la  moitié  de 
leurs  serviettes  servira  de  napes  :  elles  mangeront 
seulement  pour  vivre ,  et  pour  être  capables  de 
soutenir  le  travail  :  elles  se  croiront  assez  riches 
pourvu  qu'elles  puissent  apprendre  à  se  contenter 
de  peu  (0. 

vn. 

« 

Il  y  aura  des  grilles  au  parloir ,  qui  fermera 
par  le  dedans.  La  supérieure  en  aura  les  clefs , 
et  Ton  n*y  pourra  aller  sans  son  ordre  :  il  ne  sera 
pas  permis  d*y  aller  aux  heures  de  communauté , 
ni  à  celles  qui  sont  destinées  au  semce  divin. 

(«)  /.  Tim-  Yi.  6. 
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VIII. 

Quoique  ce  soit  la  charge  de  la  supérieure  de 
veiller  principalement  sur  les  nouvelles  Catholi- 
ques j  il  sera  à  propos  qu  il  y  ait  une  maîtresse 
qui  en  ait  un  soin  particulier  ;  et  ce  pourra  être 
elle  qui  fera  ordinairement  le  catéchisme  y  dont 
il  a  été  parlé  ci-dessus. 

IX. 

La  portière  sera  vigilante ,  et  affable  à  ceux 
qui  viendront  à  la  maison  ;  elle  rendra  réponse 
avec  diligence  de  ce  que  Ton  demandera;  elle 
avertira  la  supérieure  avant  quelle  parler  à  la 
fille  que  Ton  sera  venu  visiter;  elle  sera  obligée 
de  visiter  au  soir  avec  soin  toutes  les  portes  de 
la  maison  ,  et  ensuite  de  porter  les  clefs  à  la  su- 
périeure. 

X. 

Il  y  aura  une  procureuse  j  à  laquelle  la  supé- 
rieure donnera  de  l'argent  pour  faire  les  provi- 
sions de  la  maison  y  et  elle  lui  en  rendra  compte 
à  la  fin  de  la  semaine  :  elle  veillera  à  ce  que  toutes 
choses  se  fassent  dans  le  temps  :  elle  aura  l'inven- 
taire de  tous  les  meubles  et  vaisselles  de  la  mai- 
son y  et  prendra  garde  que  rien  ne  se  perde.  Elle 
recevra  aussi  des  mains  de  la  maîtresse  des  nou- 
velles Catholiques  le  mémoire  de  toutes  les  bardes 
quelles  auront  apportées  dans  la  maison,  afin 
de  les  leur  rendre  en  sortant  y  à  la  réserve  de  ce 
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qu'elles  auront  usé.  Elle  écrira  dans  les  livres 
préparés  pour  cet  effet  les  noms  des  sceurs  et  des 
nouvelles  Catholiques  ^  dès  le  jour  de  leur  ré- 
ception, et  aussi  les  noms  des  bienfaiteurs  et 
bienfaitrices  de  la  maison.  Elle  aura  soin  aussi 
des  choses  concernantes  rapothiçairerie,  comme 
des  eaux ,  sirops ,  confitures ,  onguents ,  etc.  ^ 
et  généralement  de  tout  ce  qui  appartient  à  la 
maison. 

XL 

Elle  aura  sous  elle  une  servante  qui  fera  par 
son  ordre  les  gros  ouvrages  de  la  maison ,  aux- 
quels on  emploiera  aussi  les  plus  grandes  des 
nouvelles  Catholiques ,  afin  de  les  accoutumer  à 
sei-vir,  sans  néanmoins  qu'on  leur  ôte  rien  du 
temps  destiné  pour  leur  instruction. 

CHAPITRE  VII  ET  DERNIER. 

Distribution  des  heures  du  jour,  suivant  le  précédent 

Règlement. 

I. 

Le  réveil  sonnera  à  cinq  heures  ;  et  alors  les 
filles  du  séminaire  étant  éveillées  élèveront  leur 
esprit  et  leur  cœur  au  ciel.  Après  qu'elles  se  seront 
vêtues  f  elles  se  mettront  à  genoux  pour  faire  leur 
acte  d'adoration  et  d'oblation. 
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II. 

A  cinq  heures  et  demie  Ton  sonnera  V Angélus; 
les  sœurs  du  séminaire  se  rendront  au  chœur 
pour  faire  Foraison  pendant  une  demi  -  heure  : 
cependant  les  nouvelles  Catholiques  seront  éveil- 
lées,  et  se  lèveront  à  six  heures  précisément. 
Pour  cela  une  des  sœurs  demeurera  auprès  d'elles , 
laquelle  depuis  cinq  heures  et  demie  jusqu'à  six 
heures  y  aura  soin  de  donner  les  ordres  qui  seront 
nécessaires ,  et  de  faire  ce  qui  aura  été  avisé  par 
la  supérieure:  s*il  reste  quelque  temps  au- delà , 
elle  le  donnera  à  la  lecture. 

III. 

Â  six  heures  et  demie,  au  retour  de  l'oraison , 
on  fera  la  prîëre  de  la  communauté ,  où  assiste- 
ront toutes  les  sœurs  et  toutes  les  filles  qui  seront 
dans  la  maison  :  après,  chacune  fera  son  lit  ;  on 
fera  ranger  toutes  choses,  balierles  chambres , 
et  mettre  tout  proprement  :  les  nouvelles  Catho- 
liques qui  en  auront  la  force  y  seront  employées , 
chacune  selon  ce  qu'elle  pourra  :  s'il  y  en  a  quel- 
ques-unes qui  ne  puissent  pas  y  être  occupées, 
une  des  sœurs  les  entretiendra  de  quelques  dis- 
cours de  dévotion ,  ou  les  inteiTOgera  sur  quelque 
partie  de  leur  Catéchisme  jusques  à  sept  heures  et 
demie  :  les  sœurs  qui  ne  seront  pas  occupées  fe- 
ront une  lecture  spirituelle  en  particulier. 

IV. 

A  sept  heures  les  sœurs  se  rendront  au  chœur 
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pour  dire  prime ,  tierce ,  sexte  et  none  :  celle 
qui  aura  eu  Tordre  de  faire  lever  les  nouvelles 
Catholiques  en  sera  lune  :  après ,  elles  retourne- 
ront pour  faire  ainsi  que  les  autres ,  comme  des- 
sus ,  en  attendant  Them^e  de  la  messe. 

V. 

A  sept  heures  et  demie  Ton  dira  la  messe ,  où 
toutes  les  filles  se  rendront  au  son  de  la  cloche  , 
qui  sera  sonnée  par  la  sacristine. 

VI. 

Après  la  messe  on  déjeunera ,  pour  aller  ensuite 
au  travail  :  celle  qui  sera  restée  auprès  des  nou- 
velles Catholiques  fera  son  oraison  jusques  à  neuf 
heures  :  les  autres  qui  auront  quelques  offices 
feront  leur  ouvrage  particulier ,  puis  toutes  re- 
tourneront au  travail  ^  qui  durera  jusques  à  onze 
heures. 

VII. 

A  onze  heures  on  sonnera  le  dîner;  toutes  les 
filles  se  rendront  au  choaur  pour  faire  Texamen 
particulier ,  par  une  sérieuse  réflexion  sur  les 
vices  auxquels  on  est  sujet,  et  les  vertus  dont  on 
a  besoin ,  et  particulièrement  sur  les  fautes  qu'on 
aura  commises  ce  jour-là. 

VIII. 
Pendant  le  dtner  on  fera  faire  la  lecture  par 
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quelqu'une  des  nouvelles  Catholiques  ^  pour  les 
façonner  à  lire.  Après  Faction  de  grâces  on  ira 
au  chœur  pour  remercier  Dieu  et  adorer  le  saint 
Sacrement  ;  on  dira  Miserere  pour  demander 
pardon  des  péchés  delà  communauté ,  et  Depro^ 
fondis  pour  les  trépassés ,  particulièrement  pour 
les  bienfaiteurs  :  après  on  sonnera  V Angélus. 

IX. 

On  juge  à  propos,  pour  plusieurs  bonnes  con- 
sidérations, de  donner  à  toutes  les  sœurs,  après 
le  diner,une  demi-heure  de  récréation  :  on  aver- 
tira les  nouvelles  Catholiques  que  devant  gagner 
leur  vie  par  leur  travail ,  leur  récréation  ordi- 
naire doit  être  leur  besogne  ;  mais  qu'à  cause  de 
leur  recueillement  et  application  perpétuelle ,  on 
leur  accorde  cette  demi-heure  de  relâchement. 

X. 

A  midi  et  demi  on  ira  au  travail,  on  lira  et  on 
s^ entretiendra ,  comme  il  a  été  dit  ci-dessus,  et 
on  demandera  compte  aux  nouvelles  Catholiques 
de  ce  qui  aura  été  dit  et  lu. 

XI. 

A  deux  heures  le  travail  cessera  :  on  fera  quelque 
lecture  particulière  aux  nouvelles  Catholiques  : 
on  les  instruira  pour  la  confession  et  commu- 
nion :  on  leur  apprendra  leur  catéchisme  ,  et  ce 
qui  sera  nécessaire  pour  une  vie  chrétienne  dans 


\ 
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les  occupations  du  ménage  :  on  prendra  le  temps 
du  travail  pour  apprendre  à  lire  et  à  écrire  à 
celles  qui  ne  le  sauront  pas. 

XII. 

A  trois  heures,  six  sœurs  iront  dire  vêpres ,  et 
les  autres  y  qui  seront  au  travail  avec  les  nou- 
velles Catholiques ,  diront  le  chapelet  en  travail* 
lant  :  on  travaillera  jusques  à  cinq  heures. 

XIII. 

A  cinq  heures  elles  iront  dire  les  litanies  de 
Jésus.  Les  sœurs  demeureront  en  oraison  jusques 
à  six  heures  :  quelques  -unes  entretiendront  les 
nouvelles  converties,  ainsi  quil  a  déjà  été  dit| 
art.  n. 

XIV. 

A  six  heures  on  soupera ,  où  Ton  fera  la  lec- 
ture f  et  ensuite  Faction  de  grâces  et  la  prière  au 
chœur ,  de  même  qu aprèsle  dîner. 

XV. 

Après  le  souper  les  sœni*s  auront  soin  que  leur 
ouvrage  soit  achevé  :  après,  elles  fileront  jusques 
à  huit  heures.  Quatre  sœurs  iront  dire  matines, 
et  les  autres  travailleront  jusques  au  signal ,  qui 
^nnera  à  neuf  hem-es. 

XVI. 


\ 
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XVL 

Après  neuf  heures  elles  feront  la  prière  et 
Texamen  général  de  toute  la  journée;  elles  diront 
les  litanies  de  la  sainte  Vierge  pour  obtenir  la 
grâce  de  bien  mourir.  A.  la  fin  de  la  prière ,  on 
lira  hautement  et  distinctement  le  sujet  de  la 
méditation  du  jour  suivant.  A  dix  heures  toutes 
les  filles  seront  (Jonchées. 

XVIL 

Les  serais  sanctifieront  les  fêtes  par  un  saint 
redoublement  de  prières  :  toutes  assisteront  à 
Toffice  de  la  maison  :  elles  se  partageront  à  la 
manière  qui  a  été  dite  pour  entendre  la  messêl 
paroissiale  et  les  prédications  :  elles  prieront  aussi 
quelque  pieux  ecclésiastique  de  leur  faire  quelque 
exhortation  :  elles  s  appliqueront  à  la  lecture  au 
lieu  du  travail,  des  autres  jours.  Enfin  ^  eUes  vi« 
vront  de  sorte  que  le  repos  qu  elles  prendront 
ces  saints  jours  soit  pour  s*occuper  saintement 
en  Dieu ,  et  méditer  les  douceurs  de  son  repos 
étemel. 

Arrêté  et  statué  à  Metz,  le  cirufuiême  novembre 
mil  six  cent  cinquanle-hmi.  Ainsi  signé  à  Voriginal. 

P.  BEDACIER,  Evéque  d'Auguste. 
Par  mandement  de  M.s'  TEvéque  d* Auguste^ 

Signé  F.  Faahçgis. 

BOSSVET.  XXV.  n 
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Quand  on  rece%fra  quelque  sœur  dans  le  sinU^ 
noire,  une  année  dç  probaUon  (tche^ée,  on 
dira  premièrement  là  messe  à  cette  intention  : 
puis  les  sœurs  diront  Veni  Creator,  après  quoi 
celle  qui  sera  reçue  Jera  sa  déclaration  en  ces 
mots  : 

Jb  propose ,  avec  la  grâce  de  Dieu ,  en  présence 
de  TOUS  y  Monseigneur  y  (  si  c'est  réyéque  )  ou  de 
yous ,  Monsieur ,  (si  c'est  quelque  antre  ecclé- 
siastique )  de  vivre  dans  cette  maison  au  service 
des  nouveUe»  Catholiques,  suivant  les  ordres 
prescrits  par  les  r^lemens.  Je  prie  notre  Sei«- 
gneur  Jésus-Christ ,  par  les  tnérites  de  son  en- 
fitnçéy  k  rhonneiu*  de  laquelle  cette  famille  est 
dédiée ,  dé  héuir  mes  inteptions  dans  ce  bon  des* 
sein  ;  et  la  sainte  Vierge  Marie ,  saint  Joseph , 
sainte  Anne ,  les  saints  apâtrés,  et  les  autres  saints 
patrons  de  cette  maison,  de  m'y  assister  par  leurs 
prières.  Ainsi  soit-il. 

Si  c'est  pour  faire  le  vœu  dont  il  est  parlé  dans 
la  règle,  chapitre  i.^,  article  ui,  laJiUe  qui 
sera  admise  dira  ainsi  : 

Jb  voue  et  promets,  à  IMeu  tout-puissant,  et  à 
vous,  Monseigneur  y  (ou  à  vous.  Monsieur)  de 
demeurer  stable  dans  cette  maison  an  service  des 
nouvelles  Catholiques ,  selan  les  ordres  prescrits 
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par  le  rëglement ,  par  lequel  vœu  j'entends  m'o- 
bliger  aux  termes  et  conditions  énoncés  au  cha- 
pitre i^*' dudit  règlement  y  article  m.  Je  prie  notre 
Seigneur  J&us- Christ ,  par  les  mérites  de  son 
enfance ,  à  laquelle  cette  famille  est  dédiée ,  de 
bénir  mes  intentions  dans  ce  bon  dessein  ;  et  la 
sainte  Vierge  Marie ,  saint  Joseph ,  sainte  Anne, 
les  saints  apâtres ,  et  les  autres  saints  patrons  de 
cette  maison ,  de  m'y  assister  par  leurs  prières. 
Ainsi  soit-il. 


INSTRUCTION 

j4ux  filles  du  séminaire  pour  rendre  compte  de  leur 
conscience  et  intérieur  au  confesseur. 

pKBwik&BUEHT  :  Si  elle  est  contente  en  son  état 
et  vocation. 

a.  De  1  obéissance,  chasteté,  pauvreté,  et  des 
autres  vertus. 

3.  Si  elle  a  des  troubles  d'esprit  ou  tentations, 
de  la  facilité  ou  difficulté  et  manière  d'y  résister , 
et  à  quelles  passions  et  péchés  elle  se  sent  plus 
encline. 

4-  Du  zèle  qu'elle  sent  en  soi  pom^  le  salut  des 
âmes. 

5.  Quel  goût  elle  trouve  aux  choses  spirituelles, 
de  l'oraison  mentale  et  vocale,  et  à  laquelle  elle 
«^applique  davantage. 

6.  Des  distractions,  aridités,  sécheresses,  et 
comme  elle  se  comporte  en  tout  cela. 
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7.  Quel  fruit  elle  aperçoit  en  elle  des  sacre* 
mens  de  communion  et  confession ,  et  examen , 
et  autres  exercices. 

8.  De  la  -fidélité  aux  règle  et  constitutioni 

9.  Des  pénitences,  mortifications,  amour  des 
souffrances.  ^   . 

10.  Comme  elle  se  comporte  à  Fégard  des  su- 
périeui^es,  qui  lui  tiennent  la  place  de  Dieu,  et 
envers  ses  soeui^s  et  autres. 


PIÈCES 


COJfCERIfANT 


UN  PROJET  DE  REUNION 


BES  PROTESTANS  DE  FRANCE 


A  L'ÉGLISE  CATHOLIQUE. 


l^»<%i^^»^^^^^%%^^^W>^»>^^^»«»^^%^0^«*^<»^^fc<>^«*^^^^^l^%i^»^^V^^%%^^% 


AVERTISSEMENT. 


Les  Pièces  suivantes  regardent  un  Projet  de 
réunion  des  Protestans  de  France  à  l'Eglise 
catholique,  auquel  l'abbé  Bossnet,  alors  grand 
(doyen  de  Metz,  et  encore  jeune,  travailloit  avec 
un  zèle  et  une  capacité  qui  annonçoient  déjà  ce 
qu'on  devoit  attendre  de  lui  dans  la  suite.  Mais 
malheureusement,  comme  on  le  verra  par  les 
différentes  Lettres  et  Ecrits  que  nous  donnons 
ici ,  l'esprit  de  schisme,  la  jalousie,  les  vues  d'in- 
térêt qui  dominoient  la  plupart  des  ministres 
protestans  i^) ,  opposèrent  une  trop  grande  ré- 
sistance aux  efforts  de  ce  docte  et  généreux  abbé^ 
pour  qu'il  pût  réussir. 

Dom  Déforis  fut  redevable  de  toutes  les 
Pièces  qui  concernent  ce  Projet  de  réunion^ 
à  M.  Emmery ,  avocat  distingué  au  Parlement 
de  Metz,  qui  lui  en  communiqua  les  originaux. 

(*}  Sur  renveloppe  d'une  des  lettres  de  Fabbë  Bossoet  m 
BÛnistre  Ferrj»  on  lit  cette  note  écrite  de  la  main  dn  ministre  : 
Touchatu  la  réunion  recherchée  par  ceux  de  tEgiise  romaine  : 
comme  pour  marqner  que  ce  n*ëtoit  pes  eut  qni  dësiroient 
s^imir  à  rEgtise,  miit  rS^Use  qui  cherchoit  k  $\aàt  k  eux. 
{£dU.  Je  DtforU.) 


LETTRE  PREMIÈRE. 

DE  L'ABJ^  BOSSUET  AU  MDnS^RE  FERBY  (*). 


XL  lid  demande  de  ponfoîr  confërer  avec  lui. 


Monsi.Eui, 

» 

Tar oiÈ,  apprendre  des  nouvelles  de  votre 
santéy  et  vous  supplier  de  me  mander  ijuel  jour 
nous  pourrons  conférer  ensemble.  Ce  sera  dès 
aujourdliuiy  si  votre  commodité  le  permet,  sinon 
le  jour  que  vous  en  aurez  le  loisir.  Je  me  rendrai 
chez  vous  et  en  votre  bibliothèque  ^  vous  sup- 
pliant seulement  que  nous  soyons  seuls  et  eu 
liberté.  Songez  à  votre  santé ,  et  croyez  que  je 
suis  très-parfaitement  k  vous. 

Bossu  ET,  grand  doyen  de  Metz« 

ÀMeta,i6G6. 

<^)Paul  Fcffrj,  celui  même  dont  Bottaet  a  rtfuté  le  Calé» 
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liETTRE  II. 

DE  L'ABBÉ  BOSSUET  AU  MÊME, 

suK  l'écrit  smvÀHT  qu'il  lui  Emrou. 

Je  vous  envoie  y  Monsieur ,  par  ëcrit^  ce  que 
j*eus  riionneur  de  vous  dire  dernièrement.  Je 
Faurois  fait  plutôt ,  si  f  en  eusse  eu  le  loisir.  Je 
vous  prie  de  me  mander  si  je  pourrai  avoir  llioii* 
neur  de  vous  entretenir  jeudi  matin,  et  de  me 
croire  à  jamais, 

Votre  trés-himible  et  tr^e-obéûiant  fernteiii^ 

BossUET. 


^^^^^^^f*^'*^M^^^^M0^f*^m0vmmi^^v^^^^^v^v^^^*/^v^^90V*i^/v*09m0*0*09^mt»0^ 


EXPLICATION 

DE  DIFFÉBENS  POINTS  DE  GONTROYERSE, 

Donnée  aux  Protestons  de  Metz  par  tabbé  Bossuei, 
pour  parvenir  à  les  réunir  à  t Eglise, 

DU  MÉRITE  DES  OEUVRES. 

Sue  le  mérite  des  œuvres,  l'Eglise  catholique 
croit  que  la  vie  éternelle  doit  être  proposée  aux 
enfans  de  Dieu^  et  comme  une  grâce  qui  leur 
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est  miséricordieusement  promise  par  notre  Sei- 
gneur Jésus-Christy  et  comme  une  récompense 
qui  leur  est  fidèlement  rendue  en  vertu  de  cette 
promesse  (0. 

Elle  croit  que  le  mérite  des  œuvres  chrétiennes 
provient  de  la  grâce  sanctifiante,  qui  nous  est 
donnée  gratuitement  par  Jésus- Ghiîst,  et  que 
c^est  un  efiet  de  l'influence  continuelle  de  ce  di- 
vin chef  sur  ses  membres. 

Comme  c'est  le  Saint-Esprit  qui  fait  en  nous, 
par  sa  grâce ,  tout  ce  que  nous  faisons  de  bien, 
l'Eglise  catholique  ne  peut  croire  que  les  bonnes 
ceuvresdes  fidèles  ne  soient  très-agréables  à  Dieu, 
et  de  grande  considération  devant  lui  ;  et  elle  se 
sert  du  mot  de  mérite  pour  signifier  la  valeur,  le 
prix  et  la  dignité  de  ces  œuvres,  que  nous  fai- 
sons par  la  grâce  du  Saint-Esprit.  Mais  comme 
toute  leur  sainteté  vient  de  Dieu,  qui  fait  les 
bonnes  œuvres  en  nous,  elle  enseigne,  qu'en 
couronnant  les  mérites  de  ses  serviteurs,  il  cou- 
ronne ses  dons  (^). 

Enfin  elle  enseigne ,  que  nous  qui  ne  pouvons 
rien  de  nous-mêmes,  pouvons  tout  avec  celui 
qui  nous  fortifie;  en  telle  sorte,  que  l'homme  n*a 
rien  de  quoi  se  glorifier  ni  de  quoi  se  confier  en 
lui-même,  mais  que  toute  sa  confiance  et  toute 

• 

(0  Ce  sont  lés  propres  paroles  da  concile  de  Trente.  Sess.  r$ 
€ap,  16. 

(>)  Absit  ut  ebristianus  bomo  in  se  ipso  ?el  confidat  Tel  glo- 
netor,  et  non  in  Domino  j  cnjus  tanta  est  erg»  omncs  bomines 
bonitas  ,  nt  eomm  telit  esse  meriu  qna  sont  ipstns  dona.  Jbiék 
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8B,  gloire  est  eu  Jésus-Christ,  en  qui  nous  vivons, 
en  qui  nous  méritons ,  en  qui  nous  satisfaisons , 
faisant  des  fruits  dignes  de  pénitence ,  qui  ont  de 
lui  toute  leur  force ,  par  lui  sont  offerts  au  Père, 
et  en  lui  sont  acceptés  par  le  Père  (0.  Cest  pour- 
quoi  nous  demandons  tout,  nous  espérons  tout, 
nous  rendons  grâces  de  tout  par  notre  Seigneur 
JésuB-Œrist,  etc.  Nous  ne  comprenons  pas  qu'on 
puisse  nous  attribuer  une  antre  pensée. . 

BE  ^EUCHARISTIE  ET  DU  SACRIFICE. 

Sur  la  sainte  Eucharistie,  l*Eglîse  distingue 
denz  choses;  savoir,  la  consécration,  et  la  man- 
ducation  ou  participation  actuelle  de  cette  viande 
céleste  (a). 

Par  la  consécration,  nous  croyons  que  le  pain 
et  le  vin  sont  changés  réellement  au  corps  et  au 
sang  de  Jésus-Christ. 

Par  la  manducation,  nous  croyons  recevoir 
ce  corps  et  ce  sang  aussi  réellement  et  aussi  sub* 
stantiellement  qu  ils  ont  été  donnés  pour  nous  à 
la  croix. 

Nous  croyons  que  ces  deux  actions  distinctes, 

(■)  Nam  ipi  ex  nobis  tanquam  ex  nobis  -"îbil  pOMonrat,  ea 
coopérante  qm  Boe  confortât  omnia  pononiiit  *  ita  non  habet 
faoDo  ondle  glorieuir  ;  fed  onink  glortatio  Bottni  in  Chriato  aie , 
in  1JQO  fifimiia ,  in  quo  meremur ,  in  quo  fatiaCacinrai ,  fodenica 
Iractna  dignoa  posnitentia, qui  ex  illo  fia  habent ,  ab  iilo  ofie- 
nintnr  Patri,  per  illam  aeceptantnr  à  Pâtre.  Seês.  xir,  emp,  f . 

(>)  Notex  f  par  ea  qui  aoit,  qœ  U  doctrine  dn  aaçrifice  da 
rSucbariatie  est  one  dépcadanof  da  caiU  de  la  réalilé.(  £dit  da 
Définis.) 
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c  est-à-dire ,  tant  la  consécration  que  la  mandu-. 
cation ,  sont  très-agréables  à  Dieu. 

Cest  en  la  consécration  que  consiste  princi-r 
paiement  l'action  du  sacrifice  que  nous  recon- 
noissons  dans  rEucfaaristie ,  en  tant  que  la  mort 
de  Jésus -Christ  y  est  représentée ,  et  que  son 
corps  et  son  sang  y  sont  mystiquement  séparés 
par  ces  divines  paroles  :  Ceci  est  mon  corps;  ceci 
est  mon  sang. 

Nous  croyons  donc  que ,  par  ces  palroles ,  non^ 
seulement  Jésus-Christ  se  met  lui-même  actuel- 
lement sur  la  sainte  table ,  mais  encore  qu'il  s'y 
met  revêtu  des  signes  représentatifs  de  sa  mort. 
Ce  qui  nous  fait  voir  que  son  intention  est  de  s'y 
mettre  comme  immolé;  et  c'est  pourquoi  nous 
disons  que  cette  table  est  aussi  un  autel. 

Nous  croyons  que  cette  action ,  par  laquelle  le 
Fils  de  Dieu  est  posé  sur  la  sainte  taUe  sous  les 
^gnes  représentatif  de  sa  mort,  c'est-à-dire,  la 
consécration,  porte  avec  soi  la  reconnoîssanoe  de 
la  haute  souveraineté  de  Dieu ,  en  tant  que  Jésus- 
Christ  présent  y  renouvelle  la  mémoire  de  son 
obéissance  jusqu'à  la  mort  de  la  croix,  et  l'y  per- 
pétue en  quelque  sorte. 

Nous  croyons  aussi  que  cette  même  action  nous 
rend  Dieu  propice,  parce  qu'elle  lui  remet  devant 
les  yeux  la  mort  volontaire  de  son  Fils  pour  les 
pécheurs,  ou  plutôt  sou  Fils  même  revêtu,  comme 
il  a  été  dit,  des  signes  représentatifs  de  cette  mort 
par  laquelle  il  a  été  appaisé. 

C'est  pour  cela  que  nous  disons  que  Jéso^-Christ 
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s^oiTre  encore  dans  TEucharistie  :  car  s'étant  une 
fois  dëvoné  pour  être  notre  victime,  il  ne  cesse 
de  se  prâenter  pour  nous  à  son  Père,  selon  ce 
que  dit  Fapôtre  (0,  qu  il  parott  pour  nous  devant 
la  face  de  Dieu. 

Il  ne  faut  point  disputer  du  mot.  Si  Ton  entend 
par  offrir,  Foblation  qui  se  fait  par  la  mort  de 
la  victime,  il  est  vrai  que  Jésus -Christ  ne  s*ofire 
plus.  Mais  il  s'o&ire,  en  tant  qu'il  parott  pour 
nous,  quil  se  présente  pour  nous  à  Dieu,  quil 
lui  remet  devant  les  yeux  sa  mort  et  son  obéis-, 
sance ,  en  la  manière  qui  est  expliquée  ici. 

Nous  croyons  donc  que  sa  présence  sur  les 
saints  autels,  en  cette  figure  de  mort,  est  une 
oblation  continuée  quil  fait  de  lui-même,  et  de 
sa  mort  et  de  ses  mérites  pour  le  genre  humain. 
Nous  nous  unissons  à  lui  en  cet  état,  et  nous 
Toffrons,  ainsi  qu  il  s'offre  lui-même,  protestant 
que  nous  n'avons  rien  à  présenter  à  Dieu  que  son 
Fils  et  ses  mérites.  Si  bien  que  le  voyant  par  la 
foi  présent  sur  Tautel ,  nous  le  présentons  à  Dieu 
comme  notre  unique  propitiateur  par  son  sang;  et 
tout  ensemble  nous  nous  offrons  avec  lui,  comme 
des  hosties  vivantes,  à  la  majesté  divine  (^}. 

Ce  n'est  pas  bien  raisonner  que  de  dire  que 
foblation  de  la  croix  n'est  pas  suffisante ,  supposé 
que  Jésus-Christ  s'offre  encore  dans  l'Eucharistie  ; 
de  même  qu'il  ne  s'ensuit  pas  qu'à  cause  qu'il 

(0  kebr.  IX.  14. 

(*)  Noies  que  c'est  Jésofl-Chilst  qui  ofife,  et  nous  par  unioa 
«vtc  ho. 
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ooQtinue  d'iatercéder  pour  nous  dans  le  ciel,  son 
intercession  sur  la  croix  soit  imparfaite  et  insuf- 
fisante pOiir  notre  salut. 

Tout  cela  n*empêche  donc  pas  qu'il  ne  soit  trèfr- 
?éritable  que  Jésus-Christ  n'est  offert  qu'une  fois  ; 
parce  que  encore  qu'il  se  soit  ofièrt  en  entrant 
au  monde  pour  être  .notre  victime ,  ainsi  que  l'a- 
pôtre le  remarque  (0  ;  encore  que  nous  croyions 
qu'il  ne  cesse  de  se  présenter  pour  nous  à  Dieu, 
non -seulement  dans  le  ciel ,  mais  encore  sur  la 
sainte  table  ;  néanmoins  tout  se  rapporte  à  cette 
grande  oblation ,  par  laquelle  il  s'est  offert  une 
fois  à  la  croix,  poui*  être  mis  en  notre  place,  et 
soufiHr  la  mort  qui  nous  étoit  due.  Et  nous  savons 
que  tout  le  mérite  de  notre  rédemption  est  telle- 
ment attaché  à  ce  grand  sacrifice  de  la  croix , 
qu'il  ne  nous  reste  plus  rien  à  faire  dans  celui  de 
l'Eucharistie,  que  d'en  célébrer  la  mémoire  et  de 
nous  en  appliquer  la  vertu. 

Aussi  ne  pensons-nous  pas  que  la  victime  que 
nous  présentons  dans  l'Eucharistie,  y  doive  être 
de  nouveau  effectivement  détruite  ;  parce  que  le 
Fils  (ie  Dieu  a  satisfait  une  fois  très-abondamment  à 
cette  obligation  par  le  sacrifice  delà  croix,  comme 
l'apôti^  saint  Paul  le  prouve  divinement  dans  son 
Eptlre  aux  Hébreux  (s).  Tellement  que  le  sacri- 
fice de  l'Eucharistie  étant  établi  en  commémora- 
tion, il  n'y  faut  chercher  qu'une  mort  et  une  des- 
truction mystique,  en  laquelle  la  mort  effective 

W  H*ffr,  X.  5.  —  (^  lUd.  VII.  37. 
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que  le'Fils  de  Dieu  a  soufferte  une  fois  pour  nous 
soit  représentée. 

Tel  est  le  sacrifice  de  FEglise ,  sacrifice  spîri** 
tuely  où  le  sang  n'est  répandu  qu*«n  mystère , 
o&  la  mort  n  intervient  que  par  repr^ntation  ; 
sacrifice  néanmoins  très-véritable ,  en  ce  que  Jé- 
sus-Christ,  qui  en  est  Thostie^  y  est  réellement 
contenu  sous  cette  figure  de  mort  ;  mais  sacrifice 
commémoratif  ,  qui  ne  subsiste  que  par  sa  relation 
au  sacrifice  de  la  croix  (>) ,  et  en  tire  toute  sa 
vertu. 

DU  CULTE  DES  SAINTS. 

Sur  le  culte  religieux,  TEglise  catholique  en* 
seigne  qu'il  se  doit  rapporter  à  Dieu  comme  à  sa 
fin  nécessaire;  et  c*est  pourquoi  Thonneur  qu  elle 
rend  à  la  sainte  Vierge  et  aux  saints  fait  partie  de 
la  religion  y  à  cause  qu'elle  leur  rend  cet  honneur 
par  relation  et  pour  l'amour  de  Dieu  seul. 

Elle  défend  expressément  de  croire  aucune  di* 
vinitéy  ou  vertu  et  efficace  dans  les  images ,  pour 
laquelle  elles  doivent  être  révérées,  ni  d  y  mettre 
et  attacher  sa  confiance,  et  veut  que  tout  l'hon- 
neur se  rapporte  aux  prototypes  qu'elles  repré- 
sentent W. 

(0  Ut  relin^peret  nerificiam ,  €|ao  ementoin  xUad  «eiael  m 
crace  pengeftdum  repraientaretor»  quaque  memoria  in  fiacn 
usqaeaeciilipeciiuinerety  atqae  ttliussaluuriflftrtiia  ia  reini»^ 
«onem  çorum,  quas  k  uobis  quotidie  commitUintnr,  peccato- 
nim  applicaretur.  Cane.  Trid,  Sess.  xxit ,  cap.  i. 

(*)  Non  qaod  credator  inesse  aliqua  in  iis  difinttas  val  f irtnt , 
proptcr  qtiam  sint  colend«,....  vel  quod  fiducia  in  imaginibua 
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On  peut  connottre  en  qael  esprit  elle  honore 
les  images,  par  proportion  de  Thonneur  qu'elle 
rend  à  la  croix  et  au  livre  de  TEvangile.  Tout  le 
nK>nde  voit  bien  que  dans  la  croix  elle  adore  le 
i»iicifië;  et  quesi  ses  enfans  inclinent  la  tête  de- 
vant le  livre  dd  TE vangile  et  le  baisent ,  tout  cet 
honneur  se  termine  à  la  vérité  éternelle  qui  nous 
y  est  proposée. 

L'Eglise  catholique  nous  apprend  à  prier  lea 
saints  de  se  rendre  nos  intercesseurs ,  dans  le 
même  esprit  de  diarité  et  de  société  fraternelle 
que  nous  en  prions  les  fidèles  qui  sont  sur  la  terre , 
avec  cette  difl^reilce,  qu'elle  croit  les  prières  de 
ceux-là  sans  comparaison  plus  efficaces,  à  cause 
de  l'état  de  gloire  oh  ils  sont.  Néanmoins  elle 
n'impose  aucune  obligation  aux  particuliers  de 
s*adresser  à  eux,  et  leur  conseille  seulement  cette 
pratique  comme  ti*ès-sainte  et  très^profitable. 

Elle  croit,' avec  toute  Tantiquité  chrétienne, 
que  plusieurs  des  fidèles  trépassés  sont  en  état 
d'être  soulagés  par  les  prières  et  les  sacrifices  des 
vivans;  mais  elle  ne  détermine  pas  en  quel  lieu 
ils  sont  détenus,  ni  quelle  est  la  nature  et  la  ma- 
nière de  leurs  peines.  '.:'•' 

Elle  honore  l'Eglise  romaine  comme  la  mère  éi 
la  maîtresse  de  toutes  les  Eglises,  màtrem  ac  ma^ 
gistram,  et  croit  que  l'apôtre  saint  Pierre  et  sèi 

sîtfigendft,  etc.  Sed  qaonîam  hbûôB  qjà  «il  tthibeuur  refêftiCf 

idproCotjrpa;....  îtantperinuiginci  qmu  osculamiir^ Chrî- 

ittim  adoremos ,  et  fanctos  «|aoram  similitadmem  gérant  ?ena- 
remiir.  Cône.  Trid.  Sus,  xzt  .  cap.  de  Inyocatiotte ,  etc. 
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sucœsseurs  ont  reçu  de  Jésas^  Christ  Fautoiitë 
principale  pour  rëgir  le  peuple  de  Dieu,  entre- 
tenir lunité  du  corps ,  et  conserver  le  sacré  dé^ 
pôt  de  la  foi  ;  mais  elle  n'oblige  pas  à  reconnottre 
rinfaillibilité  dans  la  doctrine ,  ailleurs  que  dans 
tout  le  corps  de  l'Eglise  catholique. 

Si  Messieurs  de  la  religion  prétendue  réfor- 
mée n*ont  pas  encore  les  yeux  ouverts  pour  con* 
nottre  la  vérité  des  articles  ci  «- dessus ,  tous  ceux 
qui  sont  éclairés  ne  peuvent  refuser  d'avouer  du 
moins,  selon  leurs  principes,  qu'ijis  ne  contien- 
nent rien  qui  renverse  les  fondemens  du  salut. 

J.  B.  Bossuet,  grand  doyen  de  Mets. 

Le  8.îuillet  i6G$. 

NOUVELLE  EXPLICATION 

DOlfirÉE  PAE  I,*ÀBBÉ  B05SUET  AU  MIITISTRE  FEEKT, 

SCK  LE  SACEinCB  DE  L'EUCHABISTIE. 

•  •  •  4  * 

L*E88EifcE  du  sacrifice  de  l'Eucharistie,  consiste 
précisément  dans  la  consécration.,  par  laquelle, 
en  vertu  de$  paroles  de  Jésus-Christ,  son  corps 
et  son  sang  précieux. sont  mis  réellement  sur  la 
sainte  table,  mystiquement  séparés  sous  les  es- 
pèces du  pain  et  du  vin. 

Par  cette  action  précisément  prise,  et  sans  qu'il 
y  soit  rien  ajouté  de  la  part  du  prêtre,  Jésus<]!hrist 

est 
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est  offert  réellement  à  son  Père^  en  tant  que  son 
corps  et  son  sang  sont  posés  devant  lui ,  actuelle- 
ment revêtu^  des  signes  représentatifs  de  sa  mort. 

Comme  cette  consécration  se  fait  au  nom  y  en 
la  personne  et  par  les  paroles  de  Jésus- Christ , 
c'est  lui  véritablement  et  qui  consacre  et  qui 
offre,  et  les  prêtres  ne  sont  que  simples  ministres. 

La  prière  qui  accompagne  la  consécration,  par 
laquelle  TEgUse  déclare  qu  elle  offre  Jésus- Christ 
à  Dieu  par  ces  mots,  offerimus,  et  autres  sembla- 
bles, n'est  point  de  Tessence  du  sacrifice ,  qui  peut 
absolument  subsister  sans  cette  prière. 

L'Eglise  explique  seulement,  par  cette  prière, 
qu'elle  s'unit  à  Jésus-Christ ,  qui  continue  à  s'of- 
frir pour  elle,  et  qu'elle  s'offre  elle-même  à  Dieu 
avec  lui;  et  en  cela  le  prêtre  ne  fait  rien  de  par- 
ticulier que  tout  le  peuple  ne  fasse  conjointe- 
ment; avec  cette  seule  différence,  que  le  prêtre 
le  fait  comme  ministre  public  et  au  nom  de  toute 
l'Eglise. 

Cela  étant  bien  entendu,  il  parott  que  cette 
oblation  réelle  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ 
est  une  suite  de  la  doctrine  de  la  réalité,  et  qu'il 
ne  faut  point  demander  à  l'Eglise  autre  commis- 
sion pour  offrir,  que  celle  qui  lui  est  donnée  pour 
consacrer,  puisque  l'oblation  en  son  essence  c'est 
la  consécration  elle-même. 

Je  ne  dis  plus  rien  du  rapport  de  cette  obla- 
tion avec  celle  de  la  croix,  parce  que  je' crois  l'a- 
voir assez  expliquée  dans  mon  écrit  précédent. 
Seulement  il  faut  prendre  garde  d'éviter  Téqui- 
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Toque  du  mot  ^offrir,  ainsi  que  cet  écrit  le  re«» 
marque^  et  tenir  pour  très-assoré  qu*on  ne  peot 
pas  s^éloigner  davantage  de  Fintention  de  FEglise, 
qne  de  croire  qu'elle  dierdie  dans  le  sacriQce  de 
ÏEttdiaristie ,  quelque  cbose  qui  doive  suppléer 
à  quelque  défaut  du  sacrifii^e  de  la  croix ,  qu*elle 
sait  être  d'un  mérite ,  d'une  perfection  et  dune 
vertu  infinis;  si  bien  que  tout  ce  qui  se  fait  ensuite 
ne  tend  qu'à  nous  l'appliquer. 

Lorsque  l'Eglise  catholique  dit  ces  mots,  offe- 
rimus  et  autres  semblables,  dans  sa  liturgie,  et 
qu'elle  offre  Jésus-Ckrist  présent  sur  la  sainte  ta« 
ble  à  son  Père  par  ces  paroles,  elle  ne  prétend 
point,  par  cette  oUation,  présenter  à  Dieu  ni  lui 
faire  un  nouveau  paiement  du  prix  de  son  salut , 
mais  seulement  employer  les  mérites  et  Tinter-- 
cession  de  Jésus-Christ  auprès  de  lui ,  et  le  prix 
qu'il  a  payé  une  fois  pour  nous  en  la  croix. 

J.  B.  BossuET,  doyen  de  l'église  de  Metz. 

Alktt,lei5juUetifi0& 

LETTRE  m. 

DE  L'ABBÉ  BOSSUET  A.U  MUOSTRE  FEBRY. 

MoBSIBUEy 

Vovs  m*obligerez  beaucoup  de  m^envoyer  pré- 
sentement, par  ce  porteur,  les  Actes  du  colloque 
d^  Pdissy,  dont  vous  venez  de  me  parler,  et  de 


marquer  les  endroits  que  vous  estimez  consid^ 
râbles.  Je  les  parcourrai  avant  mon  départ  ^  et 
donnerai  bon  ordre  que  le  livre  vous  soit  soi* 
gneusement  rendu.  Je  suis  très-parfaitement  à 

'  BOSSUBT. 

Celte  lettre  est  sans  date. 

LETTRE  IV. 

DE  UABBÉ  BOSSUET  AU  MÊME. 

BVR  L'AFFAIRfi  OB  i«À  BÊVNION. 

MoBSiBva, 

Ib  crois  avoir  dé)à  fait  quelqnea  avances  très- 
considérables  pour  l'affaire  que  vous  m'avez  re- 
commandée. J^espërë  qu'elle  sera  trouvée  juste  et 
raisonnable  en  votre  personne  :  et  comme  je  n'ai 
pu  encore  aller  à  la  Cour  tant  qu'elle  a  été  à 
Fontainebleau  y  à  cause  des  occupations  qui 
ni  ont  arrêté  ici  ;  à  présent  qu'elle  est  à  Yincennes, 
Je  prétends  cjue  dans  peu  de  temps  je  pourrai  vous 
en  donner  des  nouvelles  assurées ,  et  telles  que 
vous  les  souhaitez. 

Cependant  je  vous  supplie  de  voir  le  récit  que 
j'ai  dressé  le  plus  simplement  que  j'ai  pu  des 
choses  que  nous  avons  traitées^  et  d'avoir  la  bonté 
de  dire  à  mon  père  ce  que  vous  en  jugerez,  et  s'il 
y  a  eu  quelque  chose  de  plus  ou  de  moins.  Je  vous 
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garderai  sar  ce  sujet  et  sur  toutes  choses  tel  se* 
cret  que  vous  prescrirez  ;  et  de  mon  côté  je  n  em- 
pêche pas  que  vous  ne  communiquiez  tout  ce  que 
je  vous  ai  donné  par  écrit,  à.  ceux  à  qui  vous  le 
jugerez  à  propos. 

Permettez  que  je  vous  conjure  de  nouveau  de 
vous  appliquer  à  la  grande  et  importante  affaire 
dont  nous  avons  parlé,  et  croyez  que  c'est  de 
très-bonne  foi  et  sans  avoir  dessein  de  tromper 
ni  de  violenter  personne ,  que  l'on  y  veut  tra- 
vailler.  A.u  reste ,  je  ne  puis  assez  vous  dire  com- 
bien je  vous  suis  acquis ,  ni  Tertrême  désir  que 
j'ai  de  vous  faire  connoitre  que  je  suis  de  cœur. 
Monsieur ,  votre ,  etc. 

BossuET ,  grand  doyen  de  Metz. 

A  Paru,  ce  21  90^t  16S6, 

EXTRAITS 

DE  DIFFÉRENTES  LETTRES  DE  L'ABBÉ  BOSSUET 

A  soir  PBEE,   SUR  M*  *VERRT« 
Da  ao  ao&t  16G6. 

Je  pense  à  M.  Ferry,  et  verrai,  avant  mon 
départ,  tout  ce  qui  se  pourra  faire  pour  lui.  Ld 
Cour  est  un  peu  difficile  pour  les  moindres  grâces 
qui  ont  quelque  apparence  de  suite.  Ty  agis 
comme  pour  moi-même. 
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Biiai  août 

Je  vam  prie  de  rendre  en  main  propre  à 
M.  Ferry ,  cette  lettre  ou  mémoire ,  et  de  lui 
dire  que  f  espère  faire  ^  à  son  contentement ,  Faf- 
faire  qu'il  m'a  recommandée ,  et  de  le  prier  de 
TOUS  dire  ce  qu'U  pense  de  ce  mémoire. 

Da  I.*'  septembre. 

Je  vous  prie  de  dire  à  M.  Ferry  que  j'ai  parlé 
au  Roi  avec  tons  les  témoignages  d'estime  dûs  à 
son  mérite.  Il  me  reste  à  instruire  M.  leTellier, 
que  je  n'ai  pu  encore  voir.  Je  puis  bien  lui  dire 
néanmoins  que  Taffaire  sepible  prendre  un  bon 
train.  Les  Pères  Jésuites,  nonunément  le  Père 
Ânnat ,  prennent  fort  bien  la  chose  et  entrent 
dans  nos  sentimens. 

Du  4  septembre. 

Sur  le  sujet  de  M.  Ferry ,  j'ai  parlé  de  son 
afiàire  au  Roi  et  à  M.  le  TeHier ,  avec  tout  le  bon 
témoignage  que  j'ai  pu  rendre  de  sa  personne  et 
de  son  mérite^  On  paroit  disposé  à  l'obliger  :  on 
désire  sayoir  les  termes  du  règlement ,  en  vertu 
duquel  on  prétend  l'exclure  du  droit  de  faire 
fonction ,  après  qu'il  aura  un  successeur ,  et  les 
raisons  particulières  qu'il  a  contre.  Je  suis  instruit 
de  ce  dernier,  il  faut  avoir  les  teimes  du  règle- 
ment. Vous  pouvez  l'assurer  que  je  n'omettrai 
rîen  dé^ce  qui  dépendra  de  moi  pour  son  service. 

Il  est  vrai  que  plusieurs  théologiens  d'impor- 
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tance  confèrent  ici  des  moyens  de  terminer  les 
controverses  avec  Messieurs  de  la  religion  pré- 
tendue réformée  y  et  de  nous  réunir  tous  ensem- 
ble. Il  y  a  quelques  ministres  converlis»  fort 
capa})les^  qui  donnent  des  ouvertures  qui  sont 
bien  écoutées  :  ils  procèdent  sans  passion  et  avec 
beaucoup  de  diarité  pour  le  parti  qu'ils  ont 
quitté  ;  c'est  ce  que  vous  pouvez  dire  à  M.  Feny^ 
et  que  très^ssurément  on  veut  procéder  chrétien- 
nement et  de  bonne  foi. 

• 

Da  20  septembre. 

Je  fais  un  voyage  de  huit  ou  dix  jours;  à  mon 
retour  je  ferai  plus  ample  réponse  à  M.  Ferry. 
Je  vous  supplie  de  lui  dire  en  attendant,  que 
pour  son  affaire  particulière  on  n'omettra  rien; 
pour  la  générale ,  dont  nous  avons  parlé  en- 
semble, qu'on  est  persuadé  qu'il  y  peut  beaucoup 
et  qu'il  a  bonne  intention.  Il  a  bien  pris  mes  pen- 
sées, et  plut  à  Dieu  que  tous  eussent  ses  lumières 
et  sa  droiture. 

LETTRE  de  Bossuet  le  père  au  ministre  Ferry,  en 
lui  envoyant  les  Extraits  précédens. 

Voilà ,  Monsieur ,  les  extraits  au  vrai ,  que  vous 
avez  désirés  de  moi,  des  lettres  de  mon  fils.  Je 
vous  demande  pour  moi  la  satisfaction  qu'il  vous  a 
plu  me  promettre  de  l'honneur  de  votre  confé- 
rence sur  les  points  portés  dans  le  mémoire  que 
|e  vous  ai  mis  en  main  de  la  part  de  mon  fils,  de 
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Failèction  cordiale  duquel  je  vous  assure  comme 
de  la  mienne.  Je  suis.  Monsieur ,  votre,  etc. 

BOSSUET. 

Faites-moi  savoir  quand  il  'vous  plaira  que  |e 
vous  voie  et  chez  vous  et  à  votre  loisir,  sans  in* 
commodité,  dès  aujourd'hui  ou  demain,  pourvu 
que  ce  ne  soit  pas  demain  matin. 


LETTRE  de  M.  Ferry,  à 


La  dernière  lettre  que  M.  Bossuet  père  m*a 
communiquée  de  M.  son  fils,  ne  portoit  autre 
chose,  sinon  ces  mots  :  «  Je  pense  ou  je  crois 
»  qu'à  force  de  tourner  Taffaire  de  M.  Ferry, 
»  nous  en  tirerons  quelque  chose  de  favorable  ». 
Et  parce  que  je  n'avois  rien  répondu  en  la  mienne 
du  2  décembre  1666 ,  à  ce  quUl  m'avoit  écrit 
dans  sa  précédente,  toucliant  fin  vocation  dea 
saints,  parce  que  je  vbyois  bien  que  nous  ne 
tomberions  pas  d'accord  facilement  sur  cet  ar- 
ticle ,  qu  il  vouloit  être  laissé  dans  le  culte  pu- 
blic, il  a)outoit  à  son  père  qu'il  reconnoîssoit 
bien  que  ces  matières  ne  %  ponvoient  traiter 
commodément,  que  dans  des.entretiens  familiers 
et  en  présence. 

Du  8  février  1667. 


V 
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RÉCIT 

De  ce  çui  auoit  été  traité  entre  le  ministre  Ferry 
et  Vahhé  Bossuet,  dans  plusieurs  conférences 
particulières  çuils  avaient  eues  ensemble* 

Nous  sommes  demeurés  d'accord  que  nous 
étions  obligés  de  part  et  d'autre  de  travailler  de 
tout  notre  pouvoir  à  remédier  au  schisme  qui 
nous  sépare  y  et  fermer  une  si  grande  plaie. 

Je  lui  ai  dit  que,  de  notre  part,  la  disposition 
étoit  plus  grande  que  jamais  pour  s'y  appliquer, 
et  en  chercher  les  moyens  : 

Que  le  plus  nécessaire  de  tous  étoit  de  nous 
expliquer  amiablement,  et  que  le  temps  et  l'expé- 
rience ayant  montré  qu'il  y  avoit  beaucoup  de 
malentendu  et  de  disputes  de  mots  dans  nos 
controverses,  on  a  sujet  d'espérer  que  par  ces 
éclaircissemens  elles  seront  ou  terminées  tout-à- 
fait,  ou  diminuées  considérablement  : 

Que  pour  cette  raison,  un  grand  nombre  de 
nos  théologiens  étoient  résolus  de  chercher  les 
occasions  de  conférer  de  ces  matières  avec  les  mi- 
nistres que  l'on  croiroit  les  plus  doctes,  les  plus 
raisonnables  et  les  plus  enclins  à  la  paix  ;  et  que 
l'ayant  toujours  cru  tel,  j'aurois  grande  joie  que 
nous'  puissions  nous  ouvrir  à  fond,  comme  aussi 
lui  de  son  côté  en  a  témoigné  beaucoup. 
U  nous  a  semblé  à  tous  deux  qu'un  siècle  et 
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demi  de  disputes  devoit  avoir  édairci  beaucoup 
de  choses  y  qu'on  devoit  être  revenu  des  extrémi- 
tés, et  qu*il  étoit  temps  plus  que  jamais  devoir 
de  quoi  nous  pouvions  convenir. 

Il  a  trouvé  bon  et  nécessaire  d'examiner  les 
causes  principales  qui  ont  éloigné  de  nous  ceux 
de  sa  communion ,  et  de  considérer  ce  qui  seroit 
à  expliquer  de  leur  part  ou  de  la  nôtre ,  pour 
faire  qu'ils  pussent  ou  revenir  tout-à-fait  à  nous, 
ou  du  moins  se  rapprocher. 

Nous  sommes  convenus  que  la  question  préa- 
lable, et  qu'il  falloit  poser  pour  fondement ,  étoit 
de  savoir  si  les  dogmes  pour  lesquels  ils  nous  ont 
quittés  détruisoienty  selon  leurs  principes,  les 
fondemens  du  salut. 

Etant  entrés  dans  le  détail,  il  a  accordé  que 
l'article  de  la  réalité  dans  l'Eucharistie  ne  détruis 
soit  pas  ce  fondement,  vu  que  ni  nous  ni  les  Lu- 
thériens ne  dénions  point  la  présence  de  Jésus- 
Christ  dans  le  ciel,  en  la  manière  ordinaire  des 
corps. 

Quant  à  la  transsubstantiation ,  il  a  reconnu 
que  les  siens  soutenoient  aux  Lutliériens  que 
nous  raisonnions  en  cela  plus  conséquemment 
qu'ils  ne  font,  et  que  c'étoit  un  des  argumens 
dont  ils  se  servoient  contre  eux. 

Et  pour  l'adoration,  il  a  dit  qu'il  ne  pourroit 
ni .  l'improuver  ni  la  condamner  en  ceux  qui 
croient  la  présence  de  Jésus-Christ  dans  le  saint 
Sacrement. 

Sur  le  sacrifice  de  l'Eucharistie,  après  les  ex- 
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plications  que  je  lui  ai  données  par  écrit,  il  est 
demeuré  d'accord  qu  il  n  y  avoit  plus  de  diffi* 
culte.  Et  toutefois  je  n'ai  rien  avancé  qui  ne 
soit  approuvé  universellement  parmi  les  nôtres  ; 
et  très-assurément  TEglise  se  contentera  que  nos 
adversaires  en  conviennent  :  ce  qui  doit  donner 
grande  espérance  de  s'accorder  dans  les  autres 
points,  pourvu  quon  veuille  s'entendre;  puis- 
qu'on a  pu  convenir  de  celui-ci ,  sur  lequel  lui- 
même  avoit  cru  qu'il  y  auroit  le  plus  de  peine. 

A  l'égard  de  la  justification,  il  est  aussi  con* 
venu  d'abord  qu'en  nous  entendant  bien  toute 
la  question  se  résoudroit  ou  à  des  disputes  de 
mots  ou  à  des  choses  très- peu  nécessaires;  en 
telle  sorte  qu'il  n'y  auroit  pas  de  difficulté  pour 
cet  article ,  qui  est  néanmoins  le  principal  et  le 
plus  essentiel  de  tous. 

Au  sujet  des  prières  adressées  aux  saints,  |e 
l'ai  fait  souvenir  qu'il  avoit  écrit  et  enseigné 
formellement  dans  son  Catéchisme,  qu'elles  n'a* 
voient  pas  empêché  nos  pères  d'être  sauvés, 
pourvu  qu'ils  aient  mis  toute  leur  confiance  en 
Jésus-Christ  ;  et  il  est  demeuré  d'accord  de  l'avoir 
ainsi  enseigné. 

Après  que  je  lui  eus  exposé  ce  que  dit  le  con- 
cile de  Trente  (0,  qu'il  ne  faut  point  attacher 
sa  confiance  aux  images,  ni  croire  en  elles  au- 
cune vertu  pour  laquelle  elles  doivent  être  hono- 
rées, mais  qu'on  ne  leur  rend  aucun  honneur 
qu'en  mémoire,  et  par  relation  à  ceux  qu'elles 
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représentent ,  il  n'y  fit  pas ,  la  première  fois  que 
nous  en  parlâmes,  beaucoup  de  difficulté;  mais 
une  seconde  fois  il  s'y  arrêta  un  peu  davantage, 
me  Edsant  néanmoins  connottre  que  l'on  pour- 
roit  convenir  en  cet  article  et  en  celui  de  la  prière 
des  saints,  à  cause  que  nous  ne  reconnoissons 
aucune  obligation  aux  particuliers  de  pratiquer 
ces  choses. 

En  effet,  de  là  on  peut  voir  que  nous  sommes 
bien  éloignés  de  mettre  l'essentiel  de  la  reli  gîon 
dans  ces  pratiques,  qui  ne  font  partie  du  culte 
l*eligieux  qu'autant  qu'elles  se  rapportent  à  Dieu 
qui  en  est  la  fin  essentielle  et  dernière. 

Nous  parlâmes  peu  du  purgatoire  et  de  la 
prière  pour  les  morts,  mais  lui  ayant  récité  mot 
à  mot  les  passages  de  saint  Augustin  dans  le  Ma- 
nuel à  Laurent  (0 ,  et  dans  les  sermons  xvii  ('^) 
et  xxxn  (3)  des  paroles  de  l'apôtre,  où  il  distingue 
nettement  trois  sortes  de  morts,  dont  les  uns  sont 
très-bons,  et  n*ont  pas  besoin  de  nos  prières, 
les  autres  très-mauvais ,  et  ne  peuvent  en  être 
soulagés ,  les  troisièmes  comme  entre  deux ,  et 
reçoivent  un  grand  secours  par  les  vœux  et  les 
sacrifices  de  l'Eglise,  ce  qui  est  en  termes  formels 
la  doctrine  que  nous  professons,  il  n'approuva 
pas  cette  créance  ;  mais  lui  ayant  demandé  s'il 
se  seroit  séparé  pour  cela  de  la  communion  de 
saint  Augustin,  il  me  répondit  que  non. 

(»)  Cap.  en  0f  «,  n,  agj  tom.  vi,  eoL  aS;,  etc.  —  (•)  C«/>.  i, 
nufte  Serm,  CLii,  n.  15  lom.  v,  coL  j65.  —  {})  Cap.  11  >  nunc 
Serm.  CLXxii,  n.  9}  iMd.  ooL  827. 
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Nous  n'avons  parlé  que  de  ces  articles ,  et  en 
les  traitant  nous  ne  sommes  pas  entrés  dans  la 
question  y  savoir  s'il  les  faut  croire  ou  non,  mais 
seulement  dans  celle  s'ils  renversent  le  fonde- 
ment du  salut;  et  cela  m*ayant  donné  sujet  de 
lui  demander  quel  étoit  ce  fondement  du  salut , 
il  a  décidé  nettement ,  ainsi  qu'il  l'avoit  déjà  fait 
dans  ses  écrits ,  que  c'étoit  celui  de  la  justifica- 
tion et  de  la  confiance  en  Dieu  par  Jésus-Christ 
seul  y  qu'il  a  appelé  le  sommaire  de  la  religion 
chrétienne,  et  sur  lequel  nous  avons  reconnu 
plusieurs  fois  que  nous  conviendrions  très-faci- 
lement, pourvu  que  nous  voulussions  noujs  ea- 
tendre.  - 

Je  lui  ai  rapporté  sur  ce  sujet  quelques  en* 
droits  du  concile  de  Trente,  oi!l  il  est  déclaré 
que  le  chrétien  n'a  de  confiance  qu'en  Jésus- 
Christ;  et  la  prière  que  nous  faisons  tous  les  jours 
dans  le  sacrifice  de  la  messe  en  ces  mots  :  Nobis 
quoque  peccatoribus,  de  multiiudine  miseraiio- 
num  tuarum  sperantibus,  partent  àliquam  et  so- 
cietatem  donare  digneris  cum  beatis  apostolis  iuis 
et  martjrribus^  intra  quorum  nos  consortium  non 
œstimator  meritij  sed  veniœ  quœsumus  largùor 
admitte,  per  Christum  DonUnum  nostrum. 

Ainsi,  puisqu'il  est  constant  qu'on  ne  peut 
nous  accuser  de  nier  ce  fondement  du  salui,  je 
crois  qu'O  est  impossible  de  n'avouer  pas  que  noti^ 
doctrine  ne  renvei^se  point  ce  principe  essentiel 
de  la  foi  et  de  l'espérance  du  chrétien. 

Sur  cela  m'ayant  demandé  si,  quand  lui  et  les 
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»eos  seroient  demeurés  d'accord  que  notre  doc- 
trine ne  détruit  pas  les  fondemens  du  salut,  noug 
croirions  les  pouvoir  obliger  par-là  à  la  professer , 
et  par  conséquent  à  embrasser  notre  communion  ; 
je  lui  ai  répondu  nettement  que  ce  n  étoit  pas 
ma  pensée,  et  ai  reconnu  que  c'étoient  deux 
choses  à  examiner  avec  eux  séparément,  savoir  si 
une  doctrine  étoit  véritable  ou  fausse ,  et  savoir 
si  eUe  renversoit  le  fondement  du  salut  ou  non  ; 
que  Taveu  de  ce  dernier  ne  tiroit  point  à  consé- 
quence pour  Tautre,  et  qu'il  ne  pouvoit  les  en- 
gager à  autre  chose  qu'à  confesser  que  de  tels 
dogmes  dévoient  être  supportés ,  mais  non  pour 
cela  avoués  ni  professés. 

J'ai  ajouté  toutefois  que  ce  seroit  toujours  une 
grande  avance  de  convenir  de  ce  point ,  si  nous 
pouvions*,  que  c étoit  par  celui-là  qu'il  falloit 
commencer  de  traiter  de  la  réunion ,  et  le  poser 
pour  fondement;  que  quand  nous  ne  pourrions 
pas  aller  plus  avant ,  quant  à  présent ,  ce  seroit 
toujours  beaucoup  d'avoir  levé  un  si  grand  ob- 
stacle; que  si  lui  ou  les  siens  pouvoient  être 
persuadés  de  ce  point ,  ils  étoient  obligés  en  con- 
science de  rendre  ce  témoignage  à  la  vérité,  sur- 
tout s'ils  en  étoient  requis  ;  que  l'obligation  de 
remédier  au  schisme  étoit  telle,  qu'il  n'y  avoit 
point  de  salut  pour  celui  qui  refuseroit  non-seu- 
lement de  conclure,  mais  même  d'acheminer 
cette  affaire  par  toutes  les  voies  raisonnables  ;  et 
que ,  quand  nous  ne  pourrions  pas  tout  terminer 
d*abord ,  la  charité  chrétienne  nous  obligeoit  in- 
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dispensablement  de  donner  toutes  les  ouvertures 
possibles  à  ceux  qui  travailleront  après  nous  à 
un  ouvrage  si  nécessaire ,  et  de  diminuer  autant 
qu  il  se  pourroit  nos  disputes  et  nos  controverses  ; 
et  tous  ces  articles  Ont  passé  entre  nous  comme 
indubitables. 

M.  Ferry  m'ayant  dit  que  c^étoit  une  entre* 
prise  digne  du  Roi,  de  travailler  à  un  si  grand 
œuvre^fai  répondu  que  cette  affaire  regardant  la 
religion  et  la  conscience ,  devoit  être  première- 
ment traitée  entre  les  théologiens  y  pour  voir  jus* 
qu'à  quel  point  elle  pourroit  êti^  acheminée; 
mais  qu'il  ne  falloit  nullement  douter  que  la  piété 
du  Roi  ne  rengageât  à  faire  tout  ce  qui  se  pourroit 
pour  un  ouvrage  de  cette  importance  ^  sans  vio- 
lenter en  rien  la  conscience  des  uns  ni  des  au-- 
très ,  de  quoi  on  savoit  que  Sa  Majesté  étoit  en- 
tièrement éloignée. 

Bos5i|ET,  grand  doyen  de  Féglise  de  Metz. 

Le  a4  ao6t  1666. 
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LETTRE  V. 

DE  VL  HAIMBOURG  v*)  AU  imnSTBE  FERRY. 

Il  loi  pArle  de  la  disposition  des  esprits  pour  nne  réunion  ^  liù 
rend  compte  de  la  conférence  qu'il  avoit  eue  avec  Tabbé 
BoMnety  auquel  il  donne  de  grands  éloges  j  lui  fait  sentir  la 
wrcessité  de  s'occuper  sérieusement  de  la  réunion,  et  lui 
propose  set  Tues  à  ce  sujet. 

Tai  reçu  vos  deux  lettres ,  qui  me  furent  rendues 
avant- lûer  au  matin  par  notre  correspondant, 
bien  fermées  et  en  fort  bon  état.  Je  ne  saurois 
vous  exprimer  la  joie  et  la  consolation  qu'elles 
m'ont  données  y  à  cela  près,  que  j'ai  quelque  dé- 
plaisir de  ce  qu'il  semble  que  ma  paresse  vous 

W  Tbéodore  Matmbourg  quitta  FEglise  catholique  ,  et  em- 
brstfta  la  religion  prétendue  réformée.  Pour  justifier  son  apos- 
tasie, il  écrivit  une  lettre  a  son  frère,  qui  fut  imprimée  en  1659. 
On  a  de  lui  une  Réponte  somntaire  à  la  Méthode  du  cardinal 
de  Richelieu,  qu^îl  dédia  a  madame  de  Turenne,  et  dont  11  est 
parlé  dans  œU*  lettre,  n  y  prit  lo  nom  de  la  Rnelle ,  et  envoja 
le  mannscrii  l  Samuel  Desmarets,  qui  le  publia  à  Groaingue 
Fan  1664  \  édition  dont  il  se  plaignoit  beaucoup ,  comme  on  le 
frerra  par  cette  lettre.  Quelque  éloigné  qu'il  parût  de  FEglise 
cntlioliqne ,  il  ne  laissa  pas  ê^y  rentrer  en  1664,  et  il  y  ékoit 
lorsqoe  PExpaiiiion  de  la  Foi  catholiçue^  de  Bossuet,  parut, 
mais  peu  après  il  Pabanclonna  une  seconde  fois,  et  se  retira 
en  Angleterre,  on  il  fut  chargé  de  Téducation  d^un  fils  naturel 
de  Cbarles  H.  Ce  fut  là  qu'il  publia  une  fort  méchante  Réponse 
à  VExpoeHion^  en  168S.  Il  Favoit  annoncée  k  ses  amis  avant 
qne  de  lever  le  masque,  et  c'est  ce  qui  donna  lien  à  la  Bastide , 
protestant,  de  dire  qu'un  catholique  écriyoit  contre  l'Ezposi- 
^on....  Il  mourut  à  Londres  vert  Fan  1693.  {£dii,  de  Déforis») 
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ait  donné  sujet  de  croire ,  pour  quelque  temps , 
que  feusse  oublié  la  personne  du  monde  pour 
qui  j'ai  le  plus  de  vénération ,  d'estimo  et  de  ten- 
dresse; mais  Dieu  soit  loué  de  ce  que  ma  der- 
nière m*a  justifié  dans  votre  esprit ,  et  a  effacé 
ces  fâcheuses  impressions ,  comme  vous  me  faites 
la  grâce  de  m'en  assurer. 

Pour  ma  réponse  au  livre  de  M.  le  cardinal 
de  Richelieu,  les  reproches  que  vous  me  faites 
sur  ce  sujet  me  font  trop  d*honneur.  Cet  ouvrage. 
Monsieur,  dans  Tétat  où  il  est ,  n^est  pas  assurément 
digne  de  vous;  et  les  choses  qu  on  y  a  fourrées,  en 
plus  de  deux  cents  endroits,  me  font  tant  de  honte, 
que  j*avois  résolu  de  le  désavouer  absolutnent. 
Ceux  qui  avoient  pris  le  soin  de  l'impression  n'ont 
pas  eu  celui  de  m'en  faire  donner  quelques  exem- 
plaires ;  néanmoins  il  faut  tâcher  d*en  recouvrer 
quelqu'un  pour  vous  satisfaire,  et  c'est  une  com- 
mission que  je  donnerai  à  Varenne,  parce  que 
j'en  ai  cherché  inutilement  jusqu'ici. 

Venons ,  s'il  vous  plaît ,  à  ce  qu'il  y  a  d'essen- 
tiel dans  notre  commerce  ;  et  commençant  par 
M.  Daillé,  je  vous  dirai,  Monsieur,  que  je  n'ai 
pas  cru  qu'il  fût  à  propos  de  lui  communiquer 
Vos  deux  premières  lettres ,  ne  sachant  pas  s'il 
trouvera  bon  que  je  vous  eusse  écrit,  sans  sa  par- 
ticipation, ce  qu'il  m'a  confié.  Il  seroit,  ce  me 
semble ,  plus  à  propos  que  vous  prissiez  la  peine 
de  m'en  écrire  une ,  oh  il  ne  fût  parlé,  en  aucune 
façon,  de  l'avis  que  j'ai  pris  la  liberté  de  vous 
donner^  mais  seulement  du  désir  que  vous  avez 

de 
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de  vous  expliquer  nettement ,  et  à  lui  et  à  moi , 
des  choses  que  tous  craignez  qu'on  n'ait  prises 
tout  au  rebours  de  votre  pebs^e  et  de  la  sincérité 
de  vos  intentions  y  comme  quelques-uns  Semblent 
d^à  ravoir  fait  j  sans  désigner  pourtant  personne. 
Tenverrois  cette  lettre  à  M.  Daillé,  avec  une 
autt*e  de  ma  façon ,  pour  appuyer  de  mon  petit 
raisonnement  ce  que  vous  auriez  avancé  pour 
FaccompUssement  d'un  dessein  aussi  juste  et  aussi 
salutaire  que  celui  qui  vous  est  proposé  ;  et  sur 
la  réponse  qu'il  me  feroit^  nous  verrions  quelles 
mesures  il  y  a  à  prendre  et  à  garder  avec  lui. 

Pour  les  assemblées  dont  on  vous  a  parlé ,  je 
vous  dirai  aussi  que  je  sais  très-certainement  qu'il 
s'en  tient  ici  entre  des  personnes  très-habiles  ^  oii 
l'on  traite  des  moyens  de  ramener  les  esprits.  Je 
sais  de  plus,  avec  la  même  certitude ,  qu'il  y  a 
des  personnes  d'autorité  ^  qui  ont  bon  ordre  de 
tout  écouter.  A  la  vérité ,  je  vois  bien  qu'on  ne 
veut  pas  sonner  le  tambour ,  de  peur  d'efiarou- 
dier  les  esprits;  mais  je  crois  savoir,  par  des  voies 
aussi  certaines,  que  l'autorité  se  déclarera  quand 
il  faudra,  et  que  ce  ne  sont  pas  les  voies  vio- 
lentes, mais  plutôt  celles  de  la  douceur  qu'on 
veut  tenter.  H  est  bien  vrai  néanmoins  que  la  dis- 
position est  plus  éloignée  que  jamais  de  favoriser 
nos  Eglises,  ni  de  faire  aucune  grâce  au  général; 
mais  on  favorisera ,  sans  doute,  et  de  la  bonne 
manière ,  le  dessein  de  la  réunion  en  général. 

JTai  eu  l'honneur  de  voir  M.  l'abbé  Bossuet, 
selon  que  vous  me  l'aviez  prescrit.  Je  vous  assure 
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qu'il  a  pour  votre  chère  personne  tous  les  sen- 
timens  d'estime  et  d'amitié  qu'on  peut  avoir  pour 
un  des'  plus  gi^ands  hommes,  des  plus  sages  et  des 
mieux  intentionnés  de  noti^  siècle.  C'est  ainsi 
qu'il  parle  de  vous  y  avec  épanchement  de  cœur  ; 
et  il  est  difficile  de  l'entendre  sur  ce  chapitre, 
sans  ajouter  encore  quelque  chose  aux  sentimens 
les  plus  avantageux  qu'on  au r oit  déjà  conçus  de 
votre  mérite. 

Il  est  vrai  qu'il  a  eu  la  bonté  de  m'expliquer 
les  choses  avec  tant  de  netteté  et  d'équité ,  et 
qu'il  les  met  dans  un  si  beau  jour ,  qu'il  ne  me 
reste  plus  de  difficulté  sur  les  matières  que  vous 
avez  déjà  examinées  ensemble.  Après  lui  avoir 
fait  voir  tous  les  articles  de  votre  lettre  qui  le  re- 
gardoienty  il  m'a  montré  tous  les  écrits  qu'il  vous 
avoit  envoyés,  tant  à  Metz  que  d'ici.  Je  ne  m'é- 
tonne pas,  après  d^  édaircissemens  si  considé- 
rables, que  vous  vçus  senties  obligé  d'approfondir 
ces  matières  selon  toutes  les  ouvertures  que  l'on 
vous  donnera ,  et  je  trouve  en  eflet  que  l'on  ne 
s'est  jamais  expliqué  si  clairement. 

Je  lui  ad  témoigné  là-dessus  que  je  doutois  fort 
qu'il  fût  avoué  de  ces  choses ,  mais  il  s'est  moqué 
de  ma  crainte,  et  m'a  demandé,  en  riant,  si  je 
le  croyois  homme  à  vouloir  s'exposer  à  un  dé- 
saveu: puis  reprenant  sérieusement,  il  m'a  dit 
qu'il  n'avançoit  rien  de  lui-même,  qu'à  la  vérité 
tous  n'expliquoient  pas  les  choses  avec  une  égale 
netteté,  mais  que  tous  convenoient  de  ce  fond  ; 
et  que  pl6t  à  Dieu  qu'il  ne  tint  plus  qu'à  l'aveu^ 
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que  pour  lui  il  n*avoit  jamais  enseigné ,  ni  été  en- 
seigné y  ni  cru  autrement  :  qu'au  reste  ^  il  étoit 
bien  certain  que  sa  doctrine  étoit  conforme  au 
concile  de  Trente  et  aux  théologiens  de  sa  com- 
munion; mais  qu'il  n'étoit  pas  nécessaire  d'en- 
trer avec  nous  dans  cette  discussion  ,  qu  il  falloit 
voir  si  nous  pourrions  convenir ,  indépendamment 
de  tout  cela ,  et  s'attacher  au  fond  des  choses.  Il 
a  per^té  dans  tout  ce  qu'il  vous  a  écrit  sur  le 
sacrifice  ,  sur  la  justification  et  les  autres  points. 
Il  m'a  souvent  interpellé  mpi-méme ,  si  favois  été 
enseigné  d'une  autre  manière,  lorsque  j'étois  dans 
leur  communion  ;  et  il  est  vrai  que  mes  notions 
étoient  fort  semblables  ou  fort  approchantes^  que 
ceux  qui  s'expliquoient  bien  et  qui  étoient  les 
plus  habiles  tenoient  un  même  langage.  Il  parle 
d'une  manière  à  bien  soutenir  ses  sentimens  parmi 
(es  siens ,  et  à  y  faire  venir  beaucoup  d'autres.  Et 
ce  qui  m'a  le  plus  satisfait ,  c'est  que  je  suis  con- 
vaincu pleinement  de  sa  sincérité ,  que  je  puis 
vous  répondre  de  toutes  les  paroles  qu'il  vous  a 
données  et  qu'il  vous  donnera  à  l'avenir.  Je  vou$ 
supplie  y  Monsieur ,  de  faire  fondement  là-dessus , 
et  d'être  bien  persuadé ,  comme  j^e  le  suis,  qu'il 
ne  permettra  jamais  que ,  sur  les  avances  que 
TOUS  vous  serez  faites  Fun  à  l'autre  •  on  vous 
pousse  plus  loin  que  vous  ne  voudriez  aller.  Il 
m'a  répété  plusieurs  fois  que  s'il  recounois^oit  qu9 
l'on  nç  procédât  pas  de  bonne  foi ,  aucune  consi* 
dération  no  pourroit  l'empêcher  de  se  retirer  de 
J^  chose  et  d'en  avertir  ses  amis ,  élant  très-pçr^ 
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suadé  .que  Dieu  ne  veut  pas  être  servi  par  de 
mauvaises  voies ,  et  qu*il  faut  poser  pour  un  fon- 
dement inébranlable  la  sincérité  et  la  droiture 
en  toutes  sortes  de  négociations ,  mais  particu- 
lièrement en  celle-ci. 

Je  ne  dois  pas  vous  omettre ,  qu'en  parlant  du 
sacrifice  de  la  messe,  il  ne  m*a  pas  ditprédsé* 
ment  que  tout  ce  que  le  prêtre  dit  après  ces  pa- 
roles f  Hoc  est,  etc.,  fût  inutile  ;  mais  bien  que 
ce  n'étoit  point  en  cela  quVtoit  l'essence  de  l'ac- 
tion du  sacrifice ,  et  que  très-^rtainement  tous 
les  théologiens  catholiques  en  étoient  d*accord , 
même  qu'absolument  le  sacrifice  pouvoit  être 
accompli  en  son  essence  sans  ces  prières  ;  ce  ^ 
est  la  même  chose  que  ce  qu'il  vous  a  donné  par 
écrit. 

Il  m'a  bien  dit,  en  passant,  qu'il  y  a  de  vieux 
préjugés  dont  nous  aurions  peine,  et  vous  en 
particulier,  à  revenir;  mais  il  ne  laisse  pas  d'hêtre 
fort  satisfait  de  votre  conférence  :  il  dit  que  vous 
entrez  dans  le  fond  mieux  que  personne  ;   que 
von^  êtes  solidement  docte ,  d'un  esprit  doux , 
paisible  et  parfaitement  bien  tourné.  Vous  pou- 
vez juger ,  Monsieur ,  si  j'ai  fait  un  écho  aux  plus 
justes  louanges  et  aux  plus  véritables  qui  aient 
jamais  été  données. 

J'ai  cru  aussi  que ,  pour  satisfaire  à  vos  inten- 
tions ,  qui  m'étoient  marquées  pai*  votre  letti^ , 
je  devois  m'informer  pour  quelle  raison  on  s^étoit 
adressé  particulièrement  à  vous;  et  il  m*a  dit 
qu'il  ne  savoit  pas  quelles  pouvoient  être  les  peu- 
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s^es  des  autres  là-dessus ,  mais  qu'il  présumoit 
bien  que  ce  ne  pouvoit  être  que  votre  grande  ré* 
putation ,  votre  capacité  et  votre  manière  d*agir 
si  civile  et  si  raisonnable ,  qui  fait  qu'on  a  mieux 
aimé  entrer  en  commerce  avec  vous  qu'avec  d'au* 
très  f  qui  n'ont  pas  les  mêmes  qualités;  mais  que 
pour  lui ,  outre  cela ,  il  avoit  ses  raisons  parti<^ 
culières  :  que  monsieur  son  père  et  lui  avoient 
toujours  été  liés  d'amitié  avec  vous;  que  s^il 
avoit  eu  les  mêmes  liaisons  avec  vos  autres  con- 
frères ^  il  leur  auroit  parlé  sans  difficulté,  et  leur 
auroit  dit  les  mêmes  choses ,  même  à  M.  Daillé, 
s*il  le  connoissoit  ;  qu'il  en  chercheroit  les  occa- 
sions f  et  n'en  perdroit  aucune  de  s'expliquer  de 
la  même  sorte  avec  tous  ceux  qui  voudroient  y 
entendre. 

Enfin  y  Monsieur  y  «i  a  traité  avec  moi  d'une 
manière  qui  me  fait  trop  voir  que  l'on  y  peut 
prendre  une  entière  confiance.  Mais,  sans  cela,  je 
puis  vous  dire  que  j'ai  trop  bien  éprouvé  sa  sin- 
cérité, sa  fidélité  et  son  zèle,  même  à  bien  servir 
ses  amis ,  depuis  plus  de  douze  ans  que  j'ai  l'hon- 
neur de  le  connoitre ,  pour  en  douter  aucune- 
ment. 

Je  sais  de  plus,  par  l'organe  du  Père  Maim- 
bourg,  mon  cousin,  que  les  Jésuites  de  Metz 
ont  écrit  de  vous  fort  avantageusement  et  en 
termes  pleins  d'estime  au  Père  Annat^  que  cette 
compagnie  entre  fort  dans  le  dessein  de  la  réu-^ 
nion  en  général  ;  et  puisque  ceux-là  y  entendent , 
il  juge  qu'il  faut  de  nécessité  que  le  concours  soit 
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uniyersel ,  et  qUe  les  dispositions  y  soient  très- 
grandes. 

A  Dieu  ne  plaise  donc  y  Monsieur ,  que  nousr 
apportions  de  notre  côté  quelque  obstacle  à  une 
œuvre  si  désii^ée,  et  que  la  Providence  semble 
déjà  avoir  ai  fort  avancée;  et  puisque  vous  m'or- 
donnez de  dire  mon  sentiment  sur  votre  procédé 
en  cette  rencontre ,  je  ûe  puis  que  louer  infini- 
ment votre  inclination  pour  la  paix ,  et  pour  en- 
tendre les  explications  et  ouverture^  qtii  y  con- 
duisent y  particulièrement  dans  un  temps  oii  nous 
sommes  menacés  de  la  dernière  désolation ,  si 
nous  ne  prenons  comme  il  faut,  et  comme  vous 
faites  y  ce  seul  expédient  qui  nous  est  offert  pour 
nous  sauver. 

Je  suis  ici  à  la  source  des  choses  ;  j'ai  des  babi« 
tudes  et  des  connoissances  assez  cônàdérables 
pour  pénétrer  assez  avant  dans  l'état  de  nos  af-^ 
faires  ;  et  pour  vous  dire  beaucoup  de  cboses  en 
un  mot ,  il  est  tettips  de  penser  sérieusement  à  la 
paix  y  et  je  serois  f&dié  que  les  premières  ouver- 
tures vous  en  ayant  été  faites ,  vous  n^eussiez  pas 
la  gloire  toute  entière  de  sa  conclusion ,  pour 
couronner  une  aussi  belle  vie  que  la  vôtre.  De 
tous  cotés  on  nous  quitte,  et  ministres  et  gens  de 
condition  ;  car  je  dis  qu'on  nous  quitte ,  quand 
je  sais  qu'on  est  sur  le  point  de  nous  quitter ,  et 
qu*on  ne  fait  autre  chose  que  chercher  une  belle 
porte  pour  sortir  et  pour  se  retirer. 

Je  suis  persuadé,  aussi  bien  que  vous ,  que  Tac- 
cord  n*est  pas  impossible;  et  le  vrai,  le  sur  et 
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rinfafllible  moyen  est  de  faire  ce  que  vous  avez 
fait,  qui  ne  peut  réussir  qu*à  la  gloire  de  Died^ 
et  an  repos  universel  de  son  Eglise  et  de  son 
royaume.  Surtout  il  n*y  a  rien  de  plus  néces- 
saire ni  de  plus  juste  que  la  résolution  que  vous 
avez  prise  de  répondre  en  sincérité,  quand  vous 
vous  serez  enquis  de  quelque  chose ,  et  d*aider  à 
la  réduire  au  dernier  point  où  elle  pourra  être 
mise  y  par  les  éclaircissemens  quel  vous  pourrez  y 
donner.  Si  tout  le  monde  agissoit  de  cette  ma* 
nière,  on  iroit  bien  loin.  Il  ne  faut  point  feindre 
de  dire  nettement  ce  qu'on  pense ,  quand  on  ne 
pense  que  bien ,  que  paix  et  que  réunion.  A  la 
vérité  les  esprits  mal  faits  en  tirent  quelquefois 
de  mauvaises  conséquences ,  auxquelles  il  faut 
obvier  autant  qu'on  peut;  mais  aussi  faut-il  avouer 
de  bonne  foi  tout  ce  qui  est  véritable  ,  et  dimi- 
nuer par  ce  moyen,  autant  qu'on  le  peut, les 
<x>ntroverses  qui  nous  séparent. 

J'ai  trouvé  très -raisonnable  ce  que  M.  l'abbé 
Bossuet  vous  a  écrit  là-dessus;  et  y  ayant  fait  ré- 
flexion,fai  pensé  que  c'étoit  cette  raison-là,  de 
dire  la  vérité  tout  simplement ,  qui  avoit  dû  obli- 
ger M.  Daillé  et  le  synode  de  Charenton  de  dire 
ce  qu'ils  ont  dit  sur  le  sacrement  de  la  Gène ,  sans 
se  mettre  en  peine  des  avantages  que  Ton  en  vou- 
droit  tirer,  nonobstant  lesquels  ils  ont  bien  fait 
d'enseigner  la  vérité  :  et  ce  seroit  bien  fait  aussi 
de  faire  de  même ,  dans  tous  les  autres  points  où 
l'on  pourroit  s'accorder.  Je  ne  vois  donc  pas  qu'il 
faille 'écouter  ici  les  sentimens  de  réserve ,  que 
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quelques-uns  proposent*  On  se  défendra  toujours 
bien  des  mauvaises  conséquences,  des  abus  et  des 
Surprises  ;  et  il  ne  faut  jamais  craindre  d'avouer 
et  de  déclarer  ce  qui  sera  trouvé  véritable. 

Vous  avez  grande  raison  d  appréhender  les  sjn- 
crétismes  et  accords  qui  ne  subsistent  que  dans 
des  paroles  ambiguës  et  équivoques.  Mais  de  la 
manière  dont  vous  traitez  les  choses ,  on  viendra 
au  dernier  point  d^éclaircissement ,  on  verra  à 
pur  et  à  plein  de  quoi  on  pourra  convenir,  et  ce 
qui  se  pourra  faire  pour  mettre  en  repos  la  con- 
science d'un  chacun.  Le  premier  bien  qui  pour- 
roit  revenir  d'une  réunion  seroit  celui-ci  ;  qu'en- 
trant  dans  une  même  communion  sous  des  expli^ 
cations  raisonnables,  on  banniroit  en  peu  de 
temps  tous  les  abus  grossiers  qui  se  sont  glissés 
depuis  quelques  siècles  dans  la  religion  chrétienne. 
Je  vous  supplie  de  peser  bien  ceci  :  intelligenti 
pauca* 

Les  affaires  de  la  maison  où  je  suis  engagé  m*o- 
bligent  à  partir  demain  pour  y  retourner,  chargé 
des  ordres  et  des  arrêts  nécessaii^es  pour  arrêter 
le  cours  des  vei^ations  que  nous  souffrions  depuis 
quatre  mois ,  par  la  chicane  d'un  curé  et  d'un 
chapitre  de  chanoines,  nos  voisins,  qui  Croyoient 
se  prévaloir  du  temps.  Mais,  Monsieur,  si  nous 
pouvions  lier  un  commerce  entre  nous  trois,  je 
veux  dire  M«  de  Bossqet,  vous  et  moi,  le  chemia 
seroit  bien  plus  court ,  en  lui  adressant  tout  droit 
les  lettres  que  vous  me  ferez  l'honneur  de  m'écrire 
sur  cette  matière,  vous  réservant  toujours  pour* 
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tant  la  liberté  de  m'écrke  tout  ce  qa*il  vous  plaira 
par  la  voie  de  M.  Gamart ,  qui  me  fera  tenir  vos 
lettres  en  toute  sûreté^  et  je  vous  assure  que  cette 
correspondance  entre  nous  trois  est^  si  je  ne  me 
trompe,  très-conforme  à  la  sincérité  de  nos  in- 
tentions. Toutefois  y  Monsieur,  je  soumets  cela  à 
votre  prudence  et  discrétion.  Envoyez-moi  le  chif' 
fre ,  s*il  vous  plaît  j  mais  qu*il  soit  le  moins  em- 
brouillé et  le  moins  difficile  qu*il  de  pourra;  et 
surtout  informez-moi  bien  de  votre  santé  si  pré- 
cieuse en  ce  temps-ci.  Je  vous  embrasse  du  plus 
tendre  de  mon  cœur,  et  suis  au-delà  de  tout  ce 
que  je  puis  dire,  Monsieur,  votre  très,  etc., 

DE  Pleevillb  (*)• 

Xoubliois  à  vous  dire  que  je  me  suis  rencontré 
avec  un  nommé  M.  de  la  Parc,  ci-devant  ministre 
de  Montpellier,  et  maintenant  Catholique  ro- 
main. C'est  un  de  ceux  qui  s'appliquent  le  plus  à 
proposer  les  ouvertures  de  réunion ,  et  le  fait  dans 
des  sentiment  assez  équitables ,  à  ce  qui  parott. 
Cest  un  homme  savant  et  modéré ,  et  qui  a  ici 
des  entrées,  des  habitudes  et  même  de  la  créance 
qui  peuvent  beaucoup  avancer  les  choses.  Mais  je 
ne  me  suis  expliqué  de  rien  à  lui,  ne  le  connois- 
sant  pas  assez;  car  je  crois  qu'il  est  toujours  bon 
de  se  tenir  un  peu  sur  ses  gardes ,  mais  non  pas 
toutefois  jusqu'au  point  que  nous  fermions  la 
bouche,  et  que  nous  ôtions  les  moyens  à  ceux 

(^)  Il  prenott  ici  ce  ooiii  factice,  mais  ion  rrai  nom  ëtoit 
Haimbourg ,  tel  qu'il  le  signera  dans  la  lettre  qui  sni?ra.  (  Ediu, 
de  Défori».  ) 
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qui  travaillent  à  un  si  grand  bien.  Mandez- moi, 
Monsieur  y  de  quelle  sorte  vous  voulez  que  je  me 
conduise  en  de  pareilles  rencontres,  et  avec  des 
personnes  qui  sont  dans  cette  disposition  ;  car  je 
vous  assure  qu  il  s'en  trouve  beaucoup  tous  les 
jours,  et  au  dedans  et  au  dehors. 

A  Paris,  ce  8  septembre  16G6. 

RÉPONSE  DU  MINISTRE  FERRY 

À  L'ABBÉ  BOSSUET. 

MONSIEUEy 

Au  même  temps  que  monsieur  votre  père  m'eut 
fait  rhonneur  de  me  rendre  votre  chère  lettre  et 
le  mémoire  dont  il  vous  a  plu  raccompagner,  il 
me  remit  à  vous  (aire  réponse  quand  il  seroit  de 
retour  d*un  petit  voyage  de  huit  ou  dix  jours, 
dont  il  n^est  revenu  que  depuis  deux  ou  trois  seu- 
lement. Pendant  cela  je  me  suis  tiré  des  bains,  et 
ai  mis  fin  à  Fusage  des  remèdes  pour  autant  de 
temps  qu'il  plaira  à  Dieu.  Je  n'ai  pas  laissé  dMtre 
entièrement  inutile  au  dessein  que  vous  me  re^ 
commandiez.  Tai  reçu  avis  de  Paris  qu'on  m*j 
avoit  rendu  de  mauvais  offices,  et  n'ai  pas  laissé 
de  convaincre  l'auteur,  sans  l'en  accuser,  que  j'a- 
vois  raison  d'en  user  comme  j'ai  fait,  et  qu'il  ne 
se  pouvoit  pas  mieux  autrement.  Par-là  je  l'ai 
rendu  susceptible  d'un  meillem*  sentiment.  Tes- 
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père  même  d*y  faire  entrer  ceux  de  ce  même 
rang  y  en  les  y  attirant  sans  qu'ils  s'aperçoivent 
que  Ton  en  soit  empresse. 

rai  dit  y  comme  vous  m'avez  ordonné,  à  mon- 
sieur votre  père  quelques  petites  remarques  de 
mémoire  sur  quelques  articles  de  notre  histoire 
que  vous  avez  pris  la  peine  de  mettre  par  ordre  ; 
mais  ce  sont  choses  qu'il  faut  traiter  en  personne, 
et  pour  cela  j'attends  la  vôtre  précieuse ,  le  temps 
approchant  auquel  vous  me  l'avez  fait  espérer, 
et  je  souhaite  que  l'accommodement  qu'on  vous 
propose  soit  digne  de  votre  approbation.  Alors, 
Monsieur,  nous  pourrons  nous  faire  entendre  à 
loisir  l'un  à  l'autre  sur  les  choses  déjà  traitées, 
et  sur  celles  qui  restent  encore  à  l'être. 

Sur  le  général,  vous  m'avez  tant  dit,  et  tant 
fait  dire ,  et  tant  écrit  de  si  bonnes  choses,  que  je 
commence  à  mieux  espérer,  et  à  me  sentir  vous 
être  plus  obligé  que  je  n'aurois  cru,  pour  l'hon- 
neur que  vous  m'avez  fait  de  me  donner  la  pre- 
mière part  à  cette  communication.  Celui  qui  a 
eu  l'honneur  de  vous  voir  (*),  à  ma  prière,  en  est 
si  bien  persuadé ,  qu'il  n'a  pas  fait  moins  d'efforts 
sur  moi  pour  cela ,  qu'il  en  faudroit  pour  con* 
vertir  une  multitude  d'incrédules.  Mais,  Mon- 
sieur, les  grands  biens  que  vous  lui  avez  dits  de 
moi ,  où  je  pense  reconnoitre  votre  style,  me  met- 
tent et  me  tiennent  en  une  confusion  agréable  ; 
car  ne  pouvant  douter  sans  crime  de  la  pureté  de 

{*)  Théodore  Maimboorg,  le  même  qai  a  écrit  la  lettre  qui 
précède  celle-ci. 
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votre  ame,  et  ne  pouvant  pas  croire  ce  qa*il  m*en 
a  écrit,  sans  perdre  le  reste  de  ma  modestie,  et 
sans  me  mettre  en  danger  d'être  pris  pour  un 
autre,  je  vois  en  cela  un  malentendu  de  votre 
part  qui  m'est  si  avantageux ,  que  quand  tous  les 
avis  seroient  édaircis,  je  dois  désii'er  que  celui-là 
ne  le  soit  jamais.  Croyez  donc,  Monsieur,  s*il 
vous  platt,  que  c'est  le  seul  que  je  prendrai  à 
tache  de  faire  durer ,  et  que  je  ferai  tout  ce  qui 
me  sera  possible  pour  vous  y  entretenir,  en  con- 
tinuant d'agir  de  la  manière  que  j'ai  commencé, 
et  que  vous  approuvez,  et  que  je  ne  m'en  cache* 
rai  à  personne,  pai*ce  qu'il  n'y  a  rien  que  de  sa- 
lutaire et  que  d'honorable. 

Je  ne  sais  maintenant  comment  passer  d'un  si 
bel  endroit  des  choses  que  vous  lui  avez  dites  de 
moi,  à  ceux  de  deux  ou  trois  de  vos  lettres,  où 
monsieur  voti^  incomparable  père  a  pris  la  peine 
de  me  lire  deux  ou  trois  fois  les  favorables  témoi- 
gnages que  vous  avez  eu  la  bonté  de  hasarder  de 
moi  en  de  si  grands  lieux,  que  je  n'ose  pas  même 
prononcer  après  vous,  parce  que  ce  n'est  pas  à 
moi  que  vous  les  avez  nommés ,  et  que  je  ne  les 
lui  ai  pas  osé  seulement  demander  par  extrait.  Et 
c'est.  Monsieur,  m'engager  avec  vous  d'une  ma- 
nière bien  rare  et  bien  extraordinaire.  Vous  n'a- 
vez pourtant  rien  obligé  qui  ne  soit  à  vous ,  et 
dont  vous  ne  puissiez  toujours  répondre.  J'ai 
seulement  à  pourvoir  qu'on  ne  vous  puisse  re- 
procher en  ce  sujet  le  défaut  des  grands  hommes, 
d'avoir  volontiers  trop  bonne  opinion  de  ce  qu  ils 
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aiment  y  parce  qa*ib  le  veulent  aimer.  C'est  aussi 
sans  doute  ce  que  je  tâcherai  au  moins  de  faire 
de  bonne  foi,  quelque  succès  que  Dieu  veuille 
donner  à  Taflaire  que  vous  conduisez  si  bien, 
qui  me  sera  toujours  glorieuse  d'avoir  été  portée 
si  haut,  et  de  n'y  avoir  pas  été  trouvé  indigne 
de  votre  protection.  Cependant,  Monsieur,  pour 
n'y  défaillir  point  de  ma  part  en  ce  que  je  puis 
faire,  je  vous  envoie,  comme  vous  m'avez  ordonné, 
un  gros  paquet  des  choses  qui  la  concernent  :  car 
f  ai  cru  ne  pouvoir  point  vous  représenter  mieux 
au  naturel  les  termes  du  règlement  que  vous  dé- 
sirez, que  par  les  pièces  entières.  Vous  y  verrez, 
Monsieur,  celle  de  M.  le  lieutenant-général,  et 
les  deux  sur  lesquelles  il  Ta  appuyée  :  la  première 
qui  est  un  arrêt  du  2  de  mai  i63i,  détruite  ex- 
pressément par  la  bouche  sacrée  du  Roi,  parlant 
deux  ans  après ,  mise  en  un  autre  arrêt  contra- 
dictoire du  aa  septembre  i633,  avec  ample  con* 
noissance  de  cause  ;  et  l'autre  qui  est  l'apostille 
en  réponse  à  l'article  de  Messieurs  de  votre  clergé, 
laquelle  ne  casse  point  le  prétendu  intras,  ne  nous 
réduit  point  au  nombre  de  quatre,  ne  défend 
point  de  prêcher ,  sinon  sans  permission ,  mais  seu* 
lement  de  ne  pas  augmenter  notre  nombre,  ce 
qu'aussi  nous  n'avions  point  fait.  Mais,  Monsieur, 
ces  pièces  n'ont  servi  que  de  prétexte  :  car  je  sais 
de  la  propre  bouche  de  l'original ,  que  le  vrai  mo- 
tif a  été  de  me  réduire  à  quitter  tout  -  à  *  fait  la 
chaire  à  mon  gendre,  comme  on  croyoit,  et  qu'il 
y  avoit  apparence  de  croire,  en  l'état  où  j'étois 
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alors  y  que  je  le  ferois  plutôt  que  de  laisser  par- 
tir mes  enfaas  d'avec  noioi  ;  de  sorte  que  niétaut 
résolu  au  contraire,  il  est  avenu,  contre  Tinten- 
tion  de  ceux  qui  m'ont  procuré  ce  déplaisir,  que 
je  la  remplis  toute  entière,  et  précbe  deux  fois 
plus  que  je  n'aurois  fait. 

Tai  encore,  Monsieur,  à  vous  faire  une  très- 
humble  prière,  qui  est  de  vous  souvenir  de  cette 
attache  qui  m'est  de  la  dernière  importance,  et 
qui  doit  me  servir  pour  le  rang  après  tout  le 
reste.  Pour  cela ,  il  me  seroit  nécessaire  de  Favoir 
par  devers  moi  par  forme  debrevet ,  et  même  qu*on 
n  en  sût  rien  à  présent  ;  afin  qu*il  ne  semble  point 
à  personne  que  je  Teusse  ob.tenue  par  quelque 
engagement,  qui  seroit  un  soupçon  fort  .aisé  à 
prendre,  et  bien  contraire  à  mes  intention^.  Mais 
enfin  je  m^aperçois.  Monsieur,  quq  c^est  faire 
une  trop  longue  lettre  à  un  homme  de  votre,  di- 
gnité, de  mes  affaires  particulières  qui  ne  vau- 
dront jamais  la  peine  que  vous  avez  ^  eue  de  la 
lire,  et  encore  moins  celle  que  vous  avez  prise 
d*en  tant  parler^  ni  la  hardiesse  que  j'ai  eue  de  lei 
mettre  entre  vos  mains,  où  je  vous  supplie  pour- 
tant me  permettre  que  je  les  laisse,  comme  je  fais 
aussi  en  celles  de  Dieu ,  auquel  je  recoijnmande 
aussi  les  vôtres  de  tout  mou  cœur,  dont  il  sait 

w. 

toutes  les  intentions,  qui  sont  assurément  celles 
que  je  vous  ai  protesté  d'avoir,  et  entre  autres, 
celle  de  vivre  et  de  mourir,  voffe,  etc. 

A  MeU,  le  1 5  septembre  1GG6. 
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LETTRE  VIL 

DU  MINISTRE  FERRY  A  M.  MAIMBOURG. 
SUR  LE  PROJET  DE  RÉUNION. 

Je  crois  qu^îl  seroit  superflu  que  je  misse  beau* 
coup  de  temps  à  vous  assurer  que  votre  lettre 
du  8  m*a  bien  appointé  de  consolation.  Outre  la 
qualité  naturelle  que  votre  style  a  de  plaire, 
cette  dernière  est  si  bonne  à  vous  exprimer  sur 
les  choses  qui  me  touchent ,  et  si  riche  en  parti- 
cularités de  l'aQaire  dont  vous  parlez ,  que  j'en 
€uis  comblé;  et  à  chaque  fois  de  plusieurs  que 
|e  l'ai  lue ,  j'y  ai  toujours  trouvé  quelque  nou- 
velle bonté  et  quelque  richesse  cachée,  tellement 
que  ma  joie  s'en  accumule  tous  les  jours.  Et  quoi- 
que je  n'aie  pas  dû  différer  à  vqus  en  rendi  e 
toutes  les  grâces  que  j'en  puis  concevoir,  je  ne 
pense  pas  être  encore  au  bout  de  bien  savoir  ce 
que  je  vous  eu  dois..  Je  l'ai  lue  presque  toute  en* 
tière  au  Père  de  Rhodes,  jésuite,  et  procureur 
du  collège ,  qui  Ta  admirée  jeu  toutes  ses  clauses 
et  en  tout  son  contexte  :  c'est  celui  de  la  maisou 
avec  lequel  j'^i  Ué  plus  d'amitié.  Il  a  pris  grand 
soin  de  moi  durant  mes  longues  et  âpres  dou- 
leurs, m'a  amené  un  de  sa  robe,  qui  se  tient  au 
Pont-à-Mousson,  et  qui  fait  la  médecine  avec 
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grande  réputation ,  et  est  souvent  venu  demàn-? 
der  des  nouvelles  à  ma  porte ,  sans  entrer ,  pour  ne 
donner  lieu  à  aucun  soupçon ,  ni  ne  me  causer  le 
scandale  y  que  le  génie  qui  en  a  écrit  par-delà  n*a 
pu  éviter,  ou  qu*il  n*a  pas  été  marri  de  trouver. 

Je  vous  dirai  ici  en  passant ,  puisque  ]y  suis 
tombé,  que  j'aurai  bien  de  la  peine  à  me  résou- 
dre de  vous  écrire  une  nouvelle  lettre  sur  le  gros 
de  Tafiaire  ;  puisque  celui  qui  vous  en  a  parlé  ne 
Fa  pas  fait  à  dessein  que  je  le  susse,  et  ne  vous 
a  pas  considéré  assez  mon  ami ,  pour  croire  que 
vous  m'en  dussiez  rien  apprendre  ;  et  ni  moi  le 
sien,  pour  vouloir  que  je  fusse  informé  d*une 
chose  dont  il  a  dû  croire  que  je  devois  être  averti, 
n  suffira,  s'il  vous  platt,  quand  vous  le  verrez , 
de  lui  faii^  à  fond  cette  histoire,  je  veux  dire, 
celle  de  la  proposition  qui  m'a  été  faite,  et  de  la 
manière  que  je  m'y  suis  conduit  jusqu'à  présent. 

Après  ces  parenthèses ,  et  retournant  au  prin- 
cipal sujet  de  nos  lettres,  je  vous  dh^ai,  Monsieur, 
que  j'ai  eu  une  raison  particulière  de  communi- 
quer une  partie  de  votre  dernière  à  ce  personnage  j 
c'est  qu'il  me  dit ,  il  y  a  quelque  temps ,  qu'il 
avoit  écrit  de  moi  au  Père  Ânnat,  et  lui  avoit  ré- 
pondu de  ma  sincérité ,  autant  quïl  désiroit  qu'il 
fût  assuré  de  la  sienne;  et  une  personne  d'hon- 
neur, qui  a  vu  sa  lettre,  m'assura  encore  hier, 
qu'elle  portoit  que  je  suis  un  homme  incorrup* 
tible  et  non  intéressé ,  et  lui  en  donnoit  quelques 
marques  que  je  crois  qu'il  n'ignoroitpas  :  de  sorte 
qu'ayant  trouvé  en  la  vôtre  ce  que  le  Père  Maim- 

bourg. 
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bourg,  votre  cousin,  vous  en  a  dit,  j*ai  été  bien 
aise  de  lui  donner  le  contentement  qu  il  m'a  té  - 
moignë  recevoir  de  cette  preuve  que  j'avois  de 
la  vërité  de  son  dire,  et  de  prendre  cette  occasion, 
en  le  remerciant ,  de  Fassurer  que  f  en  veux  tou- 
jours être  persuadé.  C'est  le  premier  qui  m'a  fait 
l'ouverture  de  ce  grand  dessein ,  et  me  la  fit  d'une 
manière  sérieuse  et  si  franche ,  et  avec  une  telle 
avance  d'abord ,  que  je  crus  ne  devoir  pas,  comme 
vous  dites.  Monsieur,  lui  fermer  la  bouche  sur 
une  chose  que  j'ai  désirée  toute  ma  vie ,  et  dont 
j'ai  fait  plus  d'une  fois  déclaration ,  et  où  je  n'ai 
trouvé  personne  qui  m'ait  contredit. 

J'ai  écrit  amplement  à  M.  l'abbé  Bossuet  par 
le  courrier  précédent  ;  c'est  une  personne  d'un 
vrai  honneur,  en  qui  j'ai  confiance  entière,  et  qui 
m'oblige  d'une  haute  manière^  et  en  des  lieux  où 
je  ne  croyois  pas  que  mon  nom  dût  jamais  être 
porté,  comme  j'ai  appris  par  ce  que  monsieur  son 
père  m'a  fait  l'honneur  de  me  lire  de  ses  lettres  ; 
et  s'il  réussit,  comme  il  le  désire,  et  comme  je 
l'espère,  il  aura  plus  fait  seul  que  tout  le  monde. 
Je  ne  m'explique  pas  à  lui  sur  le  dernier  Mé- 
moire qu'il  m'a  envoyé ,  parce  que  nous  voilà 
bien  près  du  temps  qu'il  m'a  fait  espérer  son  re- 
tour y  étant  des  choses  qui  ne  peuvent  être  si  bien 
traitées  qu'en  présence. 

Si  je  vous  ai  dit  le  mot  d'inutile ,  j'ai  peut-être 
passé  son  expression ,  mais  non  pas  son  sens  ;  car 
l'ai  pris  ce  mot  au  regard  du  sacrifice  :  or ,  il  avoue 
que  tout  ce  qui  suit  la  consécration  n'y  sert  de 
rien ,  et  par  conséquent  y  est  inutile ,  je  veux 
Bossuet.  xxv«  10 
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dire  y  au  sacrifice ,  qui  est  de  quoi  nous  convenons  ; 
tellement  que  sa  pensée  doit  être ,  et  est  aussi  en 
effet ,  que  tout  ce  que  le  prêtre  a  intention  de 
faire ,  est  de  rendre  la  victime  déjà  sacrifiée  pré- 
sente (*)  ;  et  tout  ce  que  Jésus-Christ  y  veut  faire , 
présupposé  qu  il  y  soit  présent,  est,  non  pas  de 
se  sacrifier  de  nouveau,  mais  de  se  montrer  et 
exhiber  à  Dieu ,  déjà  sacrifié  en  la  croix,  et  rien 
davantage.  G^est  ce  que  nous  appelons  son  in- 
tercession ,  et  ce  que  nous  exprimons  en  Tune  de 
nos  prières  publiques ,  que  je  lui  ai  lue ,  et  dont 
il  s*<est  contenté.  Tout  le  différend  qui  reste ,  est 
qu  il  croit  que  cette  exhibition  se  fait  à  Tautel  de 
leui^  temples,  et  nous  en  celui  du  sanctuaire  cé- 
leste ,  comme  dit  Tapôtre  ;  de  sorte  que  tout  est 
réduit  à  la  présence  réelle  :  c  est  aussi  Texplica- 
tion  de  ces  deux  messieurs  de  la  société ,  lesquels 
m*ont  parlé.  Et  cela  étant  réglé  de  la  sorte ,  tous 
les  argumens  que  nous  avons  tant  faits,  contre 
la  vocation  des  prêtres  à  sacrifier,  nous  deviennent 
inutiles ,  et  une  grande  controverse  est  mise  à  fin. 
Mais  assurément,  Monsieur,  ce  n*est  pas  la 
théologie  ancienne  de  l*Eglise  romaine  ;  et  quoi* 
que  Beliarmin  et  Suarez ,  que  je  vous  ai  nomm&, 
et  plusieui*s  autres  qui  ont  commencé  à  la  raffi- 
ner, aient  beaucoup  attribué ,  et  quelquefois  tout 
le  sacrifice  à  Tacte  de  consacrer ,  néanmoins  ils 
veulent  qu  il  y  entre  aussi ,  de  la  part  du  ministre 
public,  un  acte  d'offrir,  bien  qu'ils  avouent  que 
FEcriture  nen  dit  rien,  parce  quil  n'y  a  point 

(*)  Yojex  ci-après ,  pag.  1 55  •  le  véritable  sentiment  de  Bossoet 
fur  cette  matière. 
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de  saciîfice  sans  oblation,  c*est-à-dire^  sans  in* 
tention  actuelle  on  habituelle  d'offrir  et  de  pré- 
senter quelque  chose  à  Dieu.  Mais  j*ai  posé  en 
fait  y  et  nous  avons  promis  de  part  et  d'autre,  de 
ne  regarder  point  à  la  manière  dont  personne  se 
seroit  exprimé  ci -devant,  mais  d'aller  droit  au 
fond;  et  conmie  il  vous  a  dit  à  vous.  Monsieur, 
indépendamment  d'aucune  autorité  que  de  la  pa- 
role de  Dieu.  Et  plût  à  Dieu  que  nous  en  fussions 
quittes  pour  dire  qu  ils  ne  se  sont  pas  assez  bien 
expliquéîs,  et  que  nous  ne  les  avons  pas  assez  bien 
entendus,  bien  que  quelqu'un  m'ait  écrit  sur  cela 
d'une  manière  un  peu  rude ,  et  avec  un  dilemme 
atroce,  pour  réfuter  cette  manière  de  nous  rap- 
procher. 

On  m'avoit  déjà  parlé  de  M.  Daillé ,  et  j'ai  deux 
collègues  qui  Vont  connu ,  M.  ÂnciUon  et  M.  de 
Combles,  particulièrement  ce  dernier  qui  l'a  pré- 
cédé ou  qui  Ta  suivi  en  une  même  Église.  Us 
m*ont  fait  une  partie  de  son  histoire ,  mais  ils  ne 
nient  pas  qu'il  ne  soit  savant.  Ten  ai  plus  appris 
de  M.  de  B Je  n'ai  rien  à  vous  dire  de  la  ma- 
nière dont  vous  aurez  k  user  de  moi  avec  lui  ou 
avec  d'autres.  En  celle  dont  j'agis ,  je  ne  crois  pas 
a  voii*  raison  de  me  cacher  à  personne  ;  mais  vous 
avez  tant  d'amitié  pour  moi,  et  vous  êtes  si  sage 
partout,  que  je  me  dois  entièrement  négliger  entre 
vos  mains.  Il  me  suffira  bien ,  quand  il  s'en  pré- 
sentera des  occasions,  que  mes  intentions  vous 
sont  bien  connues  et  que  vous  les  approuvez  ; 
car  vous  les  saurez  bien  expliquer. 
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Au  surplus  y  Monsieur ,  vous  m'avez  offert  vos 
amis  et  vos  conuoissances  à  Paris ,  la  source  des 
choses  ;  et  puis  vous  m'écrivez  que  vous  en  par- 
tez le  lendemain ,  sans  me  dire  o&  vous  allez  et 
si  vous  reviendrez ,  et  quand  :  vous  pouvez  penser 
que  vous  me  laissez  bien  embarrassé.  Je  vous  écvis 
néanmoins ,  par  l'adresse  que  vous  m'avez  près* 
cri  te  y  et  vous  envoie  un  chiffre ,  dont  j'ai  gardé  le 
double  y  comme  vous  l'avez  désiré ,  et  sauf  à  y 
ajouter. 

J'oubliois  de  vous  dire  que  l'on  a  voulu  me 
persuader  que  le  Roi  a  d^à  un  mémoire  signé  de 
dix-huit  ou  vingt  pasteurs,  qui  reconnoissent 
qu'on  se  peut  sauver  en  l'Eglise  romaine.  Tai  ré* 
pondu  que  si  cela  est ,  il  faut  que  ce  soit  des  gens 
qui  y  sont  déjà  y  ou  qui  y  doivent  entrer ,  comme 
j'ai  dit  à  ceux  qui  m'ont  parlé  ci-devant  de  le 
signer.  Après  tout.  Monsieur ,  il  ne  nous  faut 
pas  laisser  surprendre  par  ces  exemples.  Tavoue 
que  ce  sont  des  achoppemens  aux  foibles,  mais  il 
ne  le  faut  pas  être  ;  et  quoique  je  croie  qu'il  y 
a  beaucoup  de  choses  qu'on  peut  supporter,  je 
n'estime  pas  pardonnable ,  à  ceux  qui  les  im- 
prouvent ,  de  retourner  à  les  faire,  et  moins  d'en 
croire  d'antres  qui  ne  doivent  pas  être  dissimu- 
lées ;  car  il  vaudroit  beaucoup  mieux  n'avoir  ja- 
mais connu  la  voie  de  justice ,  etc.  ;  mais  c*est 
assez  à  un  homme  si  intelligent. 

Pour  la  fin,  mandez -moi,  s'il  vous  platt,  oik 
est  votre  séjour  plus  ordinaire  ;  comment  se  porte 
Mademoiselle,  et  quelle  famille  vous  avez,  et 
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qnand  vous  espérez  retourner  à  Paris ,  et  si  vous 
aurez  reçu  cette  lettre  bien  conditionnée.  Adieu 
cependant ,  mon  cher  Monsieur,  et  priez  toujours 
Dieu  pour  moi ,  comme  je  fais  pour  vous  y  singu- 
lièrement à  ce  qu  il  nous  fasse  la  grâce  de  lui  de^ 
meurer  fidèles ,  et  de  nous  revoir  ensemble  avec 
les  véritables  bienheureux.  Cest  en  sa  grâce  et 
en  cette  espérance  que  je  vous  embrasse  de  tout 
mon  cœur  y  que  je  vous  remercie  humblement 
de  tout  le  bien  que  vous  dites  de  moi  et  que  vous 
me  faites,  et  que  je  veux  être  à  vivre  et  à  mourir , 
Monsieur,  votre,  etc.  Ferry. 

Je  vous  supplie  très -humblement,  Monsieur, 
de  conserver  cette  lettre,  pour  me  la  renvoyer 
un  jour  si  j*en  ai  besoin ,  pour  montrer  la  pu- 
reté de  mes  intentions  en  la  profession  de  la  vé- 
rité-, et  pour  cette  fin  je  vous  prie  d'y  noter  quel- 
que pai^t ,  quel  jour  vous  l'aurez  reçue. 

A  Metz^  R  i8  septembre  1666. 

LETTRE  VllI. 

DE  M.  MAIMBOURG  AU  MINISTRE  FERRY. 

U  reaooofage  k  soiitt  le  Projet  de  k  réunion,  malgré  les  efforts 
de  la  jalousie  àa  siens  pour  la  traverser. 

MonsiEVB, 

rAunois  bien  de  la  confusion  de  toutes  les 
louanges  que  vous  me  faites  la  grâce  de  me  don- 
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ner  par  votre  dernière,  du  18  de  septembre,  si  je 
ne  sa  vois  de  quelle  source  éUes  partent,  et  que 
ce  seroit  une  vanité,  dont  je  ne  suis  pas  capable^ 
par  la  grâce  de  Dieu,  que  d*attribuer  à  mon 
mérite  ce  que  je  tiens  de  votre  pure  bonté  et  de 
celle  de  vos  amis.  Tout  ce  que  je  puis  m^attribuer 
avec  justice,  c'est.  Monsieur,  une  passion  sin- 
cère, vive  et  constante  à  vous  honorer  comme 
mon  père,  et  comme  un  des  plus  grands  hommes 
de  notre  siècle;  et  je  vous  avoue  qu*i]  me  fâche* 
roit  que  vous  n  eussiez  pas  toute  la  gloire  d'une 
paix  tant  désirée,  si  c*est  le  bon  plaisir  de  Dieu 
de  la  faire  éclore  en  nos  jours. 

Peut  -  être  ,  Monsieur ,  que  le  procédé  de 
M.  DaiUé,  tout  grand  homme  qu'il  est,  n'est  pas 
exempt  de  quelque  jalousie,  qu'il  n'ait  pas  été 
le  premier  à  qui  l'on  ait  fait  les  premières  ou- 
vertures de  ce  dessein.  Quoi  qu^il  en  soit,  je  ne 
désespère  point,  malgi^é  les  difficultés  que  j'y  pré- 
vois, d*en  voir  une  heureuse  conclusion  ;  puisque 
Dieu  vous  a,  ce  semble,  choisi  entre  tous  pour 
une  œuvre  de  cette  importance,  et  qu'il  a  voulu 
qu'une  réputation  aussi  belle  et  aussi  pure  que  la 
vôtre  fût  comme  le  principal  fondement  et  le 
principal  appui  de  tout  ce  grand  édifice. 

Le  point  du  sacrifice  est  assurément  un  des 
plus  difficiles  à  ajuster;  mais  je  suis  persuadé  qu'il 
n'est  pas  impossible  de  s*approcher  et  de  s*en- 
tendre  là-dessus,  comme  sur  la  plupart  de  nos 
auti^es  controverses,  et  que,  dans  les  conférences 
que  vous  aurez  avec  notre  illustre  abbé  et  ces 


▲  LÉQLIS£  CATHOLIQUE.  l5l 

autres  amis  que  vous  ine  marquez,  vous  ne  puis- 
siez enfin  trouver  des  éclaircissemens  et  des  biais 
qui  pourront  satisfaire  les  plus  délicats  ^  sans 
blesser  leur  conscience ,  ni  la  vëiilé. 

Je  voudrois  bien  être  assez  heureux  pour  me 
trouver  à  des  entretiens  où  il  y  aura  tant  à  pro- 
fiter; et  le  zèle  de  la  paix,  plutôt  qu'aucune  opi- 
nion que  j*aie  de  ma  petite  capacité,  me  fait 
presque  croire  que  je  pourrois  bien  n*y  être  pas 
absolument  inutile.  Mais  le  moyen  de  rompre  les 
liens  qui  m'attachent  ici,  sans  le  secours  de  ceux 
entre  les  mains  de  qui  Dieu  a  mis  toutes  les  choses 
qui  me  manquent?  Je  suis  comme  ce  pauvre  pa- 
ralytique de  l'Evangile  y  hominem  non  habeo; 
cependant  je  fais  ce  que  je  puis  par-deçi,  et  peut- 
être  que  mes  efforts  ne  seroient  pas  sans  quelque 
succès  y  si  cette  malheureuse  passion ,  je  veux  dire 
la  jalousie ,  ne  se  méloit  pas  d'interpréter  mes  in- 
tentions contre  toute  la  netteté  de  mon  procédé 
et  de  mes  paroles.  Il  ne  faut  pas  pourtant  que 
cela. nous  rebute.  Monsieur,  ni  oublier  que  nous 
ne  sommes  pas  responsables  des  événemens  qui 
dépendent  de  Dieu  seul,  mais  seulement  des 
choses  qu'il  a  mises  en  notre  pouvoir.  Après  tout, 
in  magnUvoluisse  satesty  et  comme  dit  Gicéron , 
Turpe  est  fuœrendo  defatigari^  ciim  id  quodçuœ- 
riUir  sit  pulcherrimwfi. 

On  me  mande  de  Paris  que  M.  de  Bossuet  est 
allé  à  la  campagne,,  et  que  notre  correspondant 
en  devoit  partir  le  1 5  du  courant  pour  un  voyage 
de  deux  ou  trois  mois.  Ainsi  je  vous  supplie, 
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Monsieur  y  de  prendre  maintenant  Tadressé  de 
vos  lettres  chez  M.  de  Gombel,  secrétaire  du  Roi, 
rue  des  Fossés- Montmartre ,  en  mettant  mon 
nom  y  et  non  pas  celui  de  PlerviUe  qui  lui  seroit 
inconnu. 

Votre  chère  lettre  m*a  été  bien  et  fidèlement 
rendue  y  le  19  du  com*ant;  j*ai  marqué  ce  jour 
au  haut  de  la  lettre ,  comme  vous  Tavez  désiré , 
et  je  la  garderai  soigneusement ,  afin  de  vous  la 
renvoyer ,  lorsque  vous  le  désirerez. 

La  longueur  de  ma  demièi^ ,  et  la  hâte  que 
j'avois  à  la  veille  de  mon  départ,  me  firent  ou- 
blier de  vous  dire  que  je  partois  pour  retourner 
ici  y  chargé  des  ordres  du  Roi,  et  pour  arrê- 
ter les  persécutions  d'un  curé  et  de  quelques 
mauvais  voisins ,  qui  menaçoient  cette  maison 
d'une  désolation  entière.  Mais  Tenvie  que  j'avois 
de  me  rendre  en  diligence  dans  la  province,  avec 
des  ordres  si  favorables ,  ne  m'empêcha  pas  de 
quitter  la  route  ordinaire,  pour  prendre  celle 
de  Saumur ,  et  de  là  par  Thouàrs ,  afin  d'avoir 
l'honneur  d'y  voir  les  personnes  qui  vous  touchent 
de  si  près ,  et  de  conférer  avec  M.  Baucelin ,  de 
toutes  les  choses  que  vous  m'aviez  fait  l'honneur 
de  m'écrire  ;  mais  par  malheur  ils  étoient  à  une 
journée  de  là ,  et  le  guide  que  j'avois  pris  à  Sau- 
mur ,  et  qui  m'avoit  loué  un  cheval ,  ne  voulut 
jamais  consentir  à  ce  petit  détour,  parce  qu'il  dit 
que  nous  manquerions  à  Blaye  l'occasion  qui 
l'avoit  fait  résoudre  à  ce  voyage ,  ce  qui  étoit  vé- 
ritable. 
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Vous  me  faites  trop  de  grâces ,  Monsieur ,  des 
soins  que  vous  avez  la  bonté  de  prendre  de  ma 
petite  famille.  Elle  consiste  en  deuxenfans,  un 
petit  garçon  de  six  ans  y  et  une  fille  qui  entre 
dans  la  douzième.  Ils  sont  ici  tous  deux  avec  leur 
mère  y  logés  dans  le  château  même  y  qui  est  un 
des  plus  beaux  et  des  plus  magnifiques  de  la 
Guyenne.  Je  suis^  avec  toute  la  tendresse  et  tout 
le  respect  possibles ,  Monsieur  y  votre  très-hum- 
ble^  etc.  y  Mâimbourg. 

Ck>afloiige9,  le  a3  octobre  1666.  \ 


<»»»i»^%%i^iw  ^mm  •  •^  *i<n>i*  »  1*^  < 
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DE  UABBÉ  BOSSUET  AU  MINISTRE  FERRY. 

n  lui  rend  compte  des  démarches  qu^il  a  faites  pour  obtenir  ce 
que  ce  ministre  désiroit;  lui  témoigne  le  plus  grand  zélé 
poar  Tobliger  j  fait  beaucoup  d^éloge  de  son  mérite  et  de'ses 
dispositions  farorables  k  la  réunion;  Fassore  de  Tapproba- 
tion  des  théologiens  catholiques ,  à  Fégard  des  explications 
qnUl  lui  a  données,  notamment  sur  Fessence  du  sacrifice ,  et 
justifie  Finvocation  des  saints. 

Depuis  la  très-obligeante  lettre  que  vous  m*a- 
vezfaitrhonneurdem'écrire^  Monsieur,  j*ai  pres- 
que toujours  été  comme  errant  en  divers  endroits  ; 
et  une  personne  puissante ,  et  très-bien  intention- 
née pour  Tafiaire  qui  vous  touche  y  ayant  été  aussi 
toujours  absente  pendant  ces  vacations  y  je  n*ai 
pu  faire  encore  le  dernier  effort  que  je  prétends 
faire  par  son  entremise  y  pour  vous  faire  accorder 
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la  gi*âce  que  vous  désirez.  Tai  laissé  néanmoins 
à  Paris  des  gens  très  -  bien  instruits  de  la  chose , 
et  en  résolution  de  vous  y  servir  dans  Foccasion. 
Je  n*en  ai  rien  appris  depuis  ^  à  cause  des  petites 
courses  que  fai  faites  en  divers  lieux. 

Voici  le  temps  qui  approche  que  tout  le  monde 
se  rassemblera ,  et  cpie  nous  pourrons  tout  réunir 
pour  obtenir  ce  que  nous  souhaitons,  et  surmon- 
ter les  difficultés  que  nous  avons  trouvées  plus 
grandes  que  nous  ne  pensions  dans  Fesprit  du 
maître^  parce  qu'à  ne  vous  rien  dissimuler,  il 
nous  a  paru  peu  disposé  à  faire  des  choses  qui 
peuvent  être  tirées  à  conséquence  pard*autres; 
si  bien  que  ceux  qui  traitoient  la  chose ,  avec  une 
très- favorable  intention  pour  vous,  ont  jugé  à 
propos  de  ne  presser  pas  dans  le  temps  que  j'ai 
été  à  la  Cour ,  et  je  n  ai  point  appris  qu'ils  aient 
réussi ,  ni  même  rien  tenté  depuis ,  pour  les  rai- 
sons que  j'ai  marquées. 

Quoi  qu'il  en  arrive ,  Monsieur ,  vous  pouvez 
tenir  pour  certain  que  je  n'omettrai  rien  en  cette 
rencontre ,  de  ce  que  je  croirai  pouvoir  être  utile 
à  votre  dessein.  Tai  préparé,  autant  qu'il  a  été 
en  moi,  les  esprits;  et  le  témoignage  que  j'ai 
rendu  de  votre  personne  a  été  assurément  td 
quç  votre  mérite  extraordinaire  me  l'a  inspiré. 
J'ajouterai  envers  tout  le  monde ,  et  dans  toutes 
les  occasions ,  ce  que  je  croirai  pouvoir  servir  ; 
et  du  moins  j'aurai  la  joie  de  pouvoir  parler  de 
vous  avec  l'honneur  qui  est  dû  à  un  homme  de 
votre  force. 
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Au  reste  y  il  faut  avouer  que  votre  zèle  et  votre 
prudence  ne  peuvent  être  assez  loués  dans  la  con* 
duite  que  vous  tenez  avec  vos  messieurs.  C'est 
un  pas  important  que  de  disposer  à  entendre;  et 
votre  science  y  votre  autorité  ^  votre  poids,  votre 
singulière  modération  nous  y  sont  absolument 
nécessaires.  Je  vous  assure  qu'on  a  dessein  de 
procéder  de  très-bonne  foi,  et  je  puis  vous  le  dire 
avec  certitude ,  parce  que  je  suis  instiiiit  à  fond 
de  l'aflaire  ;  et  je  vous  confesserai  en  confiance 
que  j'y  suis  un  peu  écouté. 

A  l'égard  des  explications  que  je  vous  ai  don- 
nées, ne  soyez  en  aaeun  doute^  s'il  vous  platt, 
qu'elles  ne  soient  très-constantes  parmi  les  nôtres  ; 
tellement  que  si  vos  messieurs  les  reçoivent  aussi 
bien  que  vous  avez  fait ,  il  n'y  aura  rien  à  dé- 
sirer sur  ces  articles. 

le  ne  feins  point  de  vous  dire,  encore  une  fois, 
que  l'essence  du  sacrifice  de  l'Eucharistie  consiste 
précisément  dans  la  consécration,  c'est-à-dire 
dans  faction  par  laquelle  le  ministre ,  ou  plutôt 
Jésus-Christ  même ,  rend  son  corps  et  son  sang 
présens  sur  la  sainte  table  par  l'efficace  de  ses 
paroles ,  et  que  Jésus-Christ  n'y  est  offert  mysti- 
quement, qu'en  tant  que  par  cette  action  il  se 
représente  lui-même  à  son  père,  revêtu  des  signes 
de  mort,  et  comme  ayant  été  immolé  par  une 
mort  efiective. 

Les  prières-  qui  se  font  devant  et  après  ne  sont 
en  aucune  sorte  nécessaires  pour  l'essence  de  ce 
sacrifice ,  et  c'est  le  commun  avis  de  nos  plus 
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grands  théologiens  ;  ce  qui  n  empêche  pas  que 
nous  ne  les  tenions  très-  saintes ,  très^vénërables 
pour  leur  antiquité ,  que  nous  voyons  témoignée 
presque  de  mot  à  mot  par  les  Pères ,  et  pleines 
d'un  esprit  apostolique  qui  se  fait  sentir  à  tous 
ceux  à  qui  Dieu  ouvre  le  cœur  pour  les  bien  en- 
tendre. Mais  enfin  nous  enseignons  constamment 
que  le  sacrifice  peut  subsister  sans  ces  prières, 
à  la  manière  que  je  vous  ai  exposée  ;  et  en  un 
mot  je  ne  doute  pas  qu^il  ne  soit  renfermé  tout 
entier  dans  la  seule  consécration. 

Il  ne  faut  pas  taire  toutefois  que  le  cardinal 
Bellarmin  y  ajoute  quelque  chose.  Car  c*est  son 
opinion  y  que  pour  la  vérité  de  ce  saciûfice  il  dé- 
sire quelque  manière  de  destruction  réelle  ^  qu'il 
établit  dans  la  consomption  des  espèces,  dans 
laquelle   tous  ceux  qui  croient  la  réalité  sont 
obligés  de  reconnottre  qu'il  arrive  une  cessation 
de  l'être  que  Jésus -Christ  acquiert  dans  ce  sacre* 
ment;  et  cette  cessation  n'est  toujours  qu'une 
mort  mystique  y  puisque  la  personne  de  Jésus- 
Christ  demeure  toujours  inviolable  en  elle-même. 
Mais  y  quoiqu'il  soit  véritable  que  tous  ceux  qui 
posent  la   réalité  doivent  aussi  confesser ,   par 
une  suite  nécessaire ,  cette  cessation  d'être  dans 
la  consomption  des  espèces  consacrées  ;  toutefois 
ni  les  plus  doctes  théologiens ,  ni  même  Suarez 
et  Yasquez  n'accordent  pas  à  Bellarmin  qu  elle 
puisse  être  essentielle  à  Faction  du  sacrifice, 
puisque  la  consomption  le  suppose  déjà  fait ,  et 
que  c'est  là  qu'on  y  participe. 
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Vous  remarquerez,  s*il  vous  plaît,  que  ces 
deux  façons  d*expliquer  le  sacrifice  de  l'Eucha- 
ristie ne  mettent  rien,  quant  au  fond,  que  ce 
qui  suit  nécessaii^ement  de  l'institution  de  Jésus- 
Christ,  supposé  la  réalité.  Il  est  permis  aux  doc- 
teurs de  proposer  chacun  leurs  pensées  pour 
exposer  les  mystères;  et  pourvu  que  le  fond 
demeure  entier,  la  théologie  peut  s'exercer  à  sa- 
tisfaire la  variété  des  esprits  par  diverses  ex- 
plications. 

Mais  je  tiens  que  Tun  des  moyens  qu'il  faut 
prendre  et  retenir  avec  plus  de  soin,  dans  le  des- 
sein d^accommoder  nos  controverses,  c'est  de 
s'an'êter  aux  expositions  les  plus  simples  et  les 
moins  embarrassées,  qui  sont  aussi  ordinairement 
les  plus  véritables.  Et  c'est  pourquoi ,  Monsieur, 
fai  choisi  celle  que  vous  avez  approuvée,  et  de 
laquelle  il  est  certain  que  tous  nos  théologiens 
seront  très-contens,  et  qu'aucun  n'en  demandera 
davantage  pour  l'intégrité  de  la  foi;  personne 
n^éiSLUt  astreint  à  suivre  les  sentimens  particuliers 
du  cardinal  Bellarmin. 

Je  fais  cette  lettre  plus  longue  que  je  n^avois 
médité,  afin  de  répondre  exactement  à  un  article 
de  la  vôtre.  Mais  puisque  j'ai  commencé  une  fois 
de  me  jeter  sur  la  controverse ,  sans  controvei*se 
néanmoins  autant  que  je  pub;  puisque  mon  in- 
tention est  plutôt  de  concilier  que  de  disputer, 
et  de  proposer  des  explications  dans  lesquelles  on 
puisse  convenir ,  que  de  traiter  des  questions  sur 
lesquelles  on  chicaneroit  sans  fin,  il  faut  encore 
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que  je  vous  dise  ma  pensée  sur  un  mot  que  vous 
avez  dit  à  mon  père. 

Il  m^a  écrit,  Monsieur,  que  vous  lui  aviez  té- 
moigné que  vous  souffriez  beaucoup  de  difficulté 
touchant  Tinvocation  des  saints.  Si  c'est  touchant 
la  question  au  fond ,  savoir  si  la  doctrine  que  nous 
tenons  sur  ce  sujet  est  bonne  ou  mauvaise ,  je  sais 
assez  les  raisons  que  les  vôtres  ont  accoutumé  de 
nous  opposer.  Mais  ce  n*est  pas  en  cette  manière 
que  nous  avons  considéré  ces  choses.  Nous  sommes 
convenus  de  peser  d'abord,  non  ce  qu'elles  sont 
en  elles-mêmes,  mais  le  rapport  qu'elles  ont  avec 
le  fondement  du  salut;  et  en  cette  sorte  j'avoue , 
vu  les  grandes  et  pénétrantes  lumières  que  Dieu 
vous  a  données  sur  ce  sujet-là,  que  je  ne  puis  m'i- 
maginer,  en  façon  quelconque,  ce  qui  peut  ar- 
rêter en  ce  point. 

Est -il  possible  que  vous  croyiez  que  nous  in- 
voquions les  saints  comme  Dieu  ?  et  n'avons-nous 
pas  dit  assez  haut  et  assez  clair,  que  nous  ne  les 
appellions  à  notre  secours  que  comme  nos  con- 
serviteiu^,  et  dans  le  même  esprit  de  communion 
qui  fait  que  nous  prions  tous  nos  frères  d'offrir 
pour  nous  leurs  oraisons,  c'est-à-dire  tous  nos 
membres  à  concourir  avec  nous  à  notre  commune 
félicité? 

Peut-être  que  vous  direz  que  nous  attribuons 
aux  saints  qui  sont  avec  Dieu  quelque  manière 
de  science  divine ,  en  croyant  qu'ils  pénètrent  le 
secret  des  cœurs,  entendant  les  prières  qu'on  lenr 
adresse.  Mais  vous  savez,  Monsieur,  que  nous 
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sommes  bien  éloignés  de  ce  sentiment.  Lorsque 
le  Fils  de  Dieu  nous  a  enseigné  que  Ton  se  ré- 
jouit au  ciel  y  devant  Dieu,  de  la  conversion  des 
pécheurs  y  il  ne  présuppose  pas,  dans  les  habitans 
de  cette  région  céleste  ^  une  science  universelle 
des  secrets  mouvemens  des  cœurs ,  ni  de  ce  qui 
se  passe  en  ce  bas  monde.  Nous  entendons  aisé- 
ment que  les  esprits  bienheureux  se  réjouissent 
de  ces  miraculeux  événemens,  autant  qu  il  plaît 
à  Dieu  leur  en  donner  la  connoissance  ;  et  de 
même,  quand  on  dira  que  les  saints  qui  sont  dans 
la  gloire  peuvent  connoitre  nos  prières ,  ou  par 
le  ministère  des  anges  qui  sont  établis  par  ordre 
de  Dieu  esprits  administrateurs  pour  concourir  à 
Touvrage  de  notre  salut ,  ou  par  quelque  autre 
manière  de  révélation  divine,  jamais  votre  bonne 
foi  ni  votre  sincérité  ne  vous  permettront  de  pen- 
ser que  ce  soit  élever  les  saints  à  la  science  ni  à  la 
puissance  divine* 

Quand  donc  vous  ne  voudriez  pas  demeurer 
d'accord  qu'ils  connoissent  en  cette  sorte  les  priè- 
res qu'on  leur  fait,  tout  ce  que  vous  pourriez 
conclure  de  plus  fort,  c'est  qu'elles  sont  inutiles  ; 
mais  qu'elles  aillent  à  renvei*ser  cet  unique  fon- 
dement du  salut,  dont  nous  avons  tant  de  fois 
parlé,  c'est-à-dire  la  confiance  en  Jésus-Christ 
seul,  c'est  ce  que  je  ne  puis  entendre.  Jésus-Christ 
est  jaloux;  mais  c'est  mal  interpréter  sa  jalousie, 
que  de  penser  qu'elle  s'oflense  que  nous  croyions 
que  ses  serviteurs  puissent  obtenir  en  son  nom 
beaucoup  de  grâces  à  leurs  frères,  ni  que  nous 


l6o     PROJET  DE  RÉUN.  DBS  PROTEST.  DE  FRAHCK 

nous  adressions  à  eux  pour  cela ,  ni  que  nous  es- 
périons quelque  avantage  plus  grand  du  concours 
de  leurs  prières  que  nous  ne  ferions  des  nôtres 
seules.  Est-ce  s'éloigner  de  Jésus -Christ  que  de 
prier  ses  serviteurs  et  ses  membres ,  et  ses  mem- 
bres unis  avec  lui  y  non-seulement  par  la  grâce, 
mais  par  la  société  de  la  même  gloire ,  de  prier 
pour  nous  par  Jésus- Christ  même?  N'est-ce  pas 
pour  cela,  et  dans  cette  vue,  que  vous-même  avez 
prêché  et  écrit  que  la  prière  des  saints  n*empe- 
choit  pas  le  salut  de  nos  ancêtres ,  parce  qu'elle 
présupposoit  le  fondement  essentiel,  c'est-à-dire, 
l'espérance  en  Jésus-Christ  seul  7 

Je  ne  sais  pas  y  Monsieur,  ce  que  vous  avez 
découvert  depuis ,  qui  vous  fait  trouver  tant  de 
difficulté  dans  cette  prière.  Mais  je  suis  très-assui^ 
que,  pour  peu  qu'il  vous  plaise  de  vous  élever 
au-dessus  des  vieux  préjugés ,  et  de  suivre  les  lu- 
mières qui  vous  sont  données ,  vous  verrez  que 
ce  n'est  non  plus  renverser  le  fondement  du  salut , 
de  prier  saint  Pierre  vivant  avec  Dieu ,  que  de  le 
prier  vivant  avec  nous. 

Mais  il  faut  considérer  ici  que  les  plus  grands 
hommes  ne  voient  pas  tout  ;  et  que  si  Dieu  n'étend 
leurs  vues ,  elles  demeureront  toujours  trop  bor- 
nées. C'est  donc  de  lui  et  du  temps  qu'il  faut 
tout  attendre  ;  et  c'est  pourquoi  je  ne  cesse  de  le 
prier  qu'il  vous  fasse  voir  combien  il  est  véritable 
que  l'Eglise  catholique  a  i^etenu  constamment  le 
fondement  du  salut,  et  que  de  là  vous  entendiez 
combien  donc  elle  a  été  protégée  d'en-haut. 

Peut-êti-e 
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Peut-être  que  vous  verrez ,  daos  une  vérité  si 
manifeste  y  quil  ne  falloit  point  s'en  séparer ,  et 
qQ*il  n^estrien  de  plus  nécessaire  que  d  y  retour- 
ner bientôt.  Mais  y  Monsieur  y  vous  êtes  déjà  ti*ès^ 
déterminé  à  en  chercher  les  moyens.  Je  vous  eu 
{Murrois  proposer  beaucoup  qui  me  semblent 
très-efficaces  et  très-bien  fondés ,  mais  desquels 
nous  ne  conviendrions  peut-être  pas.  Reste  donc 
que  nous  cherchions  ceux  dont  nous  pourrons 
convenir,  ou  pour  achever  tout-à-fait ,  ou  du 
moins  pour  avancer  un  si  grand  ouvrage. 
.   Je  travaillerai  avec  diligence  à  terminer  mes 
affaires ,  pour  m*en  retourner  au  plutôt  ;  et  je 
vous  assure  en  vérité  que  ce  qui  me  presse  le  plus, 
c*est  le  désir  de  continuer  nos  conférences.  Ten 
espère  de  grands  progrès  pour  le  bien  que  nous 
souhaitons ,  et  on  peut  tout  espérer  d'une  inten- 
tion aussi  pure  et  d'une  charité  aussi  patiente 
qu*est  celle  que  vous  témoignez ,  plus  encore  pat 
vos  œuvres  que  par  vos  paroles.  Les  grandes  lu- 
mières y  la  sincérité ,  la  modération ,  tout  con- 
court en  vous  à  me  faire  désirer  de  traiter  la  chose 
avec  vous  plutôt  qu'avec  aucun  autre,  quoique, 
selon  mon  désir,  \e  voudrois  parler  à  tous  ;  mais 
il  faut  suivie  les  conseils  de  Dieu ,  qui  paroissènt 
dans  les  ouvertures  qu'il  nous  donne  par  sa  Pro- 
vidence. { 

J'apprends  que  vous  avez  fait  votre  semaine^ 
Que  je  crains  pour  votre  sant^ ,  et  que  je  désire 
avec  ardeur  que  nous  puissions  vous  procurer 
un  repos  honnête ,  et>  avec  les  ciixonstances  que 
vous  avez  raison  de  souhaiter  !  Je  me  sens  bien 

BOSSUET.    XXV.  II 
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obligé  à  M.  Maimboargy  notre  ami  commun, 
qui  vous  a  si  bien  explique  les  sentimens  d*estime 
et  d^afiectioB  que  j'ai  pour  vous.  Vous  me  Tavez 
enlevé  y  et  qui  sait  si  ce  ne  seroit  point  pour  tra- 
vailler à  nous  réunir  tous  en  Jésus -Christ?  Cest 
un  homme  très-capable  de  tout  bien.  Mais  il  s*en 
^t  allé  bien  loin  de  nous.  Dieu  est  puissant  pour 
ramasser  quand  il  lui  plaira ,  par  les  voies  qu*il 
sait,  tous  cei:^  qu  il  veut  employer  à  son  œuvre. 
Je  suis  y  Monsieur,  votre  très-humble  et  très-obâs- 
sant  serviteur*  Bossoir. 

Pardonnez  la  mauvaise  écriture  et  les  fautes 
de  ce  volume  que  }e  ne  puis  pas  relire. 

A  Gassicoart,  le  28  octobre  1666. 

EXTRAIT 

b^UHB  LETTRE  DE  K.  BEGlfEGGHER,    DE   STRASBOURG, 

A  X.  BACHELLÉ,  PASTEUR, 

Sur  les  Projets  de  réunion  j  dont  il  se  moque. 

27  jauTier  1667. 

Mb  trouvant ,  il  y  a  deux  ans ,  à  Ratisbonne  , 
|e  rencontrai  à  la  Cour  de  Sa  Majesté  impériale 
deux  religieux  espagnols  qui  y  négocioient  des 
afiaires  secrètes ,  lesquels  parloient  de  cette  réu- 
nion (  des  reUgions  )  comme  d*une  affaire  fort  ai- 
sée,  et  à  laquelle  *  le  Roi  leur  mattre  avoit  une 
inclination  très-forte ,  et  même  leur  avoit  donné 
commission  d'en  oonféi^r  avec  les  nôtres.  A  moins 

V 
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.que  Dieu  ne  fasse  des  miracles ,  ces  choses  ne  me 
semblent  désormais  que  de  beaux  songes.  Et  quel* 
quefois  la  peau  de  lion  ne  serrant  plus  de  rien , 
on  prend  celle  du  renard. 

Du  même  au  même,  du  i  février  1667. 

Depuis  que  fai  su  qu*un  des  pOiers  de  la  reli- 
gion protestante  s*est  amusé  d'enti^etenir,  plus 
de  deux  ans ,  un  de  ses  ministres  à  la  Cour  de 
Eome  pour  la  flatter ,  je  ne  m*étonne  plus  de  ce 
qu'il  vous  a  plu  me  mander  dernièrement  d*une 
nouvelle  espèce  de  syncrétisme. 

Les  grands  se  moquent  de  Dieu  qui  se  moquera 
d'eux  ;  à  quoi  il  a  ajouté  ces  paroles  y  ou  sembla- 
ble^ :  mais  bien  que  les  choses  changeroient  en 
pis,  je  ne  changerai  en  rien  la  résolution  que  j'ai 
faite  de  demeui*er,  etc. 

M.  Ferry  a  ajouté  de  sa  maîn ,  à  cet  extrait , 
l'observation  suivante  :  Peut-être  qu'il  entend 
parler  de  M.  Spanheim,  qui  a  bien  été  en  ce 
temps-là  à  Rome  connu  de  tous  pour  caresser  les 
grands  >  et  où  il  a  composé  et  fait  imprimer  un 
livre  de  médailles. 


<i  X  fc  m^tm090^^  ^0mi^M^f%^^M^  ^^mtM^9Mf%  >^^^i^^<iO<%^<^iv%^%^^v^»^»%  y^i»» 


KÉCrr  FAIT  PAR  LE  MINISTRE  FERRY, 
De  ce  iiui  s'est  passé  au  sujet  du  Projet  de  réunion. 

Le  Dimanche  9  janvier  1667,  sur  le  soir^ 
MM.  de  Dampierre  et  de  Batilly  vinrent  me  trou- 
ver chez  moi  pour  me  dire^  comme  ils  firent,  que 
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M.  le  lieutenant-gédëral  avoit  été  chercher  M.  de 

é 

Dampierre  chez  lui  ;  et  qu*kyant  appris  de  ma- 
dame sa  femme  qu'il  étoit  au  catéchisme ,  il  Tavoit 
priée  d'envoyer  un  laquais  le  prier  de  sa  part ,  lors* 
qu'il  en  sortiroit,  de  prendre  aveclui  M.  de  BatiUy, 
et  de  le  venir  trouver  pour  quelque  chose  impor- 
tante qu'il  avoit  à  leur  conununiquer.  Eux  étant 
arriva,  il  leur  avoit  dit  avoir  charge  de  ne  leur  par- 
ler qu'en  présence  de  M.  de  la  Voitgarde  ;  qu'étant 
allés  ensemble  chez  lui ,  et  l'y  ayant  trouvé ,  •  il 
leur  avoit  alors  déclaré  qu  il  avoit  ordre ,  et  fai- 
soit  sourdement  entendre  que  c'étoit  du  Roi,  de 
lem^  faire  entendre  que  Sa  Majesté  désiroii  pas- 
sionnément de  voir  tous  ses  sujets  réunis  en  une 
même  créance ,  que  ce  seroit  une  couronne  ajou- 
tée à  la  sienne  y  qu'ils  en  communiquassent  donc 
avec  les  quatre  pasteurs ,  et  eux  avec  peu  d'au- 
tres. Et  au  cas  qu'ils  y  trouvassent  les  esprits  dis- 
posés f  on  choisiroit  de  part  et  d'autre ,  en  pareil 
nombre  y  gens  paisibles,  qui  confèreroient  en- 
semble sans  dispute  des  moyens  de  s'accorder. 
Sur  lequel  récit  que  ces  Mesdeùrs  me  firent ,  je 
leur  fis  connottre  que  je  trouvois  cette  proposi- 
tion étrange,  qu'assurément  il  n'y  avoit  point 
d'ordre  du  Roi ,  et  je  leur  en  dis  mes  raisons  ;  et 
même  que  le  sentiment  de  ceux  qui  m'avoient 
parlé  étoit  que  cela  ne  se  fit  qu'en  une  assemblée 
générale  du  royaume,  mais  qu'auparavant  il  y 
auroit  bien  des  préparations  à  faire  ;  et  je  leur 
dis  que  j'en  parlerois  le  mercredi  suivant ,  après 
le  prêche ,  à  mes  collègues ,  lesquels  ayant  tous 
prié  de  monter  en  notre  chambre,  M.  de  Batilly 
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présent  ^  nous  trouvâmes  bon ,  d\m  commun  ac- 
cord, d*en  parler  à  quelques  autres  que  nous 
appellerions  avec  nous.  Mais  parce  que  M.  de 
Comble  qui  étoit  de  semaine ,  ne  put  être  induit 
à  s*y  trouver  qu*après  sa  semaine ,  nous  remîmes 
à  nous  assembler  le  lundi  suivant  ;  et  parce  que 
ce  )our*là  les  diacres  rendoient  leurs  comptes  en 
la  chambre  ordinaire  du  conseil ,  je  proposai  que 
ce  fîit  chez  M.  du  Bac ,  fort  contraire  à  oettç 
proposition  comme  sa  femme ,  le  plus  âgé ,  et  qui 
avoit  sa  maison  au  milieu  de  la  ville  et  à  deux 
issues  f  et  fut  pris  l'heure  à  trois  après  midi  ;  et 
proposai  d'y  appeler  M.  Badiellë ,  le  ministre , 
à  cause  de  la  matière ,  à  qui  fut  aussi  ajouté 
M.  Jennet ,  s'il  étoit  en  ville  y  avec  mesdits  sieurs 
Dampierre  et  Batilly,  M.  du  Chat,  conseiller, 
qui  fut  contre ,  M.  Persod ,  conseiller ,  MM.  Du- 
dosy  frères  y  M.  Ancillon;  tous  lesquels  étant 
assemblés  ledit  jour,  à  ladite  heure ,  excepté 
MM.  Jennet  et  du  Chat ,  la  proposition  étant 
ouverte  par  lesdits  deux  Messieurs,  et  moi  vou- 
lant prendre  les  voix  comme  étant  de  semaine , 
je  fus  prié  par  MM.  mes  collègues ,  les  du  Bac  et 
autres  de  la  compagnie ,  de  commencer  à  opiner , 
à  cause  de  Timportance  de  la  matière  :  à  quoi  je 
crus  ne  devoir  pas  résister;  et  api^  avoir  témoi- 
gné ma  surprise  de  cette  proposition ,  dit  les  rai- 
sons que  je  croyois  avoir  de  ne  croire  pas  que  le 
Roi  eût  donné  charge  de  la  faire ,  fait  un  suc* 
cinct  récit  de  ce  que  M.  de  Bossuet  et  les  Jésuites 
avouoient,  les  avances  qu'ils  avoient  faites,  le 
sujet  qu'il  y  avoit  de  louer  Dieu,  de  les  voir  nous 
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avouer  des  articles  pour  lesquels  on  nous  avoit 
autrefois  persécutés,  que  cela  pouvoit  servir  à 
faire  voir  aux  raisonnables  qu'il  n*y  avoit  pas 
tant  de  sujet  de  nous  haïr  quils  avoient  cru;  je 
dis  pourtant  que  je  ne  voyois  pas  grande  espé- 
rance qu'ils  fussent  avoués ,  en  tout  cas  que  ce 
n'étoit  pas  à  nous  à  entrer  en  ces  discussions, 
que  nous  n'étions  qu'une  Eglise  particulière  et 
hors  du  royaume ,  qui  avons  pourtant  une  même 
confession  de  foi  et  même  discipline  signées  avec 
les  Eglises  de  France ,  sans  lesquelles  nous  ne 
devions  rien  faire  de  cette  nature  î  mais  qu  il 
falloit  faire  une  réponse  honnête  et  modeste, 
parce  que  le  Roi  en  pourroit  être  averti.  Toute 
la  compagnie  ayant  été  de  mon  avis,  je  proposai, 
et  M.  du  Bac  aussi ,  de  le  mettre  par  écrit ,  ce 
qui  fut  trouvé  bon ,  et  du  papier  et  de  Tencrc 
apportés  à  Tinstant.  Sur  quoi  je  lus  à  la  compa* 
gnie  la  minute  que  j'en  avois  toute  dressée ,  la- 
quelle sembla  un  peu  trop  longue  ;  et  après  que 
la  manière  d'en  faire  une  autre  eût  été  fort  con- 
testée, que  M.  du  Bac  et  MM.  du  Clos  et  Andl- 
Ion ,  avocats ,  se  furent  joints  ensemble  pour  en 
faire  une  autre ,  et  l'eurent  lue ,  elle  fut  encore 
plus  débattue  :  enfin  il  fallut  se  rapprocher  de  la 
mienne  ;  et  après  que  j'eus  fort  insisté  à  ce  qu'on 
y  mît  quelques  offres  d'y  apporter  en  temps  et 
lieu  tout  ce  que  nous  pourrions,  selon  que  la 
vérité  et  la  conscience  pourroient  permettre,  enfin 
toute  la  compagnie  s'y  réunit,  l'ayant  trouvée 
raisonnable,  sans  péril  et  sans  conséquence,  et 
qui  pourroit  satisfaii*e  Sa  Majesté,  aussi  bien  que 
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tous  les  autres  qui  la  pourroient  voir  ^  et  qu*il  e^ 
&Uoit  instruire.  Et  étant  enfin  dressée  comme 
elle  est  ici^  |e  proposai  de  la  signer;  mais  je  fus 
suivi  de  peu.  Les  ayant  remis  au  retour  des  deux 
Messieurs ,  qui  lurent  priés  de  la  porter  à  M.  le 
lieutenant^énéral  ;  ce  qulls  firent  dès  le  lende^ 
main ,  car  il  ëtoit  six  heures  et  demie  quand  nous 
sortîmes  ;  et  les  ayant  ledit  M.  le  lieutenant-gé- 
néral menés  cbes  M.  de  la  Y oitgarde ,  là  ils  lui 
firent  la  réponse  verbale ,  et  enfin  la  lui  laissèrent 
copiée  ;  et  parce  qu*ils  lui  refusèrent  de  la  signer 
avec  lui  y  il  refusa  de  leur  donner  copie  de  la 
proposition  qu* il  en  avoit  faite ,  comme  il  avoit 
offert.  Ce  qne  M.  de  Batilly  ^ay ant  rapporté  à  la 
même  compagnie ,  le  mardi  aS,  chez  M.  du  Bac, 
excepté  M.  de  Dampierre,  et  M.  Fibiel  appelé, 
qui  n  y  avoit  pu  être  la  première  fois  ^  il  fut  dit 
qu'on  en  demeureroit  là;  et  M.  du  Clos  fut  prier 
M.  Dampierre  de  dire  à  M.  le  lieutenant-général, 
s*il  le  trouvoit  à  la  rencontre,  et  s*il  lui  en  tenoit 
encore  quelques  propos  y  que  la  compagnie  n*a- 
voit  point  trouvé  devoir  rien  faire  davantage ,  et 
de  mettre  entre  les  mains  de  M.  Ancillon  ledit  avis. 

RÉPONSE 

Donnée  parles  ministres  de  Metz,  sur  la  proposition 
qui  leur  avoit  été  faite  de  travaillera  la  réunion, 

MBssixiras ,  nous  avons  fait  rapport  à  Messieurs 
nos  ministres  et  autres  assend>lés  avec  eux,  de  votre 
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proposition  touchant  la  rëunion..Ils  noas  ont  dit 
que  c  est  une  chose  que  tous  les  bons  Français 
doivent  désirer  de  tout  leur  coeur,  pour  la  gloire 
de  Dieu  et  le  salut  dies  âmes.  Mais,  comme  notre 
Eglise  est  unie  en  «ne  même  confession  de  foi  et 
discipline  avec  les  autres  du  royaume ,  et  qu*elle 
n'est  que  particulière  ^  elle  n*a  point  de  droit ,  et 
ne  peut  délibérer  sur  cette  proposition  que  con- 
jointement avec  les  autres  Elises  de  France; 
étant  prêts  en  ce  cas  de  contribuer  en  une  si  bonne 
œuvre,  tout  ce  que  la  vérité  et  leur  conscience 
peuvent  permettre. 

RELATION,  , . 

Faite  par  le  ministre  Ferry,  de  différens  faits ,  qui  ont 
rapport  au  Projet  de  réunUm*    • 

Lb  samedi  5  février  1667 ,  le  Père  de  Rhodes 
m'étant  venu  voir,  après  m'avoir  déjà  cherché 
deux  fois ,  je  lui  demandai  des  nouvelles  de  la 
proposition  qui  nous  avoit  été  faite .  par  M.  le 
lieutenant-général,  qu  il  me  témoigna  savoir  bien, 
mais  non  notre  réponse  par  écrit,  et  surtout  la 
clause ,  que  nous  étions  prêts  de  contribuer  con-- 
jointement  avec  les  Eglises  de  France,  ce  que  la 
conscience  et  la  vérité  pourroient  permettre, 
et  en  somme  protesta  ne  rien  savoir  du  second 
voyage  de  MM.  de  Dampierre  et  de  Batilly  vers 
lui.  De  cela  nous. passâmes  ^u  gros  de  l'aOaire, 
et  ensuite  je  lui  dis  que  nul  de  nous  n  avoit  cru 
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qvLÎl  en  eût  eu  aucun  ordre  du  Roi  ;  que  les  uns 
disoient  qu'il  n'avoit  aucun  ordre  que  du  Père 
Ânnaty  ou  conseil  de  conscience,  et  les  autres 
que  c'étoit  un  concert  fait  avec  le  Père  Adam  et 
la  congrégation  des  Jésuites. 

Sur  quoi  il  m  avoua  ingénument ,  sous  le  secret 
fiourtant,  qu'il  n'avoit  eu  nul  ordre  pour  cela, 
mais  que  le  Père  Adam  étant  sur  son  adieu,  M.  le 
lieutenant-général  lui  demanda  et  à  lui  de  Rlio* 
dès,  s'il  y  auroit  du  mal  qu'il  nous  fît  cette  pro* 
position  ;  à  quoi  ils  ne  s*opposèrent  point ,  pourvu 
iqu'il  7  eût  apparence  qu'elle  dût  être  bien  reçue 
et  approuvée  à  la  Cour  ;  et  ensuite  me  dit  que  le 
Père  Adam  en  avoit  donné  avis  au  Père  Ânnat ,  et 
que  lui  Père  de  Rhodes  lui  en  avoit  écrit  au  long, 
-à  quoi  le  premier  s'en  étoit  i*emis,  mais  qu'il  n'a- 
voit  eu  aucune  réponse. 

Sur  quoi  )e  lui  dis  que  cette  proposition  avoit 
Uen  étéfaite  à  contre-temps,  qu'elle  m'avoit  causé 
*de  la  peine  et  du  déplaisir,  lui  en  fis  un  récit  som- 
maire, et  ajoutai  que  le  jeudi  précédent,  3  de  ce 
mois,  M.  du  Chat,  conseiller,  m'étoit  venu  mon- 
trer une  lettre  qu  il  avoit  reçue  de  M.  Gonrard, 
son  beau-frère,  où  j'étois  maltraité,  quoique  non 
nommé,  à  Toccasion  de  mes  éloges  qu'on  publioit 
partout  de  pacifiques,  et  comme  si  je  donnois  les 
mains,  ou  traitois  déjà  des  moyens  de  la  réunioti. 
Je  le  fis  souvenir  que  je  leur  avois  toujours  dit 
que  je  ne  me  séparerois  jamais  de  mes  frères  et  col- 
lègues ;  que  je  ne  quitterois  jamais  rien  de  la  vérité  ; 
que  tout  ce  que  je  leur  avois  promis  étoit  d'ouïr 
les  adoucissemens  ou  éclaircissemens  qu'ils  me 
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poudroient  donner  sur  les  controverses  et  expli- 
cations du  malentendu^  et  de  leur  en  dire  mon 
sentiment  en  bonne  conscience ,  et  autant  que  la 
vérité  le  pourroit  permettre ,  et  sans  aucun  en- 
gagement ;  et  que  j'avois  toujours  dit  que  cette 
affaire  n*étoit  pas  pour  être  traitée  à  part ,  mais 
en  une  grande  assemblée  du  clei*gé  avec  les  mi* 
nisti*es  de  France ,  convoquée  avec  Favis  d*un  sy- 
node national  ;  que  c*étoit  Fouvrage  d*un  grand 
Roi  qui  n  avoit  plus  rien  à  faire  à  Paris  sous  ses 
yeux;  et  cela,  disois- je,  pour  m*en  détourner , 
comme  n  étant  pas  du  royaume ,  ni  membre  de 
synodes ,  afin  de  détourner  aussi  ce  qu  on  me  di- 
soit  que  le  Roi  m*appelleroit  :  ce  qu'il  reconnut 
être  entièrement  véritable. 

Et  pour  la  fin ,  sur  ce  qu'il  me  fàisoit  les  recomr 
mandations  du  Père  Adam ,  dont  il  disoit  être 
chargé  par  trois  lettres,  et  qvCil  serdit  bientôt  ici 
pour  se  préparer  au  Carême,  de  le  conjurer,  et 
le  prier  à  son  arrivée ,  de  se  passer  de  prendre 
la  peine  de  me  venir  voir  :  ce  qu'il  me  promit,  en 
me  disant  qu'il  voyoit  que  je  soo&ois  dedans  et 
dehors.  ^ 

Sur  la  proposition  qui  nous  a  été  faite  par 
MM.  de  Dampierre  et  de  Batilly ,  de  la  part  de 
M.  de  la  Yoitgarde ,  lieutenant  de  Roi  en  cette 
ville  et  gouvernement,  et  de  M.  le  lieutenant-gé- 
néral au  bailliage  et  siège  royal  de  cettedite  ville, 
et  par  ordi^,  comme  ils  ont  dit,  de  penser  aux 
moyens  de  parvenir  à  la  réunion  des  religions 
d'entre  ceux  de  la  religion  cadiolique  romaine  et 
nous,  et  d'en  conférer  entre  nous,  et  après  avec 
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ceux  d*entre  eux  qui  nous  seront  proposés  de  leur 
part  en  tel  nombre  qu'il  sera  avisé  de  paii:  et 
d'autre  :  répondons  avec  tout  le  respect  qu'il 
appartient ,  que  la  désunion  qui  y  est  survenue 
au  siècle  passé,  ayant  été  une  extrémité  à  laquelle 
les  nôtres  n'ont  cru  se  devoir  réduire  que  pour 
le  repos  de  leurs  consciences ,  et  pour  pouvoir 
servir  Dieu  sans  l'offenser ,  il  ne  nous  sauroitrien 
être  présenté  de  plus  agréable  que  la  proposition 
et  les  moyens  de  pouvoir  retourner  à  le  sei*vir  en- 
semble^ comme  il  le  veut  être  ;  mais  que  ne  nous 
étant  rien  proposé  de  particulier,  nous  n'avons 
aussi  rien  à  répondre  de  plus  exprès;  quant  à 
présent;  étant  prêts,  s'il  nous  en  est  fait  d-après 
quelque  ouverture,  d'en  dire  nos  sentimens, 
après  que  nous  aurons  pourtant  communiqué  le 
tout  à  nos  Frères  du  royaume ,  avec  lesquels  nous 
Sivons  signé  une  même  Confession  de  foi ,  et 
avons  une  même  discipline,  auxquels  cette  affaire 
doit  être  commune  avec  nous,  et  en  la  commu- 
nion desquels  nous  faisons  profession  de  vouloir 
demeurer  ;  promettant  néanmoins  d'apporter  de 
notre  part  aux  occasions  toute  la  disposition  pos- 
sible ,  et  qui  doit  être  attendue  de  bons  sujets  et 
de  bons  citoyens,  et  autant  que  la  matière  et  la 
conscience  le  pourront  permettre. 


fj^     PROJET  DE  RÉUN.  DES  PROTEST.  DE  FRAlfCE 


PROJET  DE  RÉUNION 

DES' DEUX  RELIGIONS, 

ENVDYB    PAR    LE    MINISTRE    DU    BOURDIEV. 


Ïm,  duc  de  NoalDes,  commandant  de  Langaedoc, 
soupiroit,  nous  dit  Tabbë  MiHot  (♦),  pour  rexëcuUoa 
d'un  projet  forme  depuis  long-temps,  auquel  plu- 
sieurs sa  vans  théologiens  avoient  travaillé,  mais  qu'on 
ne  verra  jamais  réalisé  sans  une  espèce  de  miracle. 
Cétoit  de  réunir  les  Protestons  à  TEglise  catholique. 
Bourdieu,  ancien  ministre  de  Montpellier,  lui  envoya 
un  MémcMre  pour  être  présenté  au  Roi,  sur  un  objet 
•i  désirable»  Après  l'avoir  examiné  et  feit  examiner 
avec  soin,  le  duc  resta  persuadé -que  ce  Mémoire  teu- 
doit  à  rendre  les  Catholiques  Huguenots,  et  non  les 
Huguenots  Catholiques.  Il  ne  le  présenta  point;  mais 
il  le  communiqua  au  célèbre  Bossuet,  l'orade  de  l'E- 
glise de  France,  et  le  plus  redoutable  adversaire  des 
novateurs.  Voici  ce  Mémoire  (**)  2 

Nous,  ministres  soussignés,  ayant  dessein  de 
porter  notre  obéissance  aux  ordres  de  Sa  Majesté 
aussi  loin  que  les  grands  intérêts  de  noti^  con- 
science pourront  nous  le  permettre,  et  espérant 
de  sa  bonté  royale  que ,  voyant  les  avances  que 
nous  voulons  faire  vers  la  religion  qu'il  professe^ 

{*)  Mémoires  politiqoes  et  littéraires,  par  M.  Fabbé  Hîllot, 
fom.  ly  pag,  69  et  tuiv. 

(**)  Noos  ignoronB  la  date  précise  de  ce  Projet  de  réunion ,  qai 
n  est  pas  marqaée  dans  la  copie  qai  noas  en  a  été  confiée  avec 
les  originaux  des  autres  Pièces  qui  précédent  lilais  il  parOtt  pac 
les  Mémoires  de  Fabbé  Bfillot,  qu'il  est  de  1684. 
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U  ordonnera  qu'on  nous  laissera  en  repoâ ,  et  que 
toutes  nos  affaires  seront  en  assurance;  nous  pro* 
mettons  de  contribuer  de  notre  pouvoir  au  reli- 
gieux dessein  qu'il  a  de  ranger  tous  ses  sujets  sous  le 
même  ministère ,  et  pour  cet  effet  de  nous  réunir 
à  TEglise  gallicane ,  si  elle  veut  nous  accorder 
les  articles  suivans,  selon  la  promesse  solennelle 
qu  elle  a  fait  dans  Yjéyis  pastoral,  de  relâcher  de 
ses  droits  en  faveur  de  la  paix^  et  de  rectifier  les 
dioses  qui  auront  besoin  de  remède ,  si  la  plaie 
du  schisme  est  imefois  fermée.  Voici  les  articles  : 
I.  Qu'il  n'y  aura  point  d*obligation  de  croire 
le  purgatoire;  qu'on  ne  disputera  point  de  part 
ni  d'autre  sur  cet  aiticle ,  et  qu'on  parlera  avec 
une  grande  retenue  de  l'état  oiï  sont  les  âmes 
incontinent  après  la  mort. 

XL  Que  l'on  ôtera  des  temples  les  images  de  la 
très-sainte  Trinité  ;  que  les  autres ,  que  l'on  trou- 
vera à  propos  d'y  laisser,  ne  resteront  que  pour 
servir  d'ornement  à  l'Eglise,  ou  pour  une  simple 
instruction  historique  ;  et  que  les  pasteurs  averti- 
ront soigneusement  les  peuples  d'éviter  sur  ce 
point  les  abus,  qui  ne  sont  que  trop  communs 
parmi  les  personnes  mal  instruites. 

IIL  Que  les  reliques  et  les  autres  dépouilles  des 
saints,  de  la  vérité  desquelles  on  n'aura  pas  raison 
de  douter,  seront  conservées  avec  grand  respect  ; 
mais  qu'elles  n'entreront  point  dans  le  service  de 
la  religion,  et  qu'on  ne  no^s  obligera  pas  de  leur 
rendre  aucun  culte.. 

rV.  Que  l'on  n  envisagera  que  Dieu ,  seul  objet  de 
notre  adoration  et  de  notre  culte,  qu'on  instruira 
le  peuple  de  prendre  bien  garde  de  ne  rien  attri- 
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buer  aux  créatures ,  pour  si  éidiiieQtes  qu'elles 
soient,  qui  soit  propre  ni  particulier  à  Dieu  ;  mais 
que  oepeudant,  puisque  les  saints  s'intéressent 
dans  nos  misères ,  on  peut  prier  Dieu  d  accorder 
aux  prières  de  l'Eglise  triomphante,  les  grâces 
que  Tindifférence  de  nos  oraisons  n^obtiendroient 
jamai&de  lui. 

V.  Qu  entre  les  cérémonies  de  l'Eglise  chré- 
tienne le  Baptême  et  TEucharistie  sont  les  plus 
augustes ,  et  que  Yon  ne  donnera  aux  autres  '  le 
nom  de  sacrement,  que  dans  un  sens  large  et 
étendu. 

yi.  Que  sur  la  nécessité  du  Baptême  on  s*en 
tiendra  particulièrement  au  canon  du  concile  de 
Trente,  sans  lui  donner  autre  forme  ou  étendue 
que  celle  que  ces  paroles  renferment  :  Si  quis 
dixeril  Baptismwn  Ubemm  esse,  hoc  et  non  ne* 
cessarium  esse  ad  'salutem,  anathema  siL  Cest 
pourquoi  on  ne  donnera  aucune  modification 
au  canon  x  du  chapitre  précédent,  qui  dé* 
dare  qu  il  n*est  pas  permis  à  toutes  personnes 
d'administrer  les  sacremens,  ce  droit  n'apparte* 
nant  qu'aux  ministres  de  l'Eglise,  qui  ont  reçu' 
de  Jésus-Christ  le  pouvoir  de  les  conférer. 

VU.  Que  Jésus -Christ  est  réellement  présent 
dans  le  sacrement  de  l'Eucharistie,  quoique  les 
voies  de  sa  présence  soient  incompréhensibles'  à 
Tesprit  humain  ;  et  par  conséquent  on  n'obligera 
personne  à  définir  la  manière  de  sa  présence,  ni 
on  n'en  disputera  point,  puisqu'elle  passe  notre 
intelligence ,  et  que  Dieu  ne  nous  l'a  pas  révélée. 

VIII.  Que  quand  on  communiera ,  on  sera 
dans  une  posture  d'adoration  :  les  communians 
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rendront  alors  à  Jésus- Christ  les  honneurs  su- 
prêmes qui  ne  sont  dûs  qu  à  Dieu,  sans  exiger 
antre  chose  de  personne ,  pour  les  espèces  de  la 
matière  de  ce  sacrement  ^  que  cette  yënération 
profonde  qu'on  doit  aux  choses  saintes. 

IX.  Qu'il  sera  permis  au  peuple  de  lire  les 
Ecritures  saintes^  et  que  Ton  les  lira  publique- 
ment dans  Téglise  ;  que  le  service  se  fera  en  lan« 
gue  vulgaire  ;  que  la  coupe  sera  administrée  au 
peaple  ;  que  Ton  ne  reconnottra  point  d'autre 
sacrifice  proprement  dit,  que  celui  de  la  croix. 
Les  pasteurs  enseigneront  aux  fidèles ,  que  l'Eglise 
chrétienne  n'a  qu'une  seule  victime  ^  qui  s'est  une 
seule  fois  immolée  ;  et  que  l'Eucharistie  est  uq 
sacrifice  de  commémoration ,  ou  la  présentation 
que  le  chrétien  fait  à  Dieu  du  sacrifice  de  la  ci*oix  ; 
qu'avant  de  nous  obliger  à  recevoir  l'usage  de  la 
confession,  on  corrigera  les  abus  qui  s'y  sont  glis- 
sés,; et  l'on  y  apportera  les  modifications  néces- 
saires pour  le  repos  des  consciences. 

X.  Qu'on  ne  regardera  les  jeûnes  et  toutes  les 
mortifications  que  comme  des  aides  à  la  piété,  et 
les  moyens  pour  se  conserver  en  Tétat  de  la  grâce. 

XI.  Qu'on  réformera  les  maisons  des  religieux, 
et  surtout  celle  des  mendians,  ne  conservant  sur 
pied  q^e  les  sociétés  anciennes,  comme  celles  de 
Saint-Benott,  des  Jésuites,  des  Pères  de  TOra- 
toire }  mais  les  soumettant  toutes  uniquement  k 
l'inspection  et  à  l'autorité  des,évéques. 

XII.  Que  les  ministres  seront  conservés  dans 
l'état  ecclésiastique,  et  qu'ils  tiendront  un  rang 
distingué  dans  l'Eglise,  excepté  les  bigames,  aux* 
quels  on  aura  égard  de  quelque  autre  manière. 
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XIII.  Que  Jésus-Christ  ayant  confié  gratuite- 
ment à  ses  ministres  les  sacremens  et  les  dioses 
saintes  y  ils  les  dispenseront  aussi  gratuitement, 
sans  les  vendre,  comme  on  a  fait  jusqu'ici. 

XIV.  Qu  on  déchargei*a  le  peuple  de  ce  grand 
nombre  de  fêtes  qui  les  accablent,  ne  conservant 
que  celles  des  mystères  de  la  rédemption,  celles 
des  apôtres,  des  saints  et  saintes  du  premier  siècle. 

XY .  Que  les  bornes  que  la  dernière  assemblée 
de  France  a  données  à  Fautorité  du  Pape,  seront 
inviolables;  et  que,  pour  le  rang  qu  il  doit  tenir 
avec  les  évéques  de  la  chrétienté,  il  ne  sera  re- 
gardé tout  au  plus  que  comme  primus  interparesé 

XVI.  Que  les  pratiques  et  les  cérémonies  qui 
ne  conviendront  pas  à  la  majesté  de  la  religion, 
et  dont  on  ne  trouve  point  les  traces  dans  la  plus 
pure  antiquité,  seront  abolies. 

XVII.  Que  sur  les  questions  du  mérite  des 
œuvres  et  de  la  grâce,  on  s*en  tiendra  à  la  doc- 
trine de  saint  Augustin  et  à  YExposition  de 
M.  de  Meaux.      Signé  du  Bouamsu,  la.  Costb. 

Dieu  veuille  répandre  de  plus  en  {dus  son  es- 
prit sur  les  hommes,  afin  quils  né  soient  qu^un 
cœur  et  qu'une  ame ,  et  que  nous  puissions  voir 
en  nos  jours  cette  bienheureuse  réunion,  selon 
les  vœux  et  les  prières  de  tous  les  gens  de  bien 
de  Tune  et  de  l'autre  communion,  à  laqueUe 
tous  ceux  qui  ont  du  talent  doivent  travailler,, 
soit  de  parole ,  soit  par  écrit.  Amen. 

Cependant,  ajoute  l'abbé  Millpt ,  le  duc  de  NoaiUes 
écrivit  à  Bourdieu,  en  lui  adressant  un  auue  Projet  de 

réunion. 
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réunion ,  qa'il  Texhortoit ,  lui  et  ses  confrères ,  à  y  con- 
courir avec  un  esprit  de  paix  et  de  vérité  ;  qu'alors 
il  seroit  en  état  de  faire  valoir  auprès  du  Roi  ses  bonnes 
intentions;  qu'il  n'oublieroit  rien  pour  en  pf  ocurer  le 
succès  y  et  qu'il  donneroit  volontiers  sa  vie  pour  un 
si  grand  bien.  Bourdieu  lui  envoya  ses  réflexions  sur  le 
projet,  et  sur  les  moyens  de  l'exécuter ,  et  proposa  de 
s'en  tenir  aux  canons  par  rapport  aux  points  dont  on 
ne  pourroit  convenir.  Le  duc  consulta  Bossuet ,  dont  il 
reçut  cette  réponse  : 

LETTRE  de  Bossuet  au  duc  de  Nouilles. 

Je  ne  m'étonne  pas,  non  plus  que  vous,  qu*oix 
ait  deviné  une  chose  si  grossière  touchant  la  pro- 
position de  s'en  tenir  aux  canons.  Celui  qui  la 
fait  n'est  pas  loin  du  royaume  de  Dieu  :  mais  il 
faut  savoir  de  lui  y 

i.o  Dans  quel  siècle  il  se  borne. 

a.^  S'il  n'entend  pas  joindre  aux  canons  les 
actes  que  nous  avons  très-entiers  des  conciles  qui 
les  ont  faits. 

3.^  Si  dans  les  canons  des  conciles ,  dont  nous 
n'avons  pas  d'autres  actes  que  les  canons  mêmes , 
il  n'entend  pas  que  l'on  supplée  à  ce  manque- 
ment par  les  auteurs  de  ce  même  siècle. 

4*^  S'il  croit  avoir  quelques  bonnes  raisons 
pour  s'empêcher  de  recevoir  la  doctrine  établie 
par  le  commun  consentement  des  Pères  qui  ont 
été  dans  le  même  temps. 

5.0  S'il  peut  croire  de  bonne  foi  que  tout  se 
trouve  dans  les  canons ,  qui  constamment  n'ont 
été  faits  que  sur  les  matières  incidentes ,  et  trè»- 
rarement  sur  les  dogmes. 

Bossuet.  xxv.  12 
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'Une  réponse  précise  sur  ces  cinq  demandes, 
nous  donnera  le  moyen  de  Tédaircir  davantage, 
pour  peu  qu'il  le  veuille,  et  qu'il  aime  la  paix 
autant  qu'il  veut  le  parottre. 

Qu'il  ne  dise  pas  que  c'est  une  chose  immense,, 
que  d'examiner  la  doctrine  par  le  commun  con- 
sentement des  Pères ,  qui  ont  vécu  du  temps  des 
conciles  dont  il  prend  les  canons  pour  juges;  car 
on  pourroit  en  cela  lui  faire  voir ,  en  moins  de 
deux  heures ,  des  choses  plus  concluantes  qu'il 
ne  croit.  Un  petit  extrait  de  cette  lettre ,  et  des 
réponses  aussi  précises  que  sont  ces  demandes, 
nous  donneront  de  grandes  ouvertures. 

Je  suis  à  vous  de  tout  mon  cœur ,  et  prie  Dieu 
qu'il  vous  conserve ,  et  toute  la  famiUe ,  que  je 
respecte  au  dernier  point* 

a3  octobre  i6S4* 

Personne,  continue  Tabbé  Millot,  n'étoit  plu$  ca- 
pable que  Bossuet  d'approfondir  ces  vastes  matières  et 
de  les  simplifier  :  personne  n'a  plus  travaillé  que  loi, 
ni  avec  plus  de  réputation ,  au  projet  de  ramener  les 
Protestans  à  l'Eglise  catholique;  son  livre  si  estimé  de 
Y  Exposition  de  la  Foi,  n'a  pas  d'autre  but.  Cependant 
les  disputes  se  perpétuent,  les  gros  ouvrages  de  con- 
troverse sont  multipliés  à  l'infini;  les  Calvinistes  sub- 
sistent au  sein  du  royaume,  en  très -grand  nombre, 
même  sans  y  être  tolérés.  Adorons  les  desseins  de  Dieu; 
mais  ne  présumons  point  qu'aucun  génie  par  le  raison- 
nement, ni  qu'aucun  roi  par  l'autorité,  dissipe  les 
préventions  d'une  secte ,  tant  qu'elle  prétendra  ne 
suivre  pour  règle  que  les  oracles  divins ,  dont  eUe  veut 
que  tout  honune  soit  l'interprète.  On  abandonna  bien- 
tôt cette  idée,  parce  qu'on  perdit  l'espérance  de  réussir- 
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Un  projet  de  pacification  des  troubles  de  religion 
qui  désoloient  rAllemagùe  avoit  long-temps^  occupe 
les  diètes  de  l'Empire.  L'empereur  Lëopold  entra  dans 
ce  projet  avec  tout  le  zèle  qu'on  pouvoit  attendre  d'un 
prince  chrétien  ;  et  voyant  que  l'évéque  de  T^eustadt , 
en  conséquence  des  délibërationsdes  diètes,  avoit  déjà 
fait  auprès  des  ministres  protestans  plusieurs  démar- 
ches qui  tendoient  au  but  qu'on  se  proposoit ,  il  lui  fit 
expédier  un  rescrit  daté  de  1691  '  par  lequel  il  lui 
donna  plein  pouvoir  de  traiter  des  affaires  de  la  reli- 
gion  avec  tous  les  Etais,  communautés  et  particuliers 
de  ses  royaumes,  etc.  D  vouloit  qu'on  tentât  toutes  les 
voies  praticables  de  conciliation;  et  l'évéque  qu'il 
chargeoit  de  cette  affaire  délicate  paroissoit  propre  à 
la  bien  conduire. 

Ce  prélat  y  bon  théologien  et  tcès -versé  dans  les 
matières  de  controverse,  méritoit  singulièrement  la 
confiance  de  l'Empereur  et  de  tous  les  ordres  de  l'Eni- 
pire  y  par  son  caractère  de  douceur,  de  piété  et  de 
modération,  qu'on  trouve  rarement  dans  les  contro- 
versistes ,  surtout  pendant  la  chaleur  des  disputes.  Lors- 
qu'on entreprend  de  pacifier  des  querelles  de  religion , 
un  pacificateur  a  plus  besoin  de  flegme  que  s'il  s'agis- 
soit  de  concilier  les  droits  respectifs  des  souverains.  Ces 
soKtes  de  querelles  sont  toujours  les  plus  échauffées, 
et  celtes, par  conséquent  où  l'on  s'entend  le  moins;  de 

(*)  Cet  ÂTertisKinent  est  extrait  de  la  Préface  qne  G.  F.  Le  Roi 
a  nûfle  à  la  lAie  du  tonve  i  .*'  des  C£uwres  posthumes  de  Bossmtf 
qa*il  a  publiées  en  1753,  in-4*- 
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sorte  qu'un  négociateur  ne  réussira  jamais^  s'il  n'est 
dëpouàlé  de  tous  préjuges,  assez  pénétrant  pour  dé^ 
couvrir  d'un  coup  d'oeil  ceux  de  chacun  des  partis , 
assez  habile  pour  démêler  le  vrai  point  des  contesu- 
tiens  y  au  milieu  des  chicanes  et  des  fausses  impuUtions 
qu'on  se  fait  de  part  et.d'autre;  enfin  assez  industrieux 
pour  rapprocher  les  points  dont  on  convient ,  et  les 
faire  servir  de  base  à  la  réunion  sur  ceux  dont  on  ne 
conv  ient  pas. 

M.  deNeustadt)ugea  sainement  qu'il  devoit  prendre 
une  méthode  différente  de  celle  que  les  controversistes 
avoient  suivie  jusqu'alors.  Les  disputes,  ou  par  écrit, 
ou  de  vive  voix  n'avoient  fait  qu'aigrir  les  esprits , 
embrouiller  de  plus  en  plus  les  questions ,  et,  par  une 
suite  nécessaire ,  éloigner  du  point  de  réunion  auquel 
on  s'étoit  flatté  vainement  d'arriver  par  ce  moyen. 

Ce  prélat  avoit  goûté  le  livre  de  V Exposition  de  ia 
doctrine  catholique  y  composé  par  Bossuet  en  1671^ 
et  bientôt  après  traduitdans  toutes  les  langues  de  l'Eu* 
rope.Ge  livre  étoit  merveilleusement  utile  pour  écar-i 
ter  ou  aplanir  un  grand  nombre  de  difficultés,  et  pour 
empêcher  les  hérétiques  de  continuer  à  calon^nier  l'E- 
glise. En  effets  la  vérité  n'a  besoin  d'autre  appui  que 
d'elle-même  :  elle  se  fait  jour,  et  dissipe  tous  les  nuages 
dès  qu'on  la  montre  toute  nue  et  sans  aucun  ornement 
étranger,  qui  là  dépare  au  lieu  de  l'embellir.  Aussi 
vojons-nous  que  le  petit  livre  de  V Exposition  a  plus 
dessillé  les  jeux  de  nos  frères  errans ,  que  les  plus  gro» 
volumes  de  controverse  ;  parce  qu'il  ne  falloit  qu'ex- 
poser simplement  notre  doctrine  pour  prouver  à  ceux 
desProtestans,  qui  cherchoient  sincèrement  la  vérité  , 
que  leurs  docteurs,  ou  prévenus  ou  mal  instruits,  les 
avoient  trompés,  en  imputant  à  l'Eglise  catholique 
des  doctrines  détestables,  qu'elle  condamne  plus  for- 
tement que  tes  ministres  mêmes. 
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La  méthode  de  l'Exposition  paroissant  à  M.  de 
Neustadt  la  seule  sûre,  la  seule  tuminease,  la  seule 
praticable  y  et  la  moins  sujette  aux  chicanes ,  il  ré* 
solut  de  s'en  servir.  II  trouva  dans  les  Etats  d'Ha* 
novre  de  grandes  dispositions  à  la  paix;  parce  que 
le  duc  Jean-Frédéric  de  Brunswick,  qui  s'é toit  déjà 
fait  catholique  y  et  le  prince  Ernest -Auguste  ,  créé 
par  l'empereur  Léopold,  neuvième  électeur  de  l'Em- 
pire y  souhaitoient  avec  ardeur  la  pacification  des 
troubles  de  religion.  Ces  deux  princes  choisirent 
M.  Molanus  parmi  les  théologiens  protestans  pour 
conférer  avec  Tévéque  de  Neustadt.  Ce  docteur  étoit 
de  tous  les  Luthériens  le  plus  habile  et  le  plus  paci- 
fique. Après  avoir  long -temps  professé  la  théologie 
dans  l'université  d'Helmstad,  dite  l'académie  Julienne,  ' 
il  avoit  été  fait  abbé  de  Lokkum ,  et  directeur  des 
églises  ou  consistoires  des  Etats  d'Hanovre.  M.  de 
Neustadt  travailla  pendant  sept  mois  avec  ce  théolo- 
gien ,  qui  n'entra  pastout-à-fidt  dans  ses  vues,  et  qui 
même  dérangea  son  plan,  en  ce  qu'il  vouloit  qu'on 
commençât  par  se  réunir  sous  certaines  conditions,  et 
qu'ensuite  on  convint  des  dogmes  de  la  foi.  L'écrit 
intitulé  Regttiœ,  fut  le  fruit  de  leurs  conférences. 

L'évéque  négociateur  n'osa  s'engager  plus  avant 
sans  s'être  assuré  du  suffrage  de  Bossuet,  qu'on  regar- 
doit  en  Allemagne  conune  un  second  saint  Augustin; 
comme  le  chef,  sous  les  drapeaux  duquel  il  fEtUoit  se 
ranger  pour  combattre  avec  succès  les  ennemis  de  l'E- 
glise, n  communiqua  donc  à  M.  de  Meaux  le  plan  qu'A 
vouloit  suivre ,  et  les  offres  des  Protestans.  Ce  prélat 
loua  son  zèle,  et  pour  l'encourager  à  ne  pas  négliger 
une  si  belle  occasion  de  servir  l'Eglise,  0  lui  dit,  dans 
sa  réponse,  que  le  Roi  goâtoii  ses  pensées^  et  lesfavo* 
nsoit. 

M.  de  Meaux  voyoit  avec  plaisir  cette  négociation 


l84  ATEETISSEXEnT. 

imporUnte  entre  les  mains  d'im  prâai  habfle,  qui 
pouvoii^  ëUni  sur  les  lieux ,  abréger  beaucoup  de  dis- 
cussions. U  ne  songeoit  pas  que  bientôt  la  Providence 
l'en  chargeroit  lui-même.  Dieu  se  servit  de  madame 
Fabbesse  de  Maubuisson  pour  l'engager  dans  cette 
affaire ,  et  le  rendre  le  dépositaire  des  intérêts  de  l'E- 
glise. 

La  princesse  Palatine  Louise -Hollandine,  fiUe  de 
Frédéric  y,  comte  Palatin  du  Rhin  et  électeur,  élu 
i>oi  de  Bohême ,  et  d'Elisabeth  d'Angleterre ,  avoii  été 
élevée  dans  l'hérésie  de  Calvin*  Prévenue  de  bonne 
heure  par  une  grâce  singulière ,  elle  quitta  tous  les 
avantages  que  sa  naissance  lui  promettoit ,  et  vint  en 
France,  oonune  dans  un  refuge  où  elle  pouvoit  (aire 
proCession  ouverte  de  la  r  eligion  catholique.  Bientôt 
après  elle  se  fit  religieuse  dans  l'abbaye  de  Maubuis- 
son ,  dont  elle  fut  depuis  abbesse ,  et  qu'elle  édifia  pen- 
dant un  grand  nombre  d'années  par  la  pratique  de 
toutes  les  vertus.  Elle  ne  désiroit  rien  avec  plus  d'ar- 
deur que  d'attirer  à  l'Eglise  la  duchesse  d'Hanovre,  sa 
sœur,  à  laquelle  elle  envoyoit  tous  les  bons  ouvrages 
de  controverse  qui  se  faisoient  en  France.  Ayant  su  que 
la  Cour  d'Hanovre  s'occupoit  du  soin  de  pacifier  les 
troubles  de  religion ,  elle  crut  qu'il  étoit  de  l'intérêt 
de  l'Eglise  qu'on  ne  fît  rien  sans  la  participation  de 
l'évêque  de  Meaux.  Elle  engagea  donc  cette  Cour , 
dans  laquelle  notre  savant  prélat  n'éloit  pas  moins 
estimé  qu'en  France,  à  lui  demander  ce  qu'il  pensoit 
du  projet  de  réunion  dressé  par  les  docteurs  luthériens^ 
et  remis  entre  les  mains  de  l'évêque  de  Neustadt.  Le 
prélat  répondit  à  madame  de  Brinon  (0,  par  rentré- 
es) Madame  de  Brinon  ëtoii  une  rtllgiense  urmiline  de  beau- 
coup d^esprtt.  Son  convent  ayant  élé  brAlë,  elle  se  retira  à 
Montcherrcuil ,  ou  elle  fit  oonnoisaance  a?ec  madame  de  Matn- 
tenon,  qui  loi  procura  dans  la  suite  divers  étabUnenieBS»  et  la 
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mise  de  qui  l'abbesse  de  Maubuissonfaisoit  passer  tout 
ce  qu'elle  envoyoit  à  Hanovre ,  et  ce  qu'elle  en  rece- 
voit,  que  l'ëcrit  sur  lequel  on  lui  demandoit  son  avis  se 
trouToit  ëgarë  ;  qu'il  n'en  avoit  fait  autrefois  qu'une  lec- 
ture rapide  ;  qu'il  ne  lui  en  restoit  qu'tuie  idée  confuse, 
qui  lui  faîsoit  juger  ce  projet  in8u£Bsant  et  peu  propre 
i  produire  les  effets  qu'on  en  attendoit.  Il  posoit  dans 
cette  même  lettre  les  principes  généraux,  dont  l'E- 
glise ne  peut  s'écarter,  et  qui  doivent  servir  de  base 
à  tout  pTO)et  de  réunion. 

La  réponse  de  Bossuet  fut  communiquée  aux  théo- 
logiens d'Hanovre,  qui  lui  firent  savoir,  en  lui  ren- 
voyant la  copie  du  projet,  que  M.  MoUmùs  en  dres- 
soit  un  nouveau  plus  détaillé  et  plus  satisfaisant  que 
le  premier.  Le  célèbre  Leibniz,  chargé  par  la  G>ur 
d'Hanovre  d'entretenir  la  correspondance  avec  Man- 
buîsson,  profita  de  cette  occasion  pour  lier  un  com- 
merce de  lettres  avec  M«  de  Meaux.  Peut-être  aussi 
avoit-il  en  vue  de  servir  de  second  à  Molanus,  et  de 
défendre  un  plan  qu'il  prévoyoit  ne  devoir  pas  être 
tout-à-fait  du  godt  d'un  évêque  catholique,  aussi  bien 
instruit  des  maximes  de  l'Eglise  que  l'étoit  Bossuet.  Ce 

fit  enfin  ■Dpërienre  de  la  maûon  de  Saint- Cyr,  dont  elle  dressa 
tons  les  réglemena.  On  la  crojoit  néceMaire  pour  maintenir  ce 
nouvel  établissement.  Néanmoins  madame  de  Maintenon  s'en 
dégoûta,  et  la  fit  sortir  de  Saint -Cyr  par  ordre  da  Roi.  La  du- 
chesse de  Bnuiswick  la  conduisit  à  Manbuisson  »  od  elle  resu 
le  reste  de  9^  jours.  Elle  serroit  de  secréuire  à  Tabbesse, 
qjoà.  remplojra  pour  communiquer  k  Pelisson  les  difficultés  que 
Lqbniz  opposoit  à  ses  Héflcxioru  mut  les  différenéU  de  religion. 
Les  réponses  de  Pelisson  furent  pareillement  adressées  à  ma- 
dame de  Brinon,  pour  être  envoyées  en  Allemagne, et  la  cor- 
respondance de  ces  deux  sarans  hommes  se  fit  toujours  par  son 
entremise.  Lorsqu''on  fit  entrer  Bossuet  dans  i'afiaire  du  projet 
de  réunion ,  on  convint  aussi  d'adresser  à  madame  de  Brinon- 
tout  ce  qu^on  écrtroit  de  part  et  d*antre. 
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fut  ainsi  que  cet  illustre  ëvéque,  qui,  de  TaTea  dé 
tout  le  monde,  sa  voit  le  mieux  manier  les  esprits, 
entrer  dans  les  voies  de  conciliation ,  et  présenter  la 
vérité  sous  les  faces  les  plus  avantageuses ,  se  trouva 
chargé  par  la  Providence  de  conduire  la  plus  impor- 
tante affaire  qu'il  ait  eue  de  sa  vie,  et  qui,  depuis 
long-temps ,  occupoit  les  plus  grands  personnages  de 
FAUemagne.  D  prit  donc  en  main  la  cause  de  l'Eglise 
contre  deux  savans  hommes,  qu'on  jugeoit  les  plus 
capables  d'attaquer  notre  doctrine  et  de  défendre 
celle  du  luthéranisme. 

Molanus  envoya  son  second  plan  y  sons  le  titre  de 
CoGrrATioifxs  paivATiE.  Nous  avons  sujet  d'admirer 
avec  Bossuet  la  science  de  l'auteur,  et  plus  encore  sa 
droiture  et  l'esprit  de  paix  qui  l'animoit.  U  fait  de  ù 
grands  pas  vers  la  réunion ,  qu'on  est  étonné  qu'il  n'ait 
pas  £iit  le  dernier  ;  et  nous  déplorons  le  sort  de  ce  sa- 
vant, dont  les  lumières  et  la  candeur  étoient  admira- 
bles ,  et  qui  pourtant  iut  retenu  dans  le  schisme  par 
des  préjugés  faciles  à  dissiper ,  si  la  conversion  eut  dé- 
pendu des  raisonnemens  humains,  et  non  des  coups  de 
la  grâce. 

Les  lecteurs  n'exigent  pas  que  nous  entrions  dans  le 
détail  de  tous  les  écrits  qui  composent  cette  contro- 
verse. D  leur  est  plus  utile  de  les  lire  que  d'm  voir  des 
extraits  ,  dans  lesquels  il  seroit  impossible  de  ne  rien 
omettre  d'essentiel.  Mais  nous  ne  pouvons  nous  dispen- 
ser de  faire  connoître  les  différens  caractères  des  tenan» 
de  la  dispute,  de  donner  une  idée  des  principales 
questions  qu'ils  agitent,  et  de  la  manière  dont  ils  s*y 
prennent  pour  arriver  au  but  tant  désiré  de  la  réu- 
nion. 

Pour  mettre  de  l'ordre  dans  ce  recueil,  nous  avons 
.cru  devoir  le  diviser  en  deux  parties.  La  prenuère  con- 
tient les  disserutions  de  Molanus  et  celles  de  Bossuet  i 
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la  seconde  renferme  les  lettres  de  Leibniz  et  les  rë* 
ponses  de  notre  prëlat. 

Quoiqu'en  général  on  se  propose,  dans  tous  ces 
écrits,  de 'chercher  des  voies  de  conciliation ,  cepen- 
dant les  deux  parties  de  ce  recueil  roulent  sur  des  ma- 
tières très-différentes.  Molanus  s'attache  à  la  discussion 
^es  dogmes  controversés ,  et  Leibniz  s'arrête  au  seul 
point  de  l'autorité  de  l'Eglise ,  pour  savoir  quelle  sorte 
de  soumission  est  due  aux  décrets  des  conciles  géné- 
raux, et  en  particulier  h.  ceux  du  concile  de  Trente. 
Ainsi  ces  deux  parties  sont  essentiellement  distinguées 
par  le  fond  des  choses  qu'on  7  traite  ;  mais  ce  qui  les 
distingue  encore  davantage ,  c'est  le  différent  caractère 
des  deux  antagonistes  de  Bossuet ,  et  leur  manière  très- 
opposée  de  discuter  les  points  qu'ib  entreprennent 
d'édairdr. 

Molanus,  en  habile  théologien,  approfondit  les 
questions  :  toujours  modéré,  toujours  équitable,  il 
examine  avec  la  droiture  et  la  simplidté  d'un  homme 
qui  cherche  la  paix  :  souvent  il  s'élève  au-dessus  des 
préjugés  de  son  parti,  et  vient  k  bout  de  démêler  la 
vérité  au  milieu  du  chaos  dont  les  équivoques  et  les 
chicanes  des  hérétiques ,  et  quelquefois  le  peu  d'exac- 
titude et  de  précision  de  certains  controversistes  catho- 
liques l'avoient  enveloppée  :  jamais  il  ne  rougit  de  la 
reoonnoitre  et  de  lui  rendre  hommage  :  loin  de  cher- 
cher à  augmenter  les  difficultés,  il  fait  tous  ses  efforts 
pour  en  diminuer  le  nombre ,  et  pour  aplanir  celles 
qui  restent:  en  un  mot,  on  voit  un  homme  savant, 
droit ,  ami  de  la  paix ,  qui  rend  justice  à  tout  le  monde, 
même  aux  Catholiques,  même  au  concile  de  Trente, 
et  qui  n'oublie  aucun  des  moyens  de  conciliation  qu'il 
peut  imaginer. 

Leibniz,  plus  philosophe  que  théologien,  plus  ha- 
bile à  former  des  doutes  qui  les  résoudre,  ne  semble 
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s'appliquer  qu'à  mettre  des  obstacles  insurmontables 
à  la  paix  :  imbu  du  faux  principe  de  la  tolérance,  qui 
n'est  propre  qu'à  tout  troubler  dans  la  religion,  il 
s'obstine  à  ne  point  admettre  le  principe  solide  et 
lumineux  de  l'inËiillibilité  de  l'Eglise,  qui  répond  à 
tout,  et  qui  peut  seul  empêcher  que  les  questions  na 
soient  interminables.  C'est  contre  ce  principe  qu'il  ac- 
cumule les  objections,  et  qu'il  fait  jouer  tous  les  res- 
sorts de  son  esprit,  pour  leur  donner  une  apparence 
de  vérité.  On  est  surpris  qu'un  homme  d'un  si  grand 
mérite  s'épuise  en  chicanes,  et  reproduise  sans  cesse 
les  mêmes  difficultés,  en  feignant  d'oublier  les  ré- 
ponses précises  et  tranchantes  de  Bossuet  :  on  est  lâ- 
ché qu'un  si  beau  génie,  qui  se  met  sur  les  rangs  en 
quahté  de  conciliateur,  ne  concilie  rien,  brouille  les 
questions,  et  se  rende  à  la  fin  l'arbitre  de  la  négocia- 
tion, en  Cidsant  disparoitre  Molanus,  dont  les  inten- 
tions étoient  si  bonnes,  les  vues  si  justes,  le  travail-si 
solide,  et  les  édaircissemens  si  propres  à  mettre  un 
beau  jour  dans  nos  controverses,  et  à  les  dégager  des 
épines  qui  les  offusquoient,  et  que  les  préventions  et 
les  fausses  subtilités  y  répandoient  de  toutes  parts. 

Ce  savant  auteur  envisage  la  fin  du  schisme  comme  le 
plus  grand  de  tous  les  biens,  et  propose  en  conséquence, 
dans  son  ouvrage  intitulé ,  Cogitatiohes  paivata  ,  de 
commencer  par  faire  une  réunion  préliminaire,  qui 
rétablisse  la  concorde  et  la  communion  ecclésiastique 
entre  l'Eglise  romaine  et  les  Eglises  protestantes.  Cette 
réunion  préliminaire,  telle  qu'il  l'imaginé,  devoit  être 
à  proprement  parler  une  espèce  de  trêve ,  dont  il  sti- 
pule les  conditions:  savoir,  pour  les  Luthériens,  qu'ik 
reconnoitront  le  Pape  comme  le  premier  des  évê^es 
en  ordre  et  en  dignité,  qu'ils  regarderont  les  Catho- 
liques comme  leurs  frères ,  et  enfin  qu'ils  se  soumet- 
tront à  la  hiérarchie  ec^ésiastique  :  pour  l'Eglise  ro- 
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nuine ,  qu'elle  recevra  les  Protestam  au  nombre  de  ses 
ea&nSy  sans  exiger  d'eux  aucune  sorte  de  rétracta tioa, 
ni  qu'ils  renoncent  à  leurs  dogmes  condamnes  par  le 
concile  de  Trente ,  dont  il  demande  que  les  anathémes 
soient  mis  en  suspens  jusqu'à  ce  que  le  futur  concile 
général ,  que  le  Pape  sera  prié  de  convoquer,  et  dans 
leqad  les  Protestans  auront ,  comme  les  Catholiques , 
voix  dâibérative ,  ait  prononcé  définitivement  sar  les 
points  dont  les  deux  partis  ne  sont  pas  d'accord.  L'au» 
teur  ne  pense  pas  que  cette  réunion  doive  être  em- 
pêchée ou  retardée,  sous  prétexte  que  de  part  et 
d'autre  on  se  croit  impliqué  dans  des  erreurs  capitales 
sur  le  dogme;  parce  que,  pour  acquérir  le  bien  inesti- 
mable de  la  paix ,  on  doit  surmonter  cet  obstacle ,  et 
se  tolérer  les  uns  les  autres;  ce  qui  lui  paroît  d'autant 
plus  équitable,  que  les  Protestans  promettent  de  se 
soumettre  aux  décisions  du  futur  condle ,  qui  fixera 
irrévocablement  les  dogmes  de  la  foi.  En  attendant  la 
"tenue  de  ce  concile,  il  seroit  à  propos,  dit  Molanns, 
d'engager  l'Empereur  et  les  autres  princes  chrétiens  à 
former  une  assemblée  de  théologiens  savans  et  paci- 
fiques des  deux  partis,  dans  laquelle  on  travailleroit 
de  concert  à  la  conciliation  des  points  contestés,  et  l'on 
réserveroit  au  jugement  du  futur  concile  ceux  sur  les- 
quels on  n'auroit  pu  s'accorder. 

Molanus  (ait ,  sur  plusieurs  articles  importans  de 
nos  controverses,  l'essai  de  la  conciliation  proposée.  Il 
distingue  exactement  les  points  sur  lesquels  on  s'im- 
pute réciproquement  des  erreurs  qu'on  n'a  pas,  ceux 
dont  on  dispute  faute  de  s'entendre ,  ceux  enfin  qui 
ne  renferment  que  des  questions  de  mots.  Cette  partie 
de  son  écrit  est  très -méthodique.  H  y  concilie  beau- 
coup d'articles  avec  tant  de  précision  et  de  justesse, 
qbe  souvent  Bossuet ,  ravi  de  trouver  dans  un  docteur 
luthérien  unt  de  droiture  et  d'équité ,  adopte  sa  con- 
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.  ciliation  sans  y  rien  changer.  Il  Fenoonrage  même  à 
coojLinaer ,  sur  le  reste  de  nos  controverses ,  un  travail 
qu'il  juge  propre  à  fixer  an  juste  Téut  des  questions  , 
et  à  terminer  presque  toutes  les  disputes. 

Leibniz  nous  apprend,  dans  une  de  ses  lettres  i 
M.  de  Meaux ,  que  Tabbë  de  Lokkum  avoit  (ait  on 
écrit  y  dans  lequel  cinquante  articles  de  nos  contro- 
verses se  trouvoîent  concilies.  L'auteur  avoit  dessein 
dis  communiquer  cet  ouvrage  à  notre  prélat  {})  ;  mais 
Leibniz ,  qui  ne  paroît  pas  avoir  eu  fort  à  ccenr  lu 
réunion ,  n'en  envoya  que  trob  controverses.  Bossuet 
ne  s'est  point  expliqué  sur  la  conciliation  de  ces  con- 
troverses,  parce  qu'il  vouloit  voir  tout  l'ouvrage  pour 
en  dire  son  sentiment.  D  seroit  à  souhaiter  que  les  Alle- 
mands nous  fissent  part  de  l'écrit  entier  de  Molanus , 
qui  ne  peut  que  faire  beaucoup  d'honneur  à  leur  illus- 
tre et  savant  compatriote. 

On  a  vu  que  Leibniz  étoit  entré  fort  avant  dans 
l'affaire  qui  se  traitoit  entre  M.  de  Meaux  et  l'abbé 
de  Lokkum;  mais  qu'il  n'avoit  pas  les  falens  propres 
à  conduire  une  négociation  si  délicate.  £n  effet ,  il  ne 
paroît  appliqué  dans  toutes  ses  lettres  qu'à  disputer, 
et  jamais  à  concilier.  Le  principal  objet ,  ou  plulÂt 
l'unique  qu'il  se  propose,  est  d'attaquer  l'autorité  du 
concile  de  Trente.  Il  accumule  tout œ  qu'on  peut  dire 
contre  ce  concile ,  et  donne  à  ses  objections  le  tour  le 
plus  spécieux  ;  mais  il  ne  s'aperçoit  pas  que  tons  les 
coups  qu'il  porte  au  condle  de  Trente  retombent  à 
plomb  sur  tous  les  anciens  conciles ,  sans  en  excepter 
les  quatre  premiers ,  dont  les  Protestans  reçoivent  Tau- 
torité  ;  sans  en  excepter  le  concile  futur  qu'ils  deman- 
dent pour  mettre  le  dernier  sceau  à  la  réunion  géné- 
rale ;  puisque  ce  concile  n'anra  pas  plus  le  privilège 

(«)  Vojtz  au  tome  xxvi,  Explic.  uker.  in  Prolog. 
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de  riofaillibilité^  que  les  conciles  qui  l'auront  précédé. 
Inconvénient  terrible ,  en  ce  qu'il  ôte  à  l'Eglise  la  règle 
fixe  de  sa  foi ,  et  ne  lui  laisse  que  des  armes  impuissantes 
coDtre  les  hérésies  ^  qu'elle  ne  peut  plus  condamner  ir- 
révocablement :  inconvénient  toutefois  auquel  il  est 
impossible  de  remédier  dans  le  système  de  Leibniz  et 
de  ceuxy  qui,  comme  lui,  contestent  à  l'Eglise  Tinfailli- 
bilité  de  ses  jugemens.  Leibniz  semble  ne  point  sentir 
cet  inconvénient ,  qne  M.  de  Meaux  a  pourtant  granA 
soin  de  lui  faire  remarquer  ;  et  sans  dire  un  seul  mot 
pour  répondre  à  cette  accablante  objection ,  qui  nais- 
soit  de  ses  propres  principes ,  il  marche  en  avant  ^  et 
s'efforce  d'attaquer  d'une  manière  plus  directe  le  con- 
cile de  Trente^  qu'il  prétend  convaincre  d'innovation 
et  d'erreur. 

Il  choisit  y  pour  le  prouver ,  le  décret  où  ce  concile 
dresse  le  canon  des  saintes  Ecritures.  Ce  canon,  selon 
Leibniz ,  est  plein  d'erreurs,  en  ce  que  le  concile  ad- 
met comme  écriture  canonique  des  livres  qui  n'étoient 
pas  dans  le  canon  des  Hébreux ,  et  que  plusieurs  Eglises, 
dans  les  premiers  siècles  du  christianisme,  avoient 
ou  refusé  d'admettre,  ou  même  expressément  rejeté. 
Mais  pour  soutenir  une  accusation  aussi  grave  qu'étoit 
celle  qu'il  intentoit  contre  ce  concile ,  ne  falloit-il  pas 
tâcher  de  le  convaincre  d'erreur  sur  un  point  capital 
qui  mit  en  péril  la  foi  des  fidèles  7  En  effet,  quand  nous 
accorderions  à  Leibniz  tout  ce  qu'il  avance  contre  le 
décret  de  Trente ,  il  s'ensuivroit  tout  au  plus  que  ce 
concile  se  seroit  trompé  (ce  qui  n'est  pas  et  ne  peut 
être)  sur  un  point  qui  n'intéresse  en  aucune  sorte  le 
fond  des  dogmes*  Cas  enfin  est-ce  une  erreur  capitale, 
qui  mette  en  péril  la  foi  des  fidèles,  que  d'admettre 
comme  écriture  canonique  des  livres  qu'à  la  vérité  l'an- 
cienne Eglise  n'a  pas  universellement  admis  ;  mais  qui 
pourtant  ont  toujours  été  rçues  comme  canoniques 
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presque  partout,  et  prmdpalement  par  les  Eglises  les 
plus  considérables  et  les  plus  savantes,  et  qu'on  re- 
gardoit  dans  le  petit  nombre  d'Eglises  moins  considéra- 
bles, qui  ne  lés  admettoient  pas  sous  le  nom  d'écritnre 
canonique,  de  la  même  manière  qnelesProtestans  et 
Leibniz  lui-même  les  regardent  encore  aujourd'hui  ; 
je  veux  dire  comme  des  livres  bons ,  utiles ,  exempts 
d'erreurs  ?  Après  cet  aveu  des  Protestans ,  qu'est-il 
besoin  de  tant  disputer  sur  le  titre  d'écriture  canonique, 
que  le  concile  de  Trente  donne  à  ces  livres?  Cependant 
Bossuet  veut  bien  entrer  dans  le  détail  des  preuves  de 
leur  canonidté  ;  et  nous  ne  craignons  point  d'assurer 
qu^il  épuise  la  matière,  et  qu'il  porte  ses  preuves  jus- 
qu'à l'entière  démonstration. 

n  prouve  encore  que  Leibniz ,  en  supposant  qu'un 
livre  ne  peut  être  mis  dans  le  canon  de  l'Eglise  uni- 
verselle ,  par  cette  seule  raison  qu'anciennement  quel- 
ques Eglises  ne  l'ont  pas  reçu ,  se  jette  dans  un  embar- 
ras, d'où  son  esprit ,  quoique  fertile  en  ressources,  ne 
pourra  jamais  le  tirer;  puisque,  selon  cette  règle,  il 
ne  faudroit  pas  admettre  comme  canonique  l'Apoci- 
Ijpse,  l'Epitre  aux  Hébreux,  et  d'autres  écriu  des 
apôtres,  qui  n'ont  pas  été  reçus  unanimement  par 
l'ancienne  Eglise,  et  que  néanmoins  les  Protestans  re- 
çoivent, aussi  bien  que  les  Catholiques,  comme  écri- 
ture canonique. 

Le  lecteur  a  vu  jusqu'à  présent  les  différens  carac- 
tères des  deux  négociateurs  luthériens,  et  leur  peu 
d'uniformité  dans  la  conduite  d'une  même  affaire. 
Essayons  de  montrer  quelle  fut  la  marche  et  la  façon 
de  procéder  de  M.  de  Meaux.  Nous  Laisserons  an  lec- 
teur à  décider  lequel  de  ce  prélat  ou  des  docteurs  lu- 
thériens alloit  plus  sûrement,  plus  directement  et  par 
la  voie  la  plus  courte  au  but  qu'on  se  proposoit. 

Bossuet  n'a  jamais  paru  plus  grand  que  dans  cette 

occasion. 
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occation.  Chargé  des  intérêts  de  l'Eglise,  qui  n'en  a 
point  de  plus  cher  que  celui  de  ramener  dans  son  sein 
ses  enfans  égarés ,  il  sentit  combien  la  négociation  dont 
on  le  chargeoit  demandoit  de  sa  part  de  ménagemens 
et  d'attention;  et  prenant  pour  ses  modèles  les  grands 
négociateurs ,  qui  dans  les  siècles  passés  avoient  pacifié 
les  troubles  de  l'Eglise  et  éteint  les  schismes ,  il  résolut 
d'employer  tous  les^moyens  dont  Pantiquité  foumissoit 
quelques  exemples,  pour  ramener  àFunité  catholique 
des  Eglises  nombreuses  y  qu'un  esprit  de  révolte  et  de 
vertige  en  avoit  séparées  depuis  plusieurs  siècles.  Il 
faUoit  en  conséquence  qu'il  se  prémunit,  non-seule- 
ment contre  ce  qu'on  appelle  préjugé  de  parti;  mais 
plus  encore  contre  une  sorte  de  roideur  et  d'inflexibi* 
^L'té  trop  ordinaire  aux  controversistes,  qui  fait  qu'on 
ne  plie  sur  rien ,  qu'on  ne  se  prête  à  rien,  et  qu'on 
perd  souvent  par  obstini^tion  les  avantages  réels  d'une 
bonne  cause.  Bossuet,  instruit  des  règles  de  l'Eglise  et 
de  sa  tendre  condescendance  pour  ses  enfans ,  savoit 
qu'uniquement  attentive  k  conserver  l'intégrité  de 
ses  dogmes,  qui  sont  à  jamais  invariables,  elle  sacri- 
fioit  volontiers  tout  le  reste  au  bien  inestimable  de 
l'unité. 

n  propose  donc  aux  Protestans  de  la  part  de  l'Eglise 
catholique  en  projet  de  réunion ,  non  imaginaire  et  im- 
praticable, tel  qu'étoit  celui  de  Molanus,  mais  dressé 
sur  le  plan  des  conciliations  faites  autrefois,  dont  il 
cite  les  exemples  les  plus  célèbres,  pour  faire  voir  que 
la  première  condition  que  l'Eglise  a  toujours  exigée 
des  errans,  et  sur  laquelle  elle  ne  peut  se  relÂcher, 
est  qu'ils  confessent  distinctement  les  dogmes  qui  sont 
la  matière  de  la  nfpture  :  que  ce  pas  une  fois  fiiit,  le 
reste  suit  aisément  ;  parce  que  l'Eglise  ne  se  rend  diffi- 
cile ,  ni  sur  les  formalités ,  ni  sur  les  points  de  pure 
discipline,  qui  peuvent  varier,  et  qu'elle  change  en 
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effet  pour  rutilitë  commune ,  suivant  les  circonstances 
des  temps,  des  lieux  et  des  personnes. 

Ce  principe  posé,  le  système  d'une  réunion  prëlir 
minaire,  tel  que  l'imagine  Molanus,  tombe  d,c  Jui- 
méme;  puisque  ce  système  suppose  que  les  Protpstans 
seront  réunis  k  l'Eglise,  non-seulement  sans  q^nvenir 
avec  elle  d'une  même  foi,  mais  même  en  persistant 
dans  tous  les  points  de  doctrine  qu'ils  ont  (ait  servir  de 
prétexte  à  leur  schisme,  et  en  continuant  d'accuser 
l'Eglise  catholique  d'innovations  et  d'erreurs  capitales. 
Cest  le  préalable  que  cet  auteur  exige,  afin  d'en  venir 
ensuite  à  sa  discussion  des  articles  contestés,  qui  seront 
conciliés,  dit -il,  dans  des  conférences  pacifiques,  par 
des  théologiens  des  deux  partis,  et  décidés,  s'il  est  né- 
cessaire ,  par  l'autorité  souveraine  du  concile  général 
qu'on  assemblera. 

Molanus  renverse  manifestement  l'ordre  qu'on  doit 
suivre;  et  Bossue^  démontre  que  le  seul  fondement 
sur  lequel  on  puisse  appuyer  la  réunion ,  est  de  com- 
mencer par  s'accorder  sur  le  dogme.  Or  cet  accord  est 
impossihle,siron  ne  convient  de  part  et  d'autre  d'une 
règle  de  la  foi ,  qui  soit  invariable  et  infaillible.  Les 
Protestans  reconnoissent  avec  nous  l'Ecriture  sainte 
pour  première  règle  de  la  foi  des  chrétiens  ;  mais  nous 
serons  réduits  à  l'esprit  particulier,  si  l'on  n'admet  pas 
pour  seconde  règle  la  tradition  universeUe,  et  si  Ton 
ne  reconnoit  pas  qu'une  autorité  infaillible  peut  seule 
attester  cette  tradition.  Il  s'agit  donc  de  déterminer  où 
réside  cette  autorité;  et  peut- elle  résider  ailleurs  que 
dans  l'Eglise  catholique  et  dans  ses  conciles  généraux  ? 
n  faut  donc,  avant  toutes  choses,  croire  l'infaillibilité 
de  l'Eglise  ;  puisque,  si  l'Eglise  n'étoit  pas  in&iUible^ 
nous  n'aurions  sur  la  terre  aucune  autorité  capable  d« 
condamner  irrévocablement  les  erreurs,  et  d'écarter 
tous  les  obstacles  qui  s'opposent  au  triomphe  de  la  vé- 
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rite.  L'Eglise,  assurée  de  son  inÊûllibilité  par  ces  pa- 
roles décisives  du  Seigneur:  Je  suis  avec  vous  jusqu*h 
la  consommation  du  siècle,  ne  peut  admettre  dans  son 
jinité  ceux  qui  lui  contesteroient  un  privilège  sans  Ie« 
quel  la  foi  des  fidèles  seroit  éternellement  vacillante  : 
c'est  là  l'un  des  dogmes  invariables  de  sa  foi,  sur  lequel 
elle  n'a  pas  plus  le  pouvoir  de  composer,  que  sur  ceux 
de  la  Trinité  et  de  llncamation. 

Le  dogme  de  l'in&illibilité  de  l'Eglise  répand  une 
lumière  infinie  sur  toutes  nos  controverses,  puisqu'il 
ne  s'agit  plus  après  cela  que  d'examiner  de  bonne  foi 
ce  que  croit  l'Eglise ,  ce  qu'elle  condamne.  Or  l'Eglise 
s'exprime  toujours  d'une  manière  nette ,  intelligible 
et  sans  équivoque.  La  coutume  de  l'Eglise  catholique, 
dit  excellemment  Bossuet  dans  un  de  ses  plus  beaux 
ouvrages ,  «  est  de' trancher  les  difficultés,  en  opposant 
»  à  l'hérésie  une  déclaration  précise  des  dogmes  révé- 

»  lés  ; et  le  fruit  qu'elle  recueille  (  des  hérésies)  con- 

»  siste  k  mettre  dans  un  plus  grand  jour  les  vérités 
»  qu'on  sa  voit  plus  confusément  avant  la  dispute  (0  ». 

La  méthode  la  plus  sûre  pour  connoître  au  juste  la 
foi  de  l'Eglise,  est  sans  difficulté  celle  de  l'Exposition, 
employée  avec  tant  'de  succès  par  notre  illustre  pré- 
lat dans  le  petit  livre  dont  nous  avons  déjà  parlé  plus 
d'une  fois.  Après  qu'on  aura  dressé  de  la  manière  la 
plus  claire  et  la  plus  précise  l'Exposition  de  la  foi  ca- 
tholique, on  pourra,  si  l'on  veut,  modifier  tous  les 
articles ,  comme  Molanus  l'a  fait  avec  succès  sur  quel- 
ques-uns, la  doctrine  de  la  Confession  d'Ausbourg  et 
des  autres  livres  symboliques  des  Protestans,  pour  les 
rapprocher  autant  qu'il  sera  possible,  des  dogmes  con- 
tenus dans  l'Exposition.  En  s' attachant  à  cette  mé- 
thode ,  tous  les  points  contestés  se  trouveront  conciliés 

<>)  Def.  dt9i,  CUn  Coll.  in  jippmd.  Lih»  i,  c.  i. 
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par  forme  de  dëdaration  et  d'explication  ;  ce  qui  ëpar - 
gaera  aux  Protestans  la  hoate  d'une  rétractation  qu'ils 
semblent  redouter. 

On  pourra  méme^  en  suivant  cette  méthode ,  lever 
l'obstacle,  qui  paroit  insurmontable  aux  Protestans, 
des  décrets  et  anathématismes  du  concile  de  Trente. 
Us  prétendent  que  ce  concile  ajant  été  tenu  sans  «ii, 
ils  ne  sont  pas  obligés  de  s'y  soumettre,  et  que  ses  dé- 
crets ne  peuvent  être  regardés  comme'ceux  d'un  con- 
cile oecuménique,  puisqu'ils  ont  été  dressés  sans  le 
concours  de  leurs  Eglises.  Mais ,  dit  Bossuet ,  les  Pro- 
testans  sont  précisément  dans  le  cas  où  se  trouvèrent 
autrefois  les  évéques  d'Espagne  par  rapport  au  sixième 
concile^  auquel  ik  n'avoient  point  eu  de  part,  et  qu'ils 
refusoient  pour  cette  raison  de  recevoir  comme  cbcu- 
ménique.  On  concOia  ce  différend  de  cette  manière  : 
Les  évéques  d'Espagne  s'assemblèrent ,  exanûnèreot 
les  actes  du  sixième  concile,  l'acceptèrent  et  le  firent 
leur  par  cette  acceptation*  Bien  n'empêche  les  Pro- 
testans  de  faire  la  même  chose,  et  d'autoriser  de  leur 
suffrage  le  concile  de  Trente ,  afin  de  le  rendre  œcn- 
ménique  à  leur  égard ,  comme  il  l'est  à  Tégard  de 
toutes  les  Eglises  catholiques. 

D  ne  sera  pas  difficOe  après  cda  de  consommer  Fou- 
vrage  de  la  réunion*;  puisqu'il  ne  s'agira  plus  que  de 
quelques  articles  de  discipline ,  sur  lesquels  M.  de 
Meaux  promet  de  la  part  de  l'Eglise  toute  la  condes- 
cendance que  des  enfans  infirmes,  mais  soumis,  peu- 
vent raisonnablement  espérer  d'une  mère  qui  les 

affectionne. 

Il  promet  que  l'Eglise  accordera  volontiers  aox  Pro- 
testans  réunis  l'usage  du  calice ,  comme  autrefois  elle 
l'accorda  dans  le  concile  de  Bàle  aux  Cal ix tins  de  Bo- 
hême; qu'elle  consentira  d'élever  leurs  ministres  et 
leurs  suriniendans  au  sacerdoce  et  à  l'épisoopat,  de 
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leur  laisser  leurs  femmes  pendant  leur  vie,  à  condition 
qu'après  leur  mort ,  on  suivra  dans  Télection  et  dans 
la  consécration  de  leurs  successeurs  la  discipline  pré- 
sente de  l'Eglise;  que,  sur  plusieurs  autres  pointa 
moins  importans  qu'il  détaille ,  elle  ne  fera  pas  diffi- 
culté d'entrer  en  composition  avec  eux ,  et  d'aplanir 
tous  les  obstacles  qui  pourroient  se  rencontrer* 

Telles  sont  les  offres  du  grand  Bossuet  et  les  voies 
qu'il  emploie  pour  ramener  à  l'Eglise  les  peuples  que 
le  schisme  en  a  séparés.  Ses  vues  sont  droites,  ses 
propositions  équitables ,  sa  manière  de  procéder  à  la 
réunion  y  régulière  et  nullement  sujette  aux  inconvé* 
niens  inévitables  dans  tout  autre  projet,  et  singulier 
cément  dans  celui  de  Molanus.  Q  est  étonnant ,  sans 
doute,  qu'un  plan  si  beau,  si  suivi,  donné  par  un 
prélat  parfaitement  instruit  des  droits  de  l'Eglise ,  de 
ses  intérêts  et  de  son  véritable  esprit ,  ait  été  sans 
aucun  succès.  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  d'ac* 
cuser  Leibniz  d'en  être  la  cause ,  et  d'avoir  traversé 
la  conciliation,  û  bien  conmiencée  entre  Bossuet  et 
Molanus ,  par  ses  disputes  à  contre-temps ,  et  par 
Féloignement  affecté  de  ce  docteur ,  à  la  place  duquel 
il  se  fît ,  pour  ceux  de  son  parti ,  l'arbitre  d'une  affaire 
qu'Q  étoit  incapable  de  bien  manier  ;  puisqu'il  s'agîs* 
soit  de  concilier ,  et  non  de  subtiliser  et  de  disputer. 

Aa  reste  nous  nous  faisons  un  plaisir  et  un  devoir 
de  donner  au  public  toutes  les  pièces  de  cette  grande 
affaire,  dans  l'espérance  qu'on  pourra  quelque  jour  la 
renoner,  et* même, .si les  momens  de  Dieu  sont  venus, 
la  terminer  et  la  consommer,  en  suivant  le  plan  tout 
dressé  que  laisse  Bossuet. 

On  ne  doit  pas  nous  ùâre  un  crime  de  mettre  de- 
vant les  jeux  des  lecteurs,  les  écrits  des  hérétiques , 
et  même  ceux  de  Leibniz ,  dans  lesquels  il  déploie 
avec  tout  l'an  dont  est  capable  un  homme  de  beau- 
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Goap  d'esprit  ^  qui  veut  séduire ,  les  plus  fortes  objec- 
tions qu'on  peat  fidre  contre  l'Eglise.  Ces  objections 
ne  font  courir  aucun  danger  &  la  foi  catholique  ;  parce 
que  Bossuet  leur  oppose  des  réponses  si  solides , 
qu'elles  ne  servent  qu'à  mettre  la  vérité  dans  un  plus 
beau  jour.  D  est  même  utile  à  l'Eglise  de  montra' 
combien  eUe  a  d'avantages  sur  tou^  ceux  qui  la  com- 
battent; puisqu'attaquée  par  les  plus  habiles  de  ses 
adversaires  y  non-seulement  ils  ne  peuvent  porter  k  sa 
foi  le  plus  léger  préjudice  ;  mais  qu'il  faut  que  toutes 
leurs  armes  se  brident  conure  cette  pierre  inébran- 
lable,  que  la  vérité  triomphe,  et  que  l'erreiir  toit 
confondue. 


Pour  épargner  aux  Lecteurs  diuers  embarras 
çui  pourraient  les  arrêter  dans  la  lecture  des 
Pièces  qui  composent  la  première  partie  de  ce 
Eecueil,  il  est  à  propos  de  leur  donner  quelques 
éclaircissemens. 

Le  PLEiH  Pouvoir  adressé  par  TEmpereur  k  Tëvéque 
de  Neusudt ,  quoique  mis  k  la  tête  du  Recueil  j  n'est 
pas  la  pièce  la  plus  ancienne  ;  puisque  l'écrit  intitulé 
BzGULAy  etc.^  avoit  été  fait  long-temps  auparavant. 
On  l'a  mis  à  la  tête,  tant  parce  qu'il  étoit  ainsi  arrangé 
dans  le  porte]- feuille  de  Bossuet,  que  parce  qu'on  ne 
pouvoit  pas  lui  donner  une  antre  place. 

L'écrit  intitulé  Regvla,  etc.  est  le  mémoire  remis 
à  l'évéque  de  Neustadt  par  les  théologiens  d'Hanovre, 
plusieurs  années  avant  que  ce  prélat  eût  reçu  le  plein 
Pouvoir  de  l'Empereur.  La  date  qu'il  porte ,  1691, 
est  celle,  non  de  la  composition  du  Mémoire,  mais  du 
second  envoi  qu'on  en  fit  d'Allemagne  à  Bossuet, 
comme  nous  l'avons  expliqué  dans  l'Avertissement. 
Nous  n'avons  pas  voulu  supprimer  cette  date  qui  se 
trouve  dans  le  manuscrit  original  ;  parce  qu'il  nous  étoit 
aisé  d'en  lever  l'équivoque. 

Nous  avons  mis  la  même  date  k  la  traduction  de  ce 
Mémoire. 

CoGiTATioNEs  PRiVi^Tis,  ctc.  Cetouvrago  est  de  Mo- 
lanus.  Nous  en  avons  parlé  fort  au  long  dans  l'Avertis- 
sement. 

La  traduction  de  cet  écrit  est  de  Bossnet.  Voyez  ce 
qu'il  en  dit  lui-même  dans  Iç  vol.  suiv.  Lettre  xvi. 

De  Scripto  cui  titttltts  ,  etc.  Cet  ouvrage  est  la  ré- 
ponse de  Bossuet  à  Molanus,  sur  lequel  nous  nous 
sommes  suffisamment  étendus  dans  l'Avertissement* 
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Le  prélat  crut  devoir  traduire  son  ouvrage  en  fran- 
çais pour  les  raisons  qa'û  détaille  dans  la  Lettre  xvi. 

De  PaoFESsoRiBus^,  etc.  Bossuet  fit  cet  ouvrage  pour 
satisfaire  à  la  demande  dn  pape  Qëment  XL  Vojes 
notre  Avertissement  à  la  té  te  de  cet  écrit. 

ExpLiGATio  VLTERioRyetc.Cestunét'épliqae  deMo- 
lanus  à  la  réponse  de  M.  de  Meaux.  Elle  ae  fut  envoyée 
qu'en  1694. 

Nous  avons  cru  devoir  traduire  cette  réplique  eu 
français.  Mais  comme  Bossuet  n'y  avoit  point  répondu, 
pour  les  raisons  qu'on  peut  voir  dans  l'Avertissement 
nous  nous  sommes  ûdt  un  devoir  de  réfuter  dans  des 
notes  ce  qui  nous  a  paru  propre  k  séduire  quelques 
lecteurs,  et  à  rendre  la  doctrine  de  l'Eglise  iacertaine. 


•  H  ^%%l%^%<X»^)% 


RECUEIL 

DE  DISSERTATIONS 

ET  DE  LETTRES, 

COMPOSÉES  DÀHS  LÀ  TOE  DE  RÉUNIR  LES  FROTESTAITS 
b'ALLEMÂGHEy  DE  LA  COUFESSIOIT  D^AU^BOURG,  A 
L*ÉGLISE  CAXHOUQVE. 


I.  mr>  v»»t/mi'^%'>'fc'>i'>v^iif^'»'nirfc'>">rti^  f»iiT^  ■^t  n  %*>  tn  1 1  *n  *>■*  t^  *m*t  irai  "■  'ii-yii-fc 

PREMIÈRE  PARTIE, 

QUI   CONTIENT  LES  DISSERTATIONS. 
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COPIE  DU  PLEIN  POUVOIR 

Donné  par  fempereur  Léopold,  à  M*  téi^éque  de 
Neustadt  en  Autriche,  pour  travaiUer  à  la  réunion 
des  Protestons  d'Allemagne  (*). 

JLjÉopoLD^  par  la  grâce  de  Dieu,  empereur  des 
Romains,  etc.  à  tous  les  fidèles  de  notre  royaume 
de  Hongrie  et  de  Transilvanie ,  Etats,  ou  autres, 
de  quelque  condition,  dignité  ou  religion  quils 
soient^,  qui  verront ,  liront  ou  'entendront  lire 
ceci  j  salut  et  notre  grâce. 

Toutes  les  lois  divines  et  humaines  contenant 
une  obligation  formelle,  et  les  conclusions  des 

(*)  Noos  n'ayont  pas  trouvé  dans  les  papiers  de  Bosmet  Fori- 
ginal  latin  de  cet  acte.  (  EdîL  de  Paris,  ) 
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diètes  de  TEmpire,  aussi  bien  que  les  lettres  de 
fraîche  date  de  la  plus  grande  partie  des  Prêtes- 
tans  y  qui  depuis  peu  sont  entrés  en  conférence 
avec  notre  féal  et  bien  -^  amé  le  très  -  révérend 
Christophe,  évéque  de  Neustadt,  marquant  la 
grande  nécessité  qu*il  y  a ,  que  nous  aspirions  à 
ce  que  dans  les  royaumes  et  pix>vinces  des  chré- 
tiens y  tant  dedans  que  dehors  de  TEmpire ,  il  y 
ait  une  parfaite  union,  non -seulement  à  Tégard 
du  temporel,  mais  encore  à  Tégard  du  spirituel, 
autant  qu'il  concerne  la  foi  orthodoxe  et  le  véri- 
table culte  d*un  même  Dieu  ;  et  que  sinon  toutes 
(  comme  la  sainte  Ecriture  et  la  raison  nous  font 
poui*tant  espérer  avec  Taide  de  Dieu  )  au  moins 
les  essentielles  controverses,  difformités  et  mé- 
fiances soient  levées  ou  diminuées;  d'autant  qu  il 
parott  à  plusieurs,  et  se  trouve  ainsi  en  effet  en 
grande  partie,  que  les  divei*sités  de  sentiment 
sur  les  points  principaux  viennent  du  déikut  de 
la  charité  mutuelle,  et  de  la  patience  nécessaire 
pour  bien  entendre  et  expliquer  sincèrement  le 
vrai  sens  et  opinion  d'un  chacun ,  et  les  significa* 
tions  différentes  qu  on  donne  aux  termes  ou  mots 
qu'on  emploie  :  et  ayant  de  plus  considéré  avec 
combien  de  succès  et  d'utilité  ledit  évéque  a  tra- 
vaillé dans  la  diète  de  l'Empire  et  ailleurs ,  tant 
sur  cette  matière  sainte ,  qu'à  l'égard  de  la  con« 
servation  de  notredit  royaume  de  Hongrie. 

A  ces  causes,  nous  avons  jugé  à  propos  de  lui 
donner  pai*  la  présente  plein  pouvoir,  en  tout  ce 
qui  regarde  notre  autorité  et  protection  royale  , 
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et  une  commission  générale  de  notre  part,  de 
traiter  avec  tous  les  Etats,  communautés,  ou 
même  particuliers  de  la  religion  protestante  dans 
tous  nos  royaumes  et  pays ,  mais  paiticulièrement 
avec  ceux  de  Hongrie  et  de  Transilvanie ,  touchant 
ladite  réunion  en  matière  de  foi,  et  extinction  ou 
diiùinution  des  controverses  non  nécessaires,  soit 
immédiatement,  ou  par  députés  ou  lettres,  et  de 
faire  partout  avec  eux ,  bien  que  sous  ratification 
ultérieure,  pontificale  et  royale,  tout  ce  qu'il  ju- 
gera le  plus  convenable  et  utile  à  gagner  les  esprits, 
et  à  obtenir  cette  sainte  fin  de  la  réunion  qu  on  se 
propose.  Et  en  ce  point ,  nous  donnons  aussi  à 
tous  susdits  Protestans  nos  sujets  de  Hongrie  et 
de  Transilvanie,  y  compris  encore  leui*s  ministres 
ou  prédicateurs,  une  pleine  faculté  de  venir  trou- 
ver ledit  évéque  au  lieu  où  il  pourra  être,  et 
d'envoyer  à  lui  publiquement  ou  secrètement. 

Mandons  sérieusement  et  sévèrement,  en  vertu 
de  celle-ci ,  sous  grièves  peines ,  à  tous  ceux  que 
leur  charge  oblige  d'avoir  égard  à  ces  choses ,  de 
ne  faire  ni  laisser  faire  aucun  empêchement  à  ceux 
qui  viendront  ou  enverront  audit  évêque,  sur 
l'invitation  qu'il  leur  aura  faite  pour  la  sainte  fin 
susdite;  mais  de  leur  faire  toutes  sortes  de  fa- 
veurs :  comme  aussi  nous  assurons  ledit  évêque 
de  notre  très-démente  protection  pour  tous  les  cas 
et  lieux  où  besoin  sera,  et  particulièrement  à 
l'égard  de  cette  sainte  occupation,  et  de  la  solli- 
citation qu'il  pourra  faire  touchant  l'exercice  de 
religion,  ou  tolérance,  ou  autres  matières  ap* 
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partenantes;  le  tôat  en  vertu  et  témoignage  de 
nos  présentes  lettres-patentes ,  en  forme  de  saof- 
conduit  et  plein  pouvoir.  Donné  en  notre  cité 
de  Vienne  en  Autriche ,  le  ao  du  mois  de  mars 
de  Tan  1691. 

<  L.  S.  )  Signé,  LEOPOLDUS. 

Blasius  Jachlin,  E.  L.  Nitrensis. 

JOHÀfflVES  MàBOLAVUS. 
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regulj: 

CIBCA 

CHRISTIANORUAf  OMNIUM 

ECCLESIASTICAM  REUNIONEM, 

Tarn  à  sacrd  Scripiurd,  quàm  ab  universaU  Ecclesid, 
et  Augusianà  Confeuione  prœscriptœ,  et  à  non- 
nuIUs,  usque  prqfessoribus ,  zelo  pacis  coUecta, 
cunctorumque  Christùmorum  correctioni  ac  pietaU 
subjectœ.  i6gi* 

EBGULA    PRIMA. 

Hjec  omnium  reunio  est  possibilis,  ac  per  se 
cuilibet  statui  ac  personse  temporaliter  ac  spiri- 
taaliter  atilis,  ejusdemque  procuratio  à  Deo,  à 
naturâ,  à  recessibus  Imperii,  juzta  cujusvis  vi- 
res et  occasionem ,  ac  pro  quovis  tempère,  cui- 
libet christiano  ita  praecepta,  ut,  qui  contra- 
rium  dixerit  y  merito  ut  seditiosus  et  haereticut 
sit  habendus. 

Haec  nullus  doctos  et  discretus  ignorât  aut  oe- 
gabit. 

Non  est  licitum ,  ut  ad  hanc  obtinendam  ulla 
prorsus  veritas  negetur^  ejusque  investigatio  ne- 
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gligatur  :  Pacem  et  veritatem  diligite,  ait  Domi- 
nus  omnipotens  (0. 

REGULA    TERTIA. 

Ad  banc  tamen  non  requiritur,  imè  subinde 
non  expedit,  neque  licituDi  est,  alteri  dissen* 
tienti  parti  veritates  omnes  manifestare  y  et  ab  eâ 
petere  ut  errores  omnes,  explicité  saltem  et  ex- 
presse y  depoiiat.  Imô ,  si  hoc  ab  ullius  partis  ec-> 
clesiasticis  ministris ,  saltem  pro  hoc  rerum  statu 
exigas ,  et  bis  apud  plebem  suam  creditum  in  mi* 
nimo  diminuas  y  radicem  totam  reunionis  evellis. 

Quia  Apostoliy  Judaeos  et  Gentiles  in  unâ  Christi 
Ecclesiâ  uniendo,  errores  omnes  ipsis  etiam  3a- 
daeis  manifestai^e  minime  sunt  ansi;  nam,  verbi 
gratiây  sciebant  esse  errorem  sibi  persuadere 
quôd  in  nova  lege  ab  esu  sanguinis  et  suffbcato 
esset  abstinendum;  hune  tamen  ipsis  detegere 
non  audebant  :  nam  videbant ,  qu6d  hi  potiilis 
totam  fidem  Christi  essent  derelicturi,  quàm  banc 
à  sanguine  et  suffocato  abstinentiam.  Unde  ob 
hoc  y  et  ob  necessariam  uniformitatem,  aliis  quo- 
que  Christianis  eamdem  expresse  injunxerunt  ut 
necessariam. 

Quia  imprimisy  dum  Ecdesia  latina  et  gi^ca 
sese  in  Conciliis  .Lugdunensi  et  Florentino  reu- 
nierunty  id  nunquam  ita  factum  est,  ut  episcopi 
ullius  partis  eiTorempristinum  circa  fidei  doc  tri- 
nam  expresse  et  publiée  confiterentur  \  sed  ses6 

{S)Zach^yin,  19. 
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in  aliquoutrinqueacceptabili  sensu  explicarunt  : 
talisque  ezplicatio,  apud  prudentes,  idem  fuit  ac 
honesta  quaedam  revocatio.  Ratio  verè  hujusmodî 
agendi  est ,  quia ,  si  pastores  publicè  et  expresse 
errores  suos,  quibus  populos  sibi  commissos  de* 
ceperunty  profîterentur;  hi,  ob  communem  pie- 
bis  simplicitatem,  in  mentis  confusionem  et  in 
atheismi  periculum  inciderent.  Cùm  enim  erga 
alterius  partis  pastores  necdum  habeantfiduciam 
etnotitiam,  et  proprii  erroné  esse  confiteantur, 
qui  illis  Iiactenàs,  verbum  Dei  allegando,  adeo 
firmiter  impresserunt ,  quô  se  vertant  subit6, 
nescient,  facilèque  hos  confessores  lapidabunt. 

AEGULA    QUÂRTA. 

Ad  hanc  requiritur ,  ut  partes  conveniant  im- 
plicite drca  omnia  omnino  revelata  et  definita  ; 
id  est  y  ut  conveniant  circa  easdem  fidei  régulas, 
eumdemque  ultimum  judicem  controversiarum. 

Quia  perpauci  sunt  Christiani,  qui  sciant  ex- 
presse et  explicité  omnes  fidei  doctrinas  à  Deo 
veterique  et  modemâ  Ecclesiâ  definitas.  Per  hoc 
tamen  bene  informatis  in  omnibus  sufficienter 
uniti  censentur\  quôd  expresse  iisdem  sese  fidei 
regulis  eidemque  ultimato  judici  subjiciant  Quse- 
nam  illae?  quis  iste?  Respondeo  :  Spiritus  sanc- 
tus  primo  loco  dirigit  et  définit  adintus,  verbum 
verè  Dei  ad  extra  :  secundum  locum  obtinet  in- 
terpretatio  illius  verbi  data  per  Ecclesiam  uni- 
versalem.  Vide  infrà,  Reg.  ix. 
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&EGULÂ    QUIRTÂ. 

Requiritur  ut  conveniant  explicite  circa  illa , 
quae  à  doctrinâ  et  moribus  tollunt  omnino  ido- 
lolatriam  et  hujus  apparentiam  vel  suspicionem , 
omnem  summum  à  creaturis  cultum,  fiduciam, 
et  amorem  soli  Deo  debitum  y  omnem  omnino 
derogationem  meriti  Christi  ac  sacrificii  crucîs. 

Quia  non  est  licitum  in  unionem  Ghristianam 
taies  admittere  ;  sed  rumpendum  cum  omnibus 
istis,  qui  per  aliquid  honorem  Dei  tollunt  vel 
diminuunt: 

Régula  autem  generalis  ac  prima  ^  circa  hœc, 
est ,  quam  in  decreto  apud  DaiUasum  de  apolo- 
già  anni  i633y  capite  vn,  pag.  35,  dant  Mi- 
nistri  Charentonenses,  agendo  de  tolerantiâ  di- 
vei-sarum  doctrinarum  circa  praesentiam  Christi 
in  Eucbaristiây  ubi  generaliter  docent,  non  esse 
eiTores  substantiales,  sed  tolerabiles,  qui  Christo, 
formaliter,  directe  et  immédiate  non  tollunt , 
nec  substantiam  suam ,  nec  proprietates  suas , 
neque  opponuntur  pietati,  seu  charitati^  seu  ho* 
nori  Dei. 

Régula  secunda  est ,  ut  dum  circa  doctnnam , 
vel  ritum  aliquem ,  est  idololatris  vel  ullius  di  vinae 
injuriae  apparentia,  illa  per  publicam  déclara- 
tionem  subito  toUatur.  Ita  enim  practicare  co- 
guntur,  tam  Romanenses,  quàm  Protestantes, 
uti  mox  videbitur. 

Régula  tertia,  ut  dum  una  pars  orthodoxorum  ^ 
cum  quibus  communionem  insacriset  sacramentis 

prœtendis. 
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prétendis ,  doctrinam  aliquam  practicat ,  yel  ut 
tolerabilem  habet,  tune  et  tu  illam  tolères.  Si 
eaim  illa  alios  sic  docentes  ad  communionem  ec- 
desiasticam  ac  sacramentorum  admittit  et  tolé- 
rât ,  et  tu  eosdem  in  consdentiâ  vitandos  credis , 
tune  ob  hoc  9  à  eonfratrum  tuorum  Eeclesiâ  abs-* 
tinere  cogeris;  aliàs,  ibi  cum  his,  quos  in  eon- 
seientiâ  exeommunicas,  concurreres  et  communi- 
cares. 

Régula  quarta  :  duplex  est  cultus  religiosus  : 

nnus  est  summus,  seu  ex  supremâ  œstimatione 

pendens,  qui  soli  Deo  debetur,  et  alius^  qui  ob 

Deum  suis  servis  rebusque  saeris  defertur.  Ita 

docent  Grotius,  Âmesius,  et  Daillœus,  et  eum 

aliisLutherus  y  dicens  :  Jtex,  doctor,  concionator, 

etc.,  suntpersonœ,  quas  Deus  vult  religiosè  coli  ; 

non  tamen  eis  tribuimus  dwinitatem.  Huie  con- 

formiter  Galvinus,   glossa  Heidelbergensis ,  et 

Belgica^  necnon  et  alii.  Verbi  gratiâ,  super  illud 

Psalmi  XGViii,  Adorais  scabellum  pedum  ejus, 

per  scabellum  adorandum,  seu  religiosè  colen- 

dum,  intelligunt  arcam  Dei,  et  qu6d  hœe  fuerit 

imago  Deî ,  qu6dque  baec  et  quaevis  insti*umenta 

sacra,  verbi  gratiâ,  liber  sacer,  calix,  etc.  de- 

béant  cum  veneratione  tractari;  non  tamen  cum 

illo  Aomanensium  excessu ,  de  quo  vide  specia- 

liùs  Daiilaeum  suprà. 

Ex  bis  inferuntur  sequentes  viœ  pacis  univer- 
salis,  i.""  Plurimi  solidiores  Protestantes  admit- 
tunt  vel  tolérant  doctrinam  qu^  habet,quàd, 
licet  respectu  justificationis,  gratiae,  et  substan- 

BOSSUET.   XXT.  i4 
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tiae  gloriœ  cœlestis  non  detur  meiitum,  datur 
tamen ,  respectu  accidentis  vel  augmenti;  seii  uti 
dicunt,  respectu  secandi  gradûs  hujas  gloriae, 
vocando  scilicet  meritum  latiùs  dictum,  omne 
illud  opuSy  quodper  gratiam  Spiritûs  sancti  ab 
homine  justificato  producitur;  et  licet  nullam 
prorsùs  liabeat  intrinsecam  dignitatem  et  propor- 
tionem  ad  praemium ,  vel  gloriam  stemam ,  illi 
tamen  misericorditer  promittitur ,  illudque  verè 
ac  propriè  consequîtun  Tu  Romanœ  Ecdeside, 
protestare  te  in  hac  materiâ  nifail  aliud  ci^ditu- 
mm  y  et  toleraberis ,  eritque  quœstio  de  nomîne 
ad  scholas  remittenda,  circa  quam  tamen  Pro- 
testantes semper  credent  à  voce  menti  congruen« 
tiùs  abstinendum. 

si.o  Protestantes  in  Angliâ  ^  Protestantes  omnes 
etiam  Helveticœ  Confessionis,  in  Poloniâ,  ac  alibi 
genibus  flezis  Eucharistiam  sumunt  :  genua ,  in- 
quam ,  flectunt  in  prassentiâ  panis  eucharistici , 
per  quod  abidololatriâ  universaliter  excusantur 
ac  tolerantur.  Ratio  est  scilicet ,  quèd  ubivis  pro- 
testentur  sese  cultum  hune  summum,  non  ad 
panem,  sed  ad  solum  Christum  dirigere.  Tu, 
Romane 9  die,  scribe  ac  canta  idem  ubivis,  et 
«que  à  cunctis  es  excusandus  ac  tolerandus.  Nec 
tibi  obstat,  quôd  diutius,  vel  sœpius  Eucharis- 
tiam sic  colas  ;  quia  plus  aut  minus  speciem  non 
vaiîant.  Si  dicto  enim  modo  idololatris  notam , 
juxta  aliorum  prsefatorum  Protestantium  exem- 
plum  repellas  ;  tune  y  error  tuus  de  permanentiâ 
Clu-isti  in  Eucharistie ,  ad  minus  aequè  eiit  tôle* 
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rabiliSy  quàm  ille  de  permanentiâ  Christi  in  omni 
re,  qui  fraternè  in  Ubiquistis  toleratur. 

3.0  Errant  Romanenses ,  quôd  doceant  trans^ 
siibstantiationem,  manereque  accidentia  sine  sob-* 
stantiâ;  sed ,  si  dicto  modo  idololatriam  repellant, 
erit  error  tolerabilis,  tum  juxta  adductam  regulam 
superiorem,  tum  etiam  juxta  tertiam.  Nam  Luthe-- 
rus ,  errorem  hune  ut  tolerabilem  passim  decla* 
rat  y  ^citqae  solikm  esse  quaestionem  sophisticam. 
.  4-^ Circa imagines  tolerantur  Lutherani.  Quare  ? 
quia  ubivis  docent,  sese  illis  imaginibus  nullam 
attribuere  virtutem  -,  sed  illis  uti ,  ut  excitent  ad 
spiritualia  qaœ  représentant  ;  et  tu ,  Romane  , 
die  et  fac  ubivis  idem,  et  œquè  eris  tolerandus* 

5.0  Tolerantur  Patres  veteres ,  hodiemi  Gr»ci 
et  alii  orthodoxi ,  qui ,  uti  alibi  ostenditur ,  ora- 
runt  pro  mortuis  ac  etiam  sanctos  mortuos  co- 
luerunt.  Quare?  quia,  in  materiâ  Purgatorii, 
sufitulerunt  venenum  boe ,  quasi  sacrificium  crueis 
non  plané  satisfecisset  :  circa  sanctos  verè ,  pro« 
testati  sunt  contra  summum  cultum  et  fidu- 
ciam.  Fac  tu  idem,  et  excusaberis. ToUunt  dicti 
confratres  Ubiquistae  irreverentias  erga  Ghristum, 
asserendo ,  quod  solùm  ^irituali  modo  sit  prae- 
sens.  Tu,  Romane,  die  idem,  et  idem  toUes, 
eodemque  modo  excusaberis. 

Denique  excusantur  et  tolerantur  Lutherano* 
rum  nuncup^tâe  Missas,  licet  cum  paramentis, 
et  iisdem  quasi  H)ratidnibus  et  cœremoniis  Roma- 
nensiam  fiant.  Quare?  quia  scilicet  i.^ipsi  non 
credunt,  ibi  verè,  realiter  seu  physicè  sacrifi- 


■*  * 
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cari,  sea  occidi,  aut  sepaiari  vitam  ac  sangui- 
nem  à  Christo.  a.o  Neque  Christum  aliquid  de 
novo  sibi,  vel  uUi,  sive  vivo ,  sive  mortuo  meren , 
aut  satisfacere  pro  uUo  peccato  ;  quia  hœc  unicè 
ac  intégré  prœstitit  ac  prœstat  sacrificium  crua»  ; 
nihU verè aliudinhâc cœnâfieri, nisi  qu6d,  i  fi  verè 
ac  propriè  ibi  Christus  ponatur  prœsens ,  ad  boc 
ut  verè  ac  propriè  sumatur;  et  hocquidem,  in 
memoriam  et  reprœsentationem  ac  gratiarum  ac- 
tionem  pro  sacrificio  crucU  :  2.0  qubd  sicut  Chris- 
tus  ubivis  Patrem  interpeUat  pro  nobis,  sic,  Mo 
spedaliùs  pro  iUis  qui  ipsum  hîc  fide  vivâ  sn- 
munt ,  et  invocant  pro  peccatis  propriis  et  alie- 
nis ,  Patri  passionis  suœ  mérita  exhibet  ad  hoc , 
ut  hœc ,  his  et  his  applicentur  :  3.<»  qubd  sacer- 
doshuic  Christi  speciali  benignitati  fide  vivâ  in- 
nixus,  ibidem  pro  se  et  suis  populoque  spedaliter 
Deo  mérita  passionis  proponat.  Si  tu ,  Romane , 
credas  et  ubivis  protesteris,  te  per  tuam  Missam 
nibil  aliud  credere  ac  facere,  aquè  sanè  Missa 
tua  coram  Deo  erit  toleranda. 

&EGULÀ   SEXTA. 

Necesse  est  ut  conveniant  explicité  circa  ordi- 
nariorum  sacramentorum ,  ordinariique  officii 
usum  et  assistentiam  ,et  consequenter ,  circa  doc- 
trinaSy  qu»  hune  usum  et  assbtentiam  licitam 
déclarent;  quia  nonhabetur  sufficienter  reunio, 
quando  partessese  adhuc  publiée  excommunicant. 
Quœnam  verô  evidentior  excommunicatio ,  quàm 
dum  communionem  in  sacramentis  et  sacris  sub 
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pœnâ  peccati  mortalis ,  et  damnationis  aeternae 
sibijnutuô  illicitam  déclarant?  Ergo circa doctri- 
nam  licite  in  omnibus  communicandi  necessaria 
est  uniformis  et  ezpressa  instractio.  Vide  de  hoc 
plura  infrà. 

REGULA   SEPTIMA. 

Explicité  convenire  tenentur  circa  unam  ali- 
qaam  saltem  generalem  regiminis  ecclesiasticî 
formam,  et  circa  unum  modum,  ut  hîc  absit  ty- 
rannisatio  conscientiae  ac  corporis.  Quia  cùm 
Christus^  diffusa  per  totum  orbem  fide  suâ,  unio^ 
nem  et  uniformitatem  cum  omnibus  praeceperit^ 
et  ad  banc  ^  sub  tôt  quotidianis  ingeniorum  hu- 
manorum  quœstionîbus  et  dilTerentiis  introdu- 
cendam,  tam  Romani  quàm  Protestantes ,  uti 
infrà  ostenditur.  Concilia  generalia  necessaria 
agnoscunt. 

Hase  verd  pnesertim  nunc,  ubi  christianitas  tôt 
diversis  ac  innumeris  principibus  subest,  vel  côn- 
gregare  y  vel  solide  dirigere  absque  aliquâ  saltem 
generali  circa  regimen  ecdesiasticum  uniformi- 
tate  et  subordinatione  est  impossibile  ;  quia 
neque  episcopi  Hispani  vel  Galli  per  principes 
GermanoSy  vel  vice  versâ^  alii  per  reges  Hispanise 
aut  Gallias,  sese  congregari  patientur  ;  imè  cuncta 
Romanensium  régna ,  juxta  sua  principia  y  in 
conscientiâ  credere  tenentur ,  quôd  Concilia, 
absque  Paps  auctoritate ,  sint  nuUa  y  episcoporum 
ad  ipsum  subordinatio  jure  divino  illi  competat  ; 
absque  hâc  ergo  omnia  haec  régna  Concilia  et 
pacis  média  rejicient. 
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a."*  Regimen  per  cfaristianitatein  uniformiter 
introdactum  est,  ut  pastores  ordinarii  subsînt 
episcopiSy  hi  archiepiscopis,  illi  patriarcfais;  ho- 
rum  sunt  quinque,  scilicet  Romanus,  ConsUntî- 
nopoIitanuSy  Antiochenus,  Alexandrians,  et  Hie- 
rosolymitanus  y  et  inter  hos  supremus  vel  primus, 
jare  tamen  bumanOy  Romanus. 

3.<>  Hune  Augustana  Confessîo ,  aut  ejus  Âpo- 
logia  y  et  professores  Smalcaldici ,  nunquam  re)e« 
cerunt  :  iin6^  ob  dictum  christianitatis  statum, 
amore  pacis  universalis,  tolerandum  declararunt  : 
solam  ipsius  in  conscientias  et  corpora  tjranni- 
dem  sunt  détesta tî.  Haec  ver5  toUetur,  si  dicta 
et  dicenda  observentur.  In  b'oc  verà  casu ,  licet 
illi  infallibilitas  non  attribuatur ,  in  iis  tamen , 
quae  nec  Scriptura  necEcclesia  définit  ^sententia 
ipsius  (prout  superioribus  debetur)priTatorum 
quorumcumque  sententis  aut  dictamini  prsefe- 
retur ,  illique  in  iisdem  pia  credulitas ,  et  in 
cunctis  spiritualibus  ac  licitis  obsequium  praesta- 
bitur  'y  nuUa  tamen  illius  décréta ,  absque  localis 
principis  consensu  y  publicare  licebit. 


BBGULA   oc T ATA. 


Debe]|t  convenire  explicité  circa  illos  Ecde* 
sianim  mores  et  ritus ,  qui  absque  populi  chrîs- 
tiani  cujusyis,  vel  etiam  unius  partis  omnimodâ 
conturbatione^omitti  vel  introduci  non  possunt, 
et  per  consequens  etiam  circa  doctnnas ,  qoae , 
horum  rituum  vel  morum  usum,  aut  toleran* 
tiam  y  vel  omissionem ,  licitam  déclarant. 
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Quia  y  sicut  suprà  visum  est  de  Judœis  ratione 
abstinentiae  à  sanguine,  qu5d  Apostoli,  bunc  mo- 
rem,  tune  superstitiosum,  tollere  non  sunt  ausi, 
im6  uniformitatem  aliis  quoque  in  hoc  praece» 
penint  ;  deinde ,  siçut  ob  ejusdem  plebis  Judaïcae 
fragilitatem ,  Timotheum  suum  Paulus  circumci- 
sionem  y  coram  Dec  jam  abrogatam ,  et  mox  pu» 
blicè  abrogandam,  suscipere  jussit  :  sic  quoque^ 
modo  multa  talia  sunt,  qu»,  sine  Protestantis  et 
Romanensis  plebis ,  conturbatione  ^  saltem  extra 
Goncilii  alicujus  generalis  adminiculum  et  aucto* 
ritatem ,  omitti  aut  introduci  non  possunt. 

Lepidum  est  quod ,  circa  haec ,  priori  sœculo, 
in  quodam  Carinthiae  territorio  coutigit.  Intro- 
duxerat  illius  dominus  ministrum  Helveticae  Con- 
fessionis ,  qui  juxta  illam ,  siibditos  informaret  : 
persuaserat  autem  illis  plura  substantialia  fidei 
Romanae  opposita  se  traditurum.  Ubi  occurrit 
dies  solitœ  alicujus  ad  distantem  Ecclesiam  pere- 
grinationis  et  processionis,  et  hujus  quoque  ab- 
rogationem  persuadere  tentasset,  adeo  in  eum 
excanduerunt  y  ut  mortem  ipsi  quoque  domino 
minati  sint,  nisi ,  presby terum  talem  adduceret, 
qui  servaret  processiones  ;  sicque ,  ob  nudum  ac- 
cidens,  totam  substantiam  reforma tionis  usque 
in  bunc  diem  rejecerunt. 

Nota,  quôd  puncta  hujusmodi  extrems  appre* 
kensionis  apud  clerum  plebemque  Protestantium 
essenty  verbi  gratiâ,  subtractio  calicis  et  obliga- 
tîo  ad  caelibatum ,  ritusque  quos  hucusque  pro 
idololatricis  habuit  :  ex  parte  ver6  populi  Roma- 
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nensiSy  reformatio  subita  omnium  solitarum  pre- 
cam,  signorum  sacrorum,  ac  caeremomamm , 
necnon  obligatio  ad  susœptionem  sacramenti, 
extra  assecurationem  ordinationis  illius  qui  illud 
administrai.  Nunquam  enim  reunio  vel  introdu- 
cetur,  vel  persistet,  nisi  pastores  utriusque  par- 
tis circa  modum  licitum  et  honestum,  nullios- 
que  honori  aut  conscientias  pra^judiciosum,  haec 
populis  utriusque  partis,  vel  expresse  concedendi, 
vel  discretione  apostolicâ,  condescendendi,  dis^ 
simulandi  aut  tolerandi  inter  se  fratemè  conve- 
niant.  Hoc  verè  fieri  posse ,  tam  ex  dictis  quàm 
ex  mox  dicendis^  sufficienter  infertur. 

AEGULA   lïOlfA. 

RBQvnaTu&  ut  conveniant  explicité  circa  unnm 
eumdemque  modum  in  publico  abstinendi,  to- 
lerandi, et  ad  dictum  eumdem  divinum  judicem 
remittendi  oianes  omnino  reliquas  fidei  contre* 
versias,  quae  à  dictis  doctrinis  distinguuntur,  et 
amicabiliter  necdum  sunt  compositae,  vel  ante 
prœfati  judicis  decisionem  difficulter  componen- 
tur,  qusque  absque  alicujus  partis  gravi  scanr 
daloy  ex  eo  scilicet  quôd  hujusmodi  materias,  ut 
articulos  fidei  jam  defînierit  et  habeat,  coram 
plèbe  distinctiùs  ventilari  nequeunt. 

Quia,  i."*  sicuti  Romanenses  transsubstantia- 
tionem ,  praesenliam  Cbristi  permanentem ,  com- 
munionem  sub  unâ  specie,  Tridentini  Concîlii 
infallibilitatem  et  Papae  supremam  jure  divino 
auctoritatem,  pro  aiticulis  fidei  et  pro  pnpdlâ 
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oculihabènt,  et  extra  Goncilium  difficulté!- com- 
ponentur;  nibilominus,  pro  amore  pacis,  baec 
singula,  et  alla  quaeviSy  quœ  Protestantes  dubia 
solemnia  movent,  et  movehunt,  novi  Goocilii 
disputationi  et  decisioni  subjicere  cogentur  :  sic, 
vice  versa  y  et  haud  dubiè  etiam  Protestantes , 
amore  pacis  et  unionis,  sese^  tam  circa  bœc  quàm 
circa  quœyis  alia,  (à  quorum  appreliensione , 
etiam  Romani ,  extra  Goncilium  sese  liberare  non 
possunt)  Goncilio  subjicere  tenebuntur. 

3.*  Sicuti  Romani  debent,  intuitu  tam  suprà 
ezplicate  discret»  subjectionis  ad  Papam,  quàm 
etiam  ad  hoc  Goncilium ,  deinceps  ab  omni  excom- 
municatione  et  schismatis  censura ,  circa  illos 
Protestantes  y  qui  ad  eam  parati  fuerint,  sanctè 
abstinere,  sic  et  Protestantes  ^  ab  omni  censura 
idololatriae  y  haereseos  et  erroris  substantialis  pa* 
riter  abstinebunt.  Sic  quoque  necesse  omnino 
erit,  ut  dictas  controversias,  an  te  vel  extra  Gon- 
cilium et  extra  d&cretorum  privata  légitimé  in- 
stituta  colloquia  corampopulisnon  ventilent.  Gùm 
enim  h»  controversiae,  pro  unâ  parte ,  numéro 
articulorum  fidei  jam  sint  insertae,  ventilatio  es- 
set  articulosfidei,  ac  consequenter  errorem  sub- 
stantialem  sibi  mutuo  ac  publiée  objicere^  quod 
unîoni  substantiali  directe  opponitur. 

Âiiud  est  aliis  quibusvis  quaestionibus  etiam 
gravissimiSy  quae  non  solùm  intra  et  contra  Pro- 
testantes, sed  etiam  in  ter  ipsos  Romanos  in  dies 
in  sdiolis  acerrimè  objiciuntur.  Hse  enim  à  totâ 
illorum  vel  aliorum  Ecclesiâ  pro  fidei  articulis 
non  sunt  declaratœ. 
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Ne  tamen ,  ab  hoc  dictum  futurum  in  Ecclesîis 
silentium ,  plebs  altei^  alteriusque  partis  credat 
pastores  suos,  circa  fidei  articulos  vel  cessisse, 
vel  dubitare,  illi,  prassertim  sub  unionis  initium, 
inculcandum  est  y  quôd  qaidem  partes  sese  in  illis 
necdum  explicité  componere  poluennt;  pro  pace 
tamen  omnia  illa  resolvisse,  quœ  in  talibus^  îpsi 
Apostoli  et  tota  christianitas  semper  practicarant, 
remittendo  scilicet  ultimatam  decisionem  Ck>Qci- 
lioy  et  quàdy  sese  ad  intérim,  in  omnibus  ac 
quantum  veritas  in  consdentiâ  patitnr ,  et  quo- 
tidiana  praxis  exigit,  pro  pace  mutnd  accommo- 
dent. Hinc,  sedes  Romana  plebi  reddat  usum  ca- 
licisy  principibus  jura,  et  presbyteris  relinquat 
uxores;  iisdem  prislinas  confirmet  ordinationes  : 
Protestantes  verô,  vice  versa,  ad  Ecdesiae  sus 
latins  et  pristini  patriarcliœ  unionem  et  obediei- 
tiam,  salvâ  libertate  evangelicâ  suprà  explicatâ, 
revertantnr. 

Denique,  qu6d  licet  parte^  suprà  tactos  arti- 
cules sese  Concilio  subjiciant,  non  tamen  ac  si 
de  iis  actu  dubitent  ;  sed  ut  concordia  christiana, 
ad  quam  Deus  obligat ,  per  viam  Concilii  à  Deo 
ordinatam  introducatur,  et  pars  non  errans  in 
veritate  confirmetur,  errans  yer6  dicta  TÎâ  Dei 
instruatur. 

AEGULiL    DECIHA. 

Ad  banc  necesse  omnino  est,  cujusvis  partis 
sive  principibus  ecdesiastids,  sivetemporalibus, 
sive  Ecclesiae  pastoribus ,  sive  nobilibus  laicis,  sive 
plebeis  et  rusticis,  omnes  omnino  illas  prieemi- 
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nentias,  )iii*ây  et  emolumenta,  quae  hactenus  et 
in  hodiemiim  diem  possederunt  et  possident, 
intacta  relinquere,  qus  salvo  jure  divino,  sal- 
Tâque  conscientiâ  ipsis  relinqui,  quibasve  ipsi 
licite  nti  possunt  et  volunt;  imô  ut  singula  sin- 
gulis  per  reunionem  potiùs  augeantur,  modis 
omnibus  est  laborandum  :  idque  fieri  posse  ac 
infallibiliter  futurum ,  certis  rationibus  et  indi^ 
ciis  convincitur. 

Ratio  est,  quiahi  omnes,  saltem  consensu,  ad 
rem  concnrrere  debent,  et  absque  bis  omnes  non 
facUè  concurrent  ;  probanturque  verô  dictas  uti- 
litates;  quia 

I  .^  Popuins  utriusque  partis  fruetur  plenâ  pace 
cum  omnibus  patriotis,  qui  hucusque  ob  Ecde- 
siarum  schisma  sese  saepe  dilaceramnt ,  et  ezteris 
in  prsdam  dederuht. 

2.*  Nobilitasprotestans  habilitabitur  ad  tôt prae- 
bendas ,  necnon  ad  tôt  ecclesiasticos  principatus. 

S."*  Clerus  protestans  non  solùm  retinebit  pras- 
sentia,  sed  etiam  hâc  via  cum  prolibus  suis  juva* 
bitur  ad  innumera  bénéficia  et  praelaturas,  etiam 
in  distantiâperfruendaSy  necnon  ad  ipsosquoque 
episcopatus. 

4*''  Romanenses  quidem  temporalibus  dimi- 
nuentnr,  (dum  scilicet  circa  dicta  bénéficia  et 
principatuSy  quos  nuncsoli  possident,  cum  Pro- 
testantibus  dividere  cogentur)  illorum  autem 
patriarcha  à  pristinis  filiis  suum  recuperabit  ho- 
norent* 

Denique  principes  protestantes ,  imprimis  hâc 
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unicâ  via ,  de  cunctis  principatibus  ecclesiasticis 
quos  nunc  possident,  eo  modo,  quo  factumest 
Kegi  Galli»  circa  Metas ,  TuUum  et  Y erdanmn  , 
assecurabuntur.  Absque  hâc  ver5 ,  facile  aliquis 
iavenietur,  qui  ut  praetextum  habeat  Germa- 
niam  invadendi ,  habeat  Papam  de  illis  ablatis 
ubivis  protestantem  ;  necnon  reliquos  reges  et 
principes  Romanos,  de  talibus  aliàs  non  nihil 
cogitantes;  necnon  antea  memoratam.  ma)esta- 
tem  christianissimam  excitabit,  quae  olim  in  hoc 
non  concurrit  y  nunc  verà  Protestantes  egregiè 
inter  se  dividere  sciet. 

Deinde,  circa  merè  spiritualia,  substantiam 
eorum  quam  ipsi  nunc  praetendunt,  ut  scilicet 
absque  iUorum  voluntate  et  concursu,  nullus  ad 
ea  adhibeatur ,  vel  nihil  in'iis  novi  introducatur, 
retinebunt.  Prsterea  circa  temporalia,  ipsi  et 
ipsorum  haeredeSy  cnncta&que  proies  pro  viribus 
«t  occasione  à  sede  Romanâ  ad  dignitates  impe- 
rialem,  electoratum ,  ac  ad  alios  suis  potentiores 
prindpatus  ecclesiasticos  adjuvabuntur. 

Denique,  ipsi  sibi ,  et  suis  coram  Deo  et  homi- 
nibusy  gloriam  parient  infinitam  :  qnèd  scilicet 
auctoritate,  consilio,  exemploque  suo  inter  Chri»- 
tianos,  praesertim  Germanoset  Hnngaros,  scfaisma 
toUendoy  christianitatem  totam  ab  hodiemo  ex- 
tremo  periculo  liberaverint. 

Nihil  ergo  nunc  restât ,  quàm  ut  fundamenta 
fidei  f  inter  partes  uniformiter  intelligantur. 

Quaeres  ergo  quaenam  sint  fundamentales  fidei 
regulœ. 


ET  LES  PROTEST  ANS  d' ALLEMAGNE.  221 

Respondeo  juxta  suprà  dicta  (0 ,  etiam  extr£^ 
controversiam  esse,  qu6d  qui  interiùs  princi- 
paliter  dirigit  sit  Spiritussanctus,  exteriùs  ver6 
ac  fundamentaliter  verbum  Dei.  Hae  ergo  sunt 
du»  unies  fondamentales  regulœ. 

Régula  autem  secundaria  et  his  subserviens ,  est 
interpretatio  Scripturœ,  quae  habetur  communi 
consensu,  aut  praxi,  tum  Ecclesiae  primitivas  et 
veterisy  tum  totius  christianitatis  hodiemae  y  (  quas 
sub  his  quinque  PatiîarchiSy  Romano  scilicet, 
Constantinopolitano ,  Antiocheno,  Âlexandrino 
et  Hierosolymitano  comprehenditur  )  tum  aliûs 
novi  et  œcumenici  legitimique  ac  liberi  Condlii. 

In  sequentibus  nimirum  omnes  Christiani  con- 
veniunty  i.o  qu5d  Concilia  quaedam  non  sint  per 
se  ac  semper  necessaria,  sed  solùm  subinde  per 
accidens;  dum  nimirùm  publica  Ecclesiarum  se- 
ditio  aliis  viis  tolli  non  potest. 

Conveniunt  2.0  quôd  y  saltem  in  foro  extemo, 
Scripturœ  interpretatio  à  Goncilio  data,  sit  prae- 
ferenda  proprias  ac  privatœ;  nam,  ob  id  Âugus- 
tana  Confessio  taie  Goncilîum  pro  medio  ultimato 
et  antiquo  pacis  ecclesiasticae  déclarât  et  postu- 
lat. Synodus  Dordracana ,  et  alias  omnes  utrius- 
que  partis ,  ac  etiam  ipsorum  Apostolorum  idem 
confirmant.  Confirmât  denique  idem,  sat  pulchrè, 
Synûdus  Charentonensis,  dicens^  quôd,  si  cmUr- 
bel  priuatœ  ifUerpretcUioni  adhœrere  licerei^  tôt 
essent  Religiones  çuot  Parochiœ» 

Conveniant  3.o  quôd  Concilia  œcumenica  sas- 

(0  Beg-  y. 
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pius  erraverinty  neque  unquam   ipsis  Spiritns 
sanctus  seu  infallibilitas,  etiampro  foro  intemo  , 
singulos  scilicet  ad  asseasum  intemum  obligans  , 
attribuatur  ratione  sut ,  sed  ratione  sapervenientis 
consensus  majoris  partis  totius  christianitatis;  cai 
scilicet  y  Spiritûs  sancti  promissio  est  facta  :  tune 
ver&  supponi  posse  ac  debere  hune  consensum 
majoris  partis ,  [  omnium  enim  assensam  nnllum 
Concilium  exigit ,  aut  u.tquamobtinaity  ut  infrà 
declaratur  ]  dum  Concilium  légitimé  processit  ; 
quia  tune,  singuli  boni  Christiani,  hoc  intemum 
conscientis  dictamen  sibi  formarete  nentor  :  ve- 
rum  quidem  est  pastores  posse  errare,  sed  etîam 
ego  errare  valeo  ;  quia  verè  in  rébus  salutis  et 
yeritatis  aetemas,  tutiorem  partem  eligere  debeo , 
tutior  verà  est  interpretatio  congregatorom  meo- 
rum  pastorum ,  quàm  mea  sola  :  tum  quia  sese 
promisit  Christus  illis ,  qui  in  suo  nomine  congre- 
gantur  :  tum,  quiadicit  per  Apostolum  quod  de- 
derii  pcLstores,  ut  non  circum/eramuromni  *vento 
doctn'nœ,  in  circumyentionem  errons  (')  :  tum , 
quia  ipsemety  ob  id  utique  ait,  qubd  çui  Ecole- 
siam  non  audierit^  sit  tibi  sicut  eîhnicus  et  puili- 
canus  (^). 

Confirmaturhœc  veritas,  quia  si  quilibet  stà  hoc 
intemum  dictamen  tune  non  obligaretur^impium 
esset  excommunicare  illum,  qui  Goncilio  non 
crédit,  impiumque  esset  cogère,  ut  quivis  juxta 
Concilium  ad  extra praedicet :  impium  est  enim, 
ut  quis  ad  extra  praedicet ,  id  quod  ad  intus  noa 

(«)  Eph,  lY.  14.  —  C»)  Sipu.  XTIU.  17. 
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agnoscit  ut  verius  :  ad  hase  verô  quemvis  cogunt 
omnia  prorsus  Concilia  vetera  et  nova  :  ergo 
agno^ùunt  quemvis  ad  dictum  assensum  intemum 
obligariy  quando  Concilium  légitimé  processtt; 

Conveniunt  4*^  quàd  non  sit  pacem  quaerere  ^ 
et  Ecclesiam  ad  statum  Ecclesiae  veteris  redu'* 
cerCy  sed  lites  Ecdesia^  ampliare,  si  quis  pro 
légitime  Concilio,  novas  aliasque  qusrat  condi- 
tiones ,  quàm  illas  quas  hucusque  ^  ac  in  quatuor 
notis  primis  veteribus  generalibnsque  Conciliis 
receptiâ,  christianitas  servavit.  Has  verô  non  fue- 
'  runt  aliae  quàm  sequentes. 

i.o  Omnes  christianitatis  episcopi  fuenint  ci- 
tatiy  et  hisoliy  necnon  alii  ipsis  quasi  similes, 
vel  accedentes,  [quales  utique  erunt  praecipui 
Protestantium  theologi,  qui  reunionem  promo- 
verint]  fuerunt  judices  votantes  Concilii.  Vide 
acta  Concilii  Chalcedonensis,  ubipraeterhosreli'* 
qui  superflui  declarantur. 

Ad  disputandum  quidem ,  ac  ad  consulendum  , 
quivis  dictus  fuit  assumptus;  sed  quia  officium 
talis  judicis ,  cu)as  sententia  totam  christianita- 
temobliget^estsupremae  dignitatis,  et  non  solùm 
doctrinam ,  sed  etiam  experientiam  et  pruden- 
tiamin  gubemandis  Ecdesiis  exigit,  quœin  solis 
dictis  praelatis  supponitnr,  sanè,  si  praeter  hos 
quilibet  christianitatis  doctor  ad  id  culmen  et 
munus  assumi  debuisset,  Concilia  generalia  infi-« 
nitam  generarent  confusionem  et  praetentionem  : 
et  quis  omnes  has  evitare  poterit? 

2.0^  Non  attenderunt  ad  numerum  vel  natio-- 
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nemepiscoporumadvenientium;  nam  in  Micaeno 
primo  perpauci  Latiniadfuerimt,  illudque  tamea 
pro  generali  habetur:ergo  ad  hoc  siifficit,  ut 
omnes  citentur  et  admittantur ,  dictaque  et  mox 
dicenda  sei*ventur. 

Deinde,  cùm  omnes  citari  debeant  nationes  et 
episcopi  y  in  nullius  sanè  est  manuhu)iis  vel  illius 
nationisnumerumlimitarey  praeferre,  autaequare, 
vel  aliquos  praesules  legitimos  rejiciendo  dimi- 
nuere.  ^qualitas  numeri  solùm  circa  illos,  qui 
utràque  parte  publiée  disputarunt,  fuit  servata. 

Attenderunt  itaque  ac  unicè ,  circa  antistites  et 
judices;  ut  singuli  suprà  dictœ  fidei  articulos 
accuratè  observai^ent,  ut  singuli  plenè  audirentur 
etintelligerentur,  singuliquejuxta  dictas  régulas 
libéré  votarent;  sed  hase  infrà  confirmantur. 

3.0  Licet  venus  dictum  unius  soUus  plorimo- 
rum  sit  opinioni  praeferendum  ;  an  ver& ,  hic  vel 
ille  venus  diceret,  hoc  fuit  non  unius  vel  alte* 
riuSy  sed  majoris  partis  judicare  ;  et  generaliter, 
pro  sententiâ  conclusâ  totius  Goncilii  habitum 
fuit  idy  quod  per  praesidem^  conseatiente  majore 
parte  Goncilii ,  determinatum  et  publicatum  fuit. 

/^.o  lUi^  qui  sententiae  hoc  ordine  prolatae,  re- 
«istere  voluerunt,  pro  haereticis  sunt  declarati , 
et  excommunicati.  Ita  in  quovis  synodo  ac  tri- 
bunali ,  à  cunctis  practicatur  Christianis.  Vide 
acta  et  modumSjmodi  Dordracanx^  quam  omnes 
alii  Reformati  approbarunt,  ubi,  dum  Remon- 
strantes  protestarentur ,  quôd  major  pars  pasto- 
rum  ibi  judicantium,  ipsis  semper  fuisset  contra* 

ria. 
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ria,  replicavitSynodus^  quôd  contra  prasceptum 
et  leges  non  datur  exceptio  :  deinde  quôd  Chris- 
tus  promiserit  adsistentiam ,  et  supponendum 
quôd  non  permittet,  ut  pastores  congregati  ali- 
quid  doceant ,  quod  oviculas  seducat ,  etc. 

Nota  pro  nostro  casn ,  qualiter  [  uti  infrà  re- 
feretur]  sese  sobinde  omnes  episcopi  monarcliise 
Hispani» ,  Paps  Romano  opposuerint.  Yidimus 
quid  nuper  fecerint  palli  ;  notnmque  est  quot  et 
quàm  sanctissimi  viri  per  totam  christianitatem 
i-eperiantur,  qui  sese  sanè  ab  agnitâ  ex  verbo 
Dei  veritate  avelli  non  patientur^  ac  pro  veri* 
tate  morientur. 

Singuli  etiam ,  si  placet ,  faciant  juramentum 
sinceritatis  et  libertatis.  Assistent  quoque ,  ùt  ju- 
àiceSf  permulti  Protestantes  promoti:  Goncilium 
non  cessabit ,  nisi  dum,  jam  factâ  in  substantiali- 
bus  reunione ,  omnis  omnino  diffidentia  substan- 
tialis  evanuerit. 

Tota  insuper  christianitas  pro  Concilio  orabit. 
Tota  fiducia  infallibilitatis  non  super  industriâ 
vel  numéro  horum  y^\  illorum,  sed  super  as^i- 
stentiâ  Christi  fundatur.  Leges  sanctas ,  stylum 
pristinum ,  continuum ,  universalcm ,  et  juxta 
dicta  omnino  necessarium ,  ob  unius  solius  partis 
gustum,  tota  christianitas  undequaque  accuiTens 
sibi  tolli  non  patietur,  unamque  solam  nationem 
aliis  omnibus  christianis  in  numéro  et  pondère 
aequare  tyrannicum  esset  et  impium ,  nunquam- 
que  in  orbe  visum.  Guilibet  enirm  citato  judici 
relinqaenda  libertas  :  et  juxta  majora  in  cunctis 

BOSSTJIST.   xxv,  i5 
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tribunalibus  procédera  naturai  ratio,  et  praxis 
docet  universalis. 

Conyeniunt  5.o  quod  iUi  »  qui  Coqcilio  non 
interfueript ,  per  hoc  de  dictarum  conditionum 
observatione  asseca^^ent,  quèd  id  aimirum  at* 
testetaç  major  pars  dictorum  judicam ,  qiù  in- 
terfuerunt.  fJbi  verô  hi  obierint,  attCDditur  ad 
id,  quod  horam  pars  major  in  suis  synodis,  ca- 
techisDiis ,  libris,  aut  academiis  de  hoc  attestatnm 
reliquenint.  Âlia  sanè,  circa  distantia  autprae- 
terita,  non  datur  via  solidior,  uti  dixi  semper; 
quia,  quidquid  pars  major,  utomnes  praesertim 
iUi  antistites  qui  condemnati  sunt,  uni/brmiter 
in  et  extra  ac  de  Conçilio  loquantur,  neque 
requiritur,  neque  naturaliter  est  possibile.  De 
quatuor  etiam  primis  et  sacrosanctis  Conciliis 
Ariani  et  alii  ibi  condemnati  usque  in  bodierauro 
^empessiiuèloTiuntur. 
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RÈGLES 

Touchant  la  RÉuinoif  (Générale 
DES  CHRÉTIENS, 

Prescrites ,  tant  par  la  sainte  Ecriture^  que  par  l'Eglise 
universelle  et  par  la  Confession  éCAusbourgj  que 
quelques  théologiens  de  la  même  CoT\fession,  animés 
d^un  saint  zèU  pour  la  paix  ^  ont  recueillies ,  et  qu'ils 
soumettent  à  l'examen  et  proposent  à  ta  piété  de  tous 
les  chrétiens^  1691  (^). 


p&sxiÈ&B  hIegle* 

Cette  rëunion  générale  est  possible  ;  et  consi'» 
dérée  en  elle-même ,  elle  sera  pour  tous  les  Etats 
et  pour  chaque  particulier  une  source  d'avantages 
spirituels  et  temporels.  Tout  dirétien  est  donc 
étroitement  obligé ,  conformément  aux  lois  di- 

(*)  Cet  écrit  lut  coiBpoté  par  les  thëologîeiu  protestaoB  d^a* 
ikovre ,  et  remit  entre  les  mains  de  réréqae  de  Menstadt.  II  en 
Mt  parl«  dans  plusiears  lettres  de  lieibnis,  qn*on  trouvera  dans 
U  seooocie  panie  de  ce  Recueil  fai  cm  faire  plaisir  au  pablit 
de  metue  cet  onvrage  k  la  tête  de  ce  Becueil  ;  parce  qn'il  a  été 
foocasion  de  tout  ce  que  Bossaet  et  ses  célèbres  adversaires  ont 
écrit  depuis  sur  te  Projet  de  la  réunion ,  et  que  d'^aillefurs  Tabb^ 
Molanos  soit  pied  k  pied  dans  ses  Cogitationes  privaUe  les  prin« 
cipes  posés  dans  cet  écrit  >  dont  il  parolt  méma  étrt  rauteor. 
{£dU.  de  Parié.) 
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vines  et  humaines,  et  à  celles  des  diètes  de  TEm- 
pire ,  de  contribuer ,  autant  qu  il  le  peut ,  selon 
les  temps  et  les  occasions ,  à  procurer  cette  réu- 
nion ;  et  Ton  doit  traiter  d'hérétique  et  de  sédi- 
tieux quiconque  diroit  le  contraire. 

Cette  règle  n  est  ignorée  ou  contredite  par 
aucun  homme  sage  et  savant. 


SECONDE   EÈGLE. 


Il  n'est  pas  permis,  pour  parvenir  à  cette  réu- 
nion y  ou  de  nier  quelques  vérités,  ou  de  négliger 
les  moyens  de  les  découvrir.  Aimez  la  paix  et  la 
^vérité  ,  dit  le  Seigneur  tout-puissant  (0. 

TROISIEME   RÈGLE. 

NÉA.IKMOIIIS  il  n'est  pas  nécessaire,  ou  même  ex- 
pédient ou  permis  de  découvrir  toutes  les  vérit& 
à  ceux  du  parti  opposé ,  et  de  les  obliger  à  renon- 
cer explicitement  et  expressément  à  toute  erreur. 
Dans  la  situation  où  sont  les  choses,  on  ne  peut 
rien  exiger  de  semblable  des  ministres  ecclésias- 
tiques des  deux  partis,  sans  les  décréditer  consi- 
dérablement ,  pour  ne  rien  dire  de  plus ,  dans 
l'esprit  de  leurs  peuples  ;  ce  qui  seroit  saper  par 
les  fondemens  le  projet  de  la  réunion.  La  con- 
duite des  apôtres  est  décisive  à  cet  égard.  Us  tra- 
vailloient  à  réunir  les  Juifs  et  les  Gentils  dans  la 
seule  Eglise  de  Jésus-Christ  ;  mais ,  en  y  travail- 
lant, ils  n'osèrent  découvrir  aux  Juifs  mêmes 
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toutes  leurs  erreurs.  Ils  savoient ,  par  exemple  ^ 
que  c  ëtoit  une  erreur  judaïque  de  croire  que  dans 
la  nouvelle  loi  y  on  devoit  s^abstenir  de  manger 
du  sang  et  des  viandes  étouffées.  Cependant , 
comme  ils  étoient  convaincus  que  les  Juifs  renon-* 
ceroient  plutôt  à  la  foi  de  Jésus-Christ  qu*à  cette 
pratique,  ils  en  firent  une  loi  générale  et  expresse 
pour  les  autres  chrétiens  ;  parce  qu'il  leur  parut 
nécessaire  d'établir  l'uniformité  dans  les  pratiques 
extérieures. 

Nous  avons  encore  les  exemples  des  conciles 
de  Ljrofi  et  de  Florence ,  dans  lesquels  la  réunion 
des  deux  Eglises  grecque  et  latine  fut  faite>  sans 
qu'on  exigeât  des  évéques  de  Fune  et  de  Tautre 
Eglise  un  aveu  public  et  précis  de  leurs  anciennes 
erreurs  sur  la  doctrine  de  la  foi.  On  se  contenta 
d^explications  qui  fussent  au  goût  des  deux  partis  ; 
et  ces  explications  parurent  aux  gens  sensés  n'être 
rien  autre  chose  au  fond  qu'une  honnête  rétrac- 
tation. La  raison  de  cette  conduite  est ,  que  sr 
les  pasteurs  étoient  obligés  d'articuler  publique- 
ment les  en*eurs  par  lesquelles  ils  ont  séduit  les 
peuples  confiés  à  leurs  soins  ^  uit  tel  aveu  n'abou- 
tiroil  qu'à  les  faire  regarder  par  le  peuple ,  na- 
turellement simple,  comme  des  hommes  qui  n'ont 
rien  de  fixe  dans  l'esprit  sur  la  doctrine ,  et  qui 
sont  en  danger  d'aboutir  au  pur  athéisme.  D'ail- 
leurs y  le  peuple  ne  pouvant  encore  donner  sa 
confiance  aux  pasteurs  du  parti  oppoâé ,  qu'il  ne 
connolt  pas ,  et  voyant  ses  propres  pasteurs  avouer 
que  la  doctrine  qu'ilslui  ont  fortement  inculqjuée. 
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edmme  étant  la  pure  parole  de  Dieu ,  est  poar* 
tant  eironëe  ;  le  peuple ,  dis- je ,  ne  sfturoit  plus 
i  quoi  s^en  fetiir,  et  se  porterôit  petft-étre  aux 
dernières  violences  contre  ceux  qdi  lai  feroient 
cet  aveu. 

^ITATRIÈMB   RECELE. 

Pour  parvenir  à  la  réunion ,  il  faut  que  les 
deux  partis  s^accordent  implicitement  sur  tous  les 
articles  révélés  et  définis  ;  c'est4i-dire ,  qu'ils  con- 
viennent expressément  de  se  soumettre  aux  mêmes 
règles  de  la  foi ,  et  au  même  juge  final  des  contro- 
verses. 

Peu  de  chrétiens  sont  assez  instruits  pour  con- 
nottre  bien  clairement  et  bien  expressément  tous 
les  points  de  la  doctrine  de  la  foi  révélés  de 
Dieu  y  ou  définis  par  TEglise  ancieiuie  et  mo* 
deme  ;  ce  qui  n*empéche  pas  qu*on  ne  les  croie 
suffisamment  unis  avec  ceux  qui  sont  parfaite- 
ikient  instruits  ^  parce  qu  ils  se  soumettent  expres- 
sément aux  mêmes  règles  de  la  foi ,  et  au  même 
juge  final  des  controverses. 

Si  Ton  demande  quelles  sont  ces  règles,  et 
quel  est  ce  juge  :  Je  réponds  que  la  direction  et 
la  décision  intérieure  du  Saint-Esprit ,  et  la  pa* 
rôle  extérieure  de  Dieu^  sont  la  première  règle, 
et  que  la  seconde  est  l'interprétation  de  cette 
même  parole  donnée  par  TEglise  universelle. 
Voyez  ce  que  nous  dirons  ci -dessous  sur  ce 
sujet  (0. 

(*)  Fide  inf.  Mtg.  a. 
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CINQUIÈME  RÈGLE. 

Il  faut  convenir  expressément  des  points  de  doc- 
trine et  de  morale,  qui  suppriment  tout  ce  qui 
seroit  ou  qui  pourroit  paroîti*e  idolâtrique  :  je 
veux  dire  tout  culte  souverain  rehdu  aux  créa- 
tures, toute  confiance  souveraine  en  elles,  et 
tout  amour  souverain ,  qui  ne  sont  dès  qu^à  l)ieu  : 
en  un  mot,  tout  ce  qui  pourroit  déroger  aux 
mérites  de  Jésus -Cfainst  et  du  sacrifice  de  la 
croix 

Car  des  chrétiens  doivent  rompre  ouvetteiùent , 
bien  loin  de  s^unir  de  communion  avec  ceux  qui 
ravissent  k  Dieu  îhôni^eàt  qu*on  lui  ddit^  ou 
qui  y  portent  quelque  atteinte. 

La  première  règle  générale  qti'il  faut  Suivre  à 
cet  égard ,  est  celle  du  décret  deà  ministres  de 
Charenton  (0,  rapportée  par  Daiillé  dans  son 
Apologie  de  la  Réforme  W,  Ces  ministres  exami- 
nant ,  au  sujet  de  la  question  de  ta  pré&éiice  de 
Jésuâ-Christ  dans  l'Eucharistie,  quels soîit  les  dif- 
férens  sentimens  quon  peut  tolérer,  décident 
qu  en  général  il  Hé  faut  pas  regarder  comme  des 
erreurs  capitales  celles  qui  n'attaquent  pas  for- 
iàellement,  directement  et  immédiatement,  ni 
la  substance  de  Jésus-Christ ,  ni  ses  pi'oprit^tés  ; 
et  qtie  ces  en*eui*s  n'étant  point  opposées  à  la 
piété,  à  là  charité  et  à  ITionneur  qu'on  doit  i 
pieu ,  elles  méritent  d'être  tolérées. 

Seconde  règle.  Dès  qu'une  doctrine  ou  unqr 

(>)  An.  i633.  —  (*)  Apol,  cap.  yii,  p.  35. 
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pratique  paroit  idolâtrique,  ou  déroger  en  quel- 
que sorte  à  ce  qu'on  doit  à  Dieu^  il  faut  Fabroger 
aussitôt  par  une  déclaa^ation  publique.  Les  Ca- 
tholiques romains  ne  sont  pas  moins  obligés  que 
les  Protestans  de  suivre  cette  règle ,  comme  nous 
le  montrerons  bientôt. 

Troisième  règle.  Lorsqu'une  partie  des  ortho- 
doxes avec  lesquels  vous  prétendez  communiquer 
dans  le  culte  extérieur  et  dans  les  sacremens  ^ 
admet  ou  tolère  une  certaine  doctrine,  vous  devez 
aussi  la  tolérer.  Car  si  vous  croyez  en  conscience 
devoir  vous  séparer  de  ceux  qui  enseignent  cette 
certaine  doctrine ,  quoiqu'ils  soient  tolérés  et 
admis  à  la  communion  et  à  la  participation  des 
sacremens  par  une  partie  de  ceux  avec  qui  vous 
communiquer  y  il  est  clair  quil  faut,  bon  gré 
malgré ,  que  vous  vous  sépariez  des  membres  de 
votre  propre  Eglise ,  puisqu  autrement  vous  com- 
muniqueriez avec  ceux  dont  vous  croyez  ea  con- 
science devoir  vous  séparer. 

Quatrième  règle.  Il  y  a  deux  sortes  de  culte 
religieux  :  Tun  souverain ,  qui  n'est  dft  qu'à  Dieu  : 
l'autre  qu'on  rend  à  cause  de  Dieu ,  à  ses  servi- 
teurs et  aux  choses  sacrées.  C'est  ce  qu'enseignent 
Grotius ,  Amésius ,  Daillé,  et  singulièrement  Lu- 
ther y  qui  s'explique  en  ces  termes  :  Un  roî,  ma 
docteur,  un  prédicateur  sont  des  hommes  aux-^ 
çuels  Dieu  veut  qu'on  rende  un  cube  religieux^ 
quoiqu'on  ne  leur  attribue  pas  la  divinité.  Calvin, 
les  gloses  Belgique  et  d'Heidelberg,  et  d'autres 
auteurs  disent  la  même  chose.  Par  exemple ,  en 
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-expliquant  ces  paroles  du  Psaume  xcvni.  Adorez 
^tescabeau  de  ses  pieds,  ils  entendent  par  cet  esca-- 
beau  qu^on  doit  adorer ,  ou  honorer  d*un  culte 
religieux ,  Tarche  d'alliance ,  parce  qu'elle  étoit 
une  image  de  la  majesté  divine.  En  conséquence, 
on  ne  devoit  la  toucher  qu  avec  respect.  Je  dis  la 
même  chose  de  tout  ce  qui  sert  à  Tappareil  exté- 
rieur de  la  religion  y  comme  sont  les  livres  saints, 
un  calice  y  etc.  Cependant  il  ne  faut  pas ,  sur  ce 
point,  être  aussi  superstitieux  que  le  sont  les  Ca- 
tholiques romains.  Voyez  ce  queDaillé  dit  spécia- 
lement sur  ce  point,  dans  Tendroit  cité  ci-dessus. 
Ces  principes  aplanissent  les  voies  qui  mènent 
à  la  paix  générale. 

Premièrement,  le  grand  nombre  et  les  plus 
judicieux  d'entre  les  Protestans,  admettent  ou  to- 
lèrent ceux  qui  enseignent,  que  quoique  Thomme 
n'ait  aucun  mérite  propre  dans  Fouvrage  de  la 
justification,  de  la  grâce* et  de  la  gloire  céleste*, 
cependant  il  mérite ,  en  quelque  sorte ,  l'accrois- 
sement, ou,  pour  me  servir  de  leur  expression, 
le  second  degré  de  la  gloire.  On  prend  dans  un 
sens  plus  étendu  le  mot  de  mérite,  qu'on  appli- 
que aux  bonnes  oeuvres  que  le  Saint-Esprit  pro- 
duit, par  sa  grâce,  dans  l'homme  justifié.  Car, 
quoiqu'il  n'y  ait  nulle  condignité  ou  proportion 
entre  ces  bonnes  oeuvres  et  la  gloire  éternelle,  il 
est  pourtant  vrai  de  dire,  que  cette  gloire  leur  est 
promise  par  miséricorde  \  et  qu'elles  l'obtiennent 
véritablement  et  proprement.  Si  les  Catholiques 
romains  déclarent  qu'ils  pensent  ainsi  sur  c^Ha 
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matière ,  ils  seront  tolérés ,  et  Ton  regardera  dé- 
sormais la  question  y  comme  une  pure  dispute  de 
mots,  qu'on  laissera  débattre  dans  les  écoles;  ce 
qui  û*empéchera  pas  les  Protestans  de  croire  qu  il 
vaut  encore  mieux  s'abstenir  du  mot  de  mérite. 
Seàoildement ,  les  Protestans  anglais ,  et  tous 
ceux  de  Pologne  et  d'autres  pays,  qui  suivent  la 
Confession  helvétique,  se  mettent  à  genoux  de- 
vant le  pain  eucharistique,  et  le  reçoivent  eu 
cette  posture.  Or  on  les  tolère,  malgré  cette  pra- 
tique ,  et  personne  ne  les  accuse  d'idolâtrie ,  parce 
qu'ils  protestent  en  toute  occasion,  que  leur  culte 
souverain  s^adresse  à  Jésus-Christ  seul,  et  non 
au  pain.  Si  les  Catholiques  romains  veulent  dire 
la  même  chose ,  on  les  tolérera  de  la  même  ma- 
nière. Peu  importe ,  au  fond ,  que  les  CathoUques 
romains  rendent  plus  fréquemment  et  plus  sou- 
vent cet  hommage  extérieur  à  TEucharistie.  Le 
plus  ou  le  moins  ne  change  pas  l'espèce  des  dioses. 
L'on  exige  seulement  de  ces  Catholiques  romains, 
qu'à  Fexemple  des  t^rotestans ,  dont  on  vient  de 
parler,  ils  évitent  tout  soupçon  d'idolâtrie.  Alors 
leur  erreur  sûr  la  permanence  de  Jésus-Christ 
dans  l'Eucharistie,  méritera  au  moins  autant 
d'être  tolérée  que  celle  de  iios  frères  les  Ubiqui- 
taires ,  qui  aboient  que  le  corps  dé  Jésus-dirisC 
est  présent  partout. 

Troisièmement,  les  autres  erreurs  des  Catho- 
liques romains  sur  la  transsubstantiation  et  sur 
les  accidens  eucharistiques ,  qu'ils  disent  subsister 
^  sans  substance,  mériteront  aussi  d'être  tolérées , 
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suivant  les  règles  posées  ci-dessus ,  pourvu  qu'ils 
rejettent  Tidolâtrie ,  ^e  la  manière  qu  on  vient  de 
le  dire  :  car  Luther  ^  lui-même ,  croit  que  ces  er- 
reurs sont  tolérables,  et  il  dit  que  les  questions 
agitées  à  ce  sajet  sont  purement  sophistiques. 

Quatrièmement  y  on  passe  aux  Luthériens  leurs 
images,  parce  qu'ils  déclarent  hautement  qu'ils 
ne  leur  attribuent  aucune  vertu ,  et  qu'ils  s'en 
servent  uniquement  pour  s'^ever  aux  choses  spi- 
rituelles représentées  par  ces  images.  Si  les  Catho- 
liques romains  s'expliquent  aussi  clairement,  on 
leur  passera  de  même  leurs  images. 

Cinquièmement ,  on  tolère  dans  les  Pères  an- 
ciens y  dans  les  Grecs  modernes ,  et  dans  d'autres 
orthodoxes,  comme  on  le  pi-ouve  ailleurs,  la 
prière  pour  les  morts ,  et  l'invocation  des  saints 
après  leur  mort.  Pourquoi  cela 7  sinon,  parce 
qu'en  parlant  du  purgatoire^  ils  ont  évité  l'er- 
reur, qui  consiste  à  dire  que  le  sacrifice  de  la 
croix  na  pas  pleinement  satisfait  i  et  qu'en  par- 
lant des  saints ,  iU  ont  déclaré  qu'Us  ne  leur  reH- 
doient  pas  un  culte  souverain  ^  et  qu'ils  ne  met* 
toient  pas  finalement  en  eut  leilt*  confiance.  Si 
les  Catholiques  romaine  font  la  inéttie  déclara- 
tion, on  tolérera  leur  doctrine.  On  accuse  tios 
frères  les  Ubiquitaires  d'irrévérence,  par  rapport 
à  Jésus -Christ,  mais  ils  s'en  lavent  ^  en  disant: 
qu'il  n'est  présent  partout  que  d'une  manière 
spirituelle.  Si  lès  Csftholiques  romains  disent  là 
même  chose ,  il  n'y  aura  jilus  d'irrévérence  dans 
leur  culte  y  et  leurs  erreurs  mériteront  d'être  ex- 
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cusées.  Enfin ,  Ton  excuse  et  Ton  tolèi*é  les  mes- 
ses en  usage  parmi  les  Luthériens ,  quoiqu'ils  se 
servent  des  mêmes  omemens,  récitent  presque 
les  mémas  prières  et  observent  les  mêmes  céré- 
monies que  l'Eglise  romaine  ;  et  cela  pour  deux 
raisons  :  la  première ,  parce  qu'ils  ne  croient  pas 
que  Jésus-Christ  y  soit  véritablement,  réellement 
et  physiquement  immolé  ou  mis  à  mort,  par  une 
séparation  actuelle  de  son  corps  et  de  son  sang  : 
la  seconde  y  parce  qu'As  enseigne;pt  que  Jésus- 
Christ  ne  mérite  rien  de  nouveau ,  ni  pour  lui- 
même ,  ni  pour  les  autres  hommes,  vivans  ou 
morts  y  et  qu'il  ne  satis£aiit  plus  pour  aucun  pé- 
ché, ayant  pleinement  satisfait  par  le  sacrifice 
unique  de  la  croix.  Us  ajoutent  que,  dans  la 
Cène ,  il  ne  s'opère  rien  autre  chose ,  sinon  pre» 
mièrement ,  la  présence  de  Jésus-Christ ,  afin  qu'oa 
l'y  mange  véritablement  et  réellement,  en  mé- 
moire du  sacrifice  de  la  croix  qu  elle  repréisente  ^ 
et  en  action  de  grâces  de  ce  même  sacrifice  :  se- 
condement ,  que ,  quoique  Jésus-Christ  prie  par- 
tout son  Père  pour  nous,  il  est  vrai  de  dire  quil 
]fi  prie  plus  particulièrement  encore  pour  ceux 
qui  le  reçoivent  dans  la  Cène  avec  une  foi  vive^ 
et  qui  lui  demandent  l'absolution  de  leurs  pé- 
chés et  de  ceux  de  leurs  frères  ;  parce  que  Jésus- 
Christ  présente  alors  à  son  Père  les  mérites  de  sa 
passion ,  afin  qu'ils  soient  appliqués  à  ceux-^ù  et  à 
ceux-là  :  troisièmement,  que  le  prêtre ,  qui  met 
toute  sa  confiance,  avec  une  foi  vive,  dans  la  mi- 
séricorde spéciale  de  Jésus-Christ ,  présente  sin-* 
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gulièrement  à  DieH,  en  offrant  les  saints  mystè- 
res,  tant  pour  lui  que  pour  tout  le  peuple,  les 
•mérites  du  sacrifice  de  son  Fils.  Si  les  Catholiques 
romains  déclarent,  qu*en  célébi*ant  leur  messe, 
ils  ne  croient  et  ne  font  rien  autre  chose,  on  to- 
lérera, devant  Dieu,  leur  usage  de  la  célébrer. 

SIXIEME    RÈGLE. 

'    Il  est  nécessaire  de  convenir  expressément  sur 
Fusage  ordinaire  des  sacremens,  et  sur  Tassistance 
aux  offices  divins,  et  de  déclarer  par  conséquent 
quels  sont  les  cas  dans  lesquels  cet  usage  et  cette 
assistance  sont  licites.  En  effet,  il  ne  peut  y  avoir 
de  réunion  solide,  tandis  que  de  part  et  d*autre 
on  s'excommunie.  Or,  c'est  clairement  s'excom- 
munier qu^  de  dire  qu'on  ne  peut ,  sans  péché 
mortel  et  sans  courir  risque  de  la  damnation  éter- 
nelle ,  participer  avec  quelqu'un  aux  sacremens, 
ou  assister  avec  lui  aux  offices  divins.  Il  est  donc 
indispensablement  nécessaire  de  donner  une  in- 
struction uniforme  et  précise,  pour  faire  voir  que 
les  deux  partis  peuvent  licitement  communiquer 
l'un  fivec  Vautre  en  toutes  choses.  Voyez  ce  que 
nous  disons,  à  ce  sujet,  ci-dessous. 

SEPTIEME    RÈGLE. 

Il  faut  encore  convenir  d'une  certaine  forme 
générale  du  gouvernement  ecclésiastique,  et  l'é- 
tablir de  façon  qu'on  en  bannisse  tout  ce  qui 
pourroit  tyranniser  ou  les  consciences,  ou  les 
personnes.  Lorsque  Jésus-Christ  répandit  sa  foi 
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dans  tout  Fanivers,  il  ordonna  Funion  avec  tout 
le  monde  et  runiformité  ;  niais  les  Catholique» 
romains  y  comme  on  le  fera  voir  dans  la  suite  ^ 
s'accordent  en  ce  point  avec  les  Protestants,  que 
les  conciles  généraux  sont  nécessaires  pour  pro« 
curer  cette  uniformité,  parce  que  la  diversité  des 
esprits  ne  peut  manquer  de  faire  naître  diaque 
jour  de  nouvelles  questions. 

Cependant,  les  Etats  chrétiens  se  trouvant  au* 
|purd*hui  partagés  entre  une  infinité  de  difl^rens 
souverains,  il  est  impossible  4'assembler  un  con- 
cile général,  ou  d'en  diriger  solidement  les  dé- 
marches, si  Ton  p'établit  préalablement,  au  sujet 
du  gouvernement  ecclésiastique ,  au  moins  en  gé« 
néral,  une  sorte  d'uniformité  et;  de  subordination» 

Car  premièrement ,  les  éYé.ques  de  France  et 
4'Espagne  Qe  se  iisudi-oient  pAS  à  la  Qpnvocatioa 
d*un  concile,  qui  seroii  f^ite  par  les  princes  d'AJU 
lemagni^,  ni  les  évéques  d*Aliem£^e  à  celle  que 
feroient  les  Rpia  de  France  et  d'S^agne.  Bien 
plus,  on  a  pour  principe,  daqs  les  Etats  de  la 
communion  romaine,  que  tout  concile,  assemblé 
sans  Tautorité  du  Pape,  est  nul,  et  que  toqs  le« 
évéques  sont  subordonnés  de  droit  divin  an  pon- 
tife romain  ;  d'où  il  s'ensuit ,  que  lès  Etats  catho- 
liques romains  rejetteront  le  concile  et  les  voies 
de  conciliation  qu'qn  voudroit  tenter  sans  Tinter- 
vention  du  Pape. 

Secondement  :  voici  la  forme  du  gouvernement 
ecdésiastique  reçue  partout  uniformément  :  le« 
pasteui-s  ordinaires  sont  soumis  aux  évâan^.  les 
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évéques  aux  archevêques  ,  et  les  archevêques 
aux  cinq  patriarches  de  Rome,  de  Gonstanti- 
Dople,  d'Antioche,  d* Alexandrie  et  de  Jérusalem. 
Parmi  ces  patriarches,  celui  de  Rome  est  le  su- 
périeur ou  le  premier ,  quoiqu'il  n^ait  pourtant 
cette  prérogative  que  de  droit  humain. 

Troisièmement  :  on  n  a  jamais  rejeté  cette  pri- 
mauté du  Pape  y  ni  dans  la  Confessio^  d'Ausbourg 
et  dans  son  Apologie ,  ni  dans  les  articles  de 
Smalcalde.  Au  contraire ,  on  y  déclare  ^  qu'à  cause 
de  Tétat  actuel  de  la  société  chrétienne ,  il  faut, 
pour  le  bien  général  de  la  paix ,  tolérer  cette 
primauté,  et  1  on  n*en  déteste  que  Tabus;  je  veux 
dire  la  tyrannie  sur  les  consciences  et  sur  les  per^ 
sonnes.  Cette  tyrannie  cessera ,  si  Ton  veut  se 
conformer  h  ce  qu'on  a  dit  jusqu'ici ,  et  à  ce 
qu'on  dira  dans  la  suite.  Quoique,  dans  le  cas 
présent ,  on  n'attribue  pas  au  Pape  l'infaillibilité, 
néanmoins  son  sentiment,  sur  les  points  non  dé- 
cidés par  l'Ecriture  ou  par  l'Eglise,  doit  être  pré- 
féré k  cause  de  sa  qualité  de  supérieur ,  à  celui 
de  quelque  docteur  particulier  que  pe  soit  :  on 
doit,  dis-^e,  à  son  sentiment  une  pieuse  croyance, 
et  lui  obéir  dans  les  matières  spirituelles  et  li^ 
cites.  Cependant  on  ne  pept  publier  ses  décrets 
dans  les  différens  Et^ts,  sans  le  consentement  des 
princes. 

BViriiMU   EÈGLB. 

On  doit  convenir  expressément ,  au  sujet  des 
coutumes  et  des  pratiques  ecclésiastiques ,  qui  ne 
peuvent  être,  ou  omîseS|  ou  introduites,  sans 
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troubler  considërablement  la  paix  de  toute  ou 
d'une  partie  de  la  société  chrétienne.  Il  faut,  par 
consécpient  déclarer  licite ,  d'un  commun  accord^ 
Fusage ,  la  tolérance ,  ou  Fomission  de  ces  cou- 
tumes et  de  ces  pratiques. 

Car,  comme  nous  Tavons  déjà  observé,  les 
apôtres  n  osèrent  abolir  Tusage  judaïque ,  quoi- 
qu'alors  superstitieux ,  de  s'abstenir  de  manger 
du  sang,  et  firent  même  de  cet  usage  une  loi 
générale  et  uniforme. 

D'ailleurs,  saint  Paul,  pour  ménager  la  foi- 
blesse  des  Juifs,  fit  recevoir  à  son  disciple  Timo- 
thée  la  Circoncision,  quoiqu'abrogée  de/à  devant 
Dieu,  et  devant  bientôt  l'étrcpubliquement.  U  en 
est  de  même  de  beaucoup  de  pratiques, qu'on 
ne  pourroit  ou  abroger  ou  mettre  en  usage,  soit 
chez  les  Catholiques  romains,  soit  chez  les  Pi*otes- 
tans,  sans  jeter  le  peuple  dans  le  trouble ,  à  moins 
que  l'autorité  d'un  concile  général  n'intervint. 

Un  fait  assez  plaisant,  airivé  au  dernier  siècle 
dans  un  certain  canton  de  la  Carinthie,  est  la 
preuve  de  ce  que  je  viens  de  dire.  Le  seigneur 
du  lieu  y  avoit  établi  un  ministre  de  la  Confes- 
sion helvétique,  pour  en  instruire  ses  vassaux. 
Déjà  ce  ministre  leur  avoit  persuadé  qu'il  leur 
prouveroit  que  l'Eglise  romaine  étoit  dans  l'er- 
reur sur  plusieurs  points  essentiels.  Mais  par 
malheur  il  survint  un  jour,  que  le  village  avoit 
coutume  d'aller  en  procession  à  une  église  un 
peu  éloignée.  Le  ministi^  fit  tout  ce  qu'il  put 
pour  engager  le  peuple  à  abolir  cette  procession  ; 

mats 
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mm  son  discours  ne  servit  qu  à  le  mettre  dans 
une  telle  furèùr^  qu41  menaça  même  de  tuer  le 
seigneur,  s^il  ne  lui  donnoit  un  autre  "prêtre  ^ 
qui  fût  exact  observateur  des  processions  ;  et  ce 
petit  contre-temps  a  fait  rejeter  jusqu'à  présent, 
par  ces  villageois,  tout  le  fond  de  là  Réforme. 

Observez  que  les  ministres  et  les  peuples  des 
Eglises  protestantes  ne  verroient  pas ,  sans  de 
grandes  alarmes ,  abroger  Fusage  de  la  coupe ,  y 
établir  la  loi  du  célibat,  et  obliger  à  certaines 
pratiques  qui  leur  ont  toujours  paru  idolâtriqués* 
D*nn  autre  côté,  les  Catholiques  romains  ne  souf- 
friroientpas  quon  al;>olit  toùt-à-coup  leuis  for^ 
mules  de  prières,  leur  liturgie  et  leurs  cérémonies, 
ni  qu'on  leur  imposât  l'obligation  de  recevoii^ 
les sacremens des  inains  d'un  prêtre,  dont  l'ordi"»' 
nation  leur  par ottr oit  douteuse. 

On  ne  parviendra  donc  jamais  à  une  réunion 
vraie  et  durable,  si  les  ministres  de  part  et  d'an*'* 
ti*e  ne  conviennent  à  l'amiable  ,  d'employer  un 
moyen  licite ,  et  qui  n'intéresse  ni  l'honneur  ni 
la  conscience  de  personne.  Ce  moyen  consiste ,  ou 
à  permettre  absolument  aui  peuples  des  deu^ 
partis  leurs  différens  usages ,  ou  au  moins  à  user 
.de  condescendance ,  à  l'exemple  des  apôtres ,  en 
dissimulant  et  en  tolérant  les  abus.  Ce  que  nous 
avons  déjà  dit,  et  ce  qui  nous  reste  à  dire  prouve, 
autant  qu'il  le  faut,  la  possibilité  de  ce  moyen. 

ITEirVliSME    EÈ6LE. 

Il  faut  encore  convenir  expressément  sur  un 
autre  point ,  qu'on  doit  observer  de  part  et  d'au- 

BOSSUET.   XXV.  i6 
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Ire ,  et  qui  consistée  s'abstenir  d'agiteo  en  public^ 
à  tolérer  et  à  renvoyer  au.  même  juge,  dhine  au- 
torité divine,  dont  on.  vient  de  padery  tous  les 
autses  pointa  de  foi  GontroTenés>  sur  lesquels  on 
n'aura  pasc  ooncîli«r  amiablement  ^  ou  qui  pa- 
rottronttrop  diffibiles^  à  concilier  avant  la  déd-* 
sion  de  ce  juge.  Cespoints  sont  ceux  que  IHm  des 
deux  partis  a,dë}à  dîéfinis  commeartides  de  fiu, 
et  lient  pour  tels.  On  ne.poum>it  les  dîècOter  ou* 
vertement  devant  le  peuple  sans  scandaHîsepbes»' 
coup  Fuu  des  partis. 

Car,  premièrement  y  il  seroit  infiniment  dîfiidle 
de  se  concilier,  sans  le  concQe^  sui:  phisitars.  as>- 
tides  que  les  Catholiques  romains  cmentr  âtne 
de  la.foi  et  d'une  extrême,  importanoe^;  leb  que 
iMut  ceux  de  latramsubstantiationy  de  la  jurâseDoe 
permanente  de  Jésus -CSuirt  dans-ÏGatharistiu^ 
de  la.  communion  joùs.une  seule  eqpèce ,  delln* 
flullibilité  <ki  concile  de*  Treiite,  de.  hi  suprême 
antorité  du  Pape  de  droit  divin^  et  d'uutresisar 
lesquelsles  Protestans  ont  déjà  proposé  pobif que- 
ment)  et  proposentenooredesdi$cukâ.  ILfiuvdni 
donc  que  les  Catl|oliqneâ  romains  consentent,  par 
esprit'  de  paix,  à*,  remettre  tous  oes  pointa  à  la 
discussion eb^Xexamen.d'unnowneauconcile;  et 
que  les  Profeestans.  de  Jeur  côté ,  animi&  pareiHe- 
ment  d'nu  espritde  paix  et|  deréunion  y  s'en  rap* 
portent  sur  tous  ces  points ,  et  sun  les  autres 
dont  les  Catholiques  romains  ne  croient  pas  pou* 
voir  se  départir  sans  Tautorité  du  concile,  à  la 
4écisipu  .qui  s^f^  ffÂie-  par  >  ce  méaie  q^aoUe. 

Secoiidei|ient';dè0;que  lss.Jln»lest9M:soal  disr 
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]p66&  h  rendre  au  Pape  et  au  concile  une  obéis- 
sance rakonnable  ^  telle  que  nous  Favons  expU« 
ffoée^  ks  Catholiques  romains  doiveût  de  leur 
e&téj  ntt  les-  plus  traiter  d  excommuniés  et  de 
schismatiqueft.  Ten  dis  autant  des  Protestan»>  qui 
doivent  B^abstenir  de  taxer  les  Catholiques  romains 
d*idolâtrie ,  d*hérésie  et  d'erreurs  capitales.  Une 
«  précaution  nécessaire  à  prendre ,  est  de  ne  point 
produire  devant  le  peuple  ces  sortes  de  questions 
avant  la  tenue  du  concile ,  et  de  ue  les  discuter 
que  dans  le  concile  même  ^  ou  dans  des  conféren- 
ces légitimes  tenues  enti*e  des  personnes  sages  et 
judicieuses»  Car  dès  que  ces  points  sont  mis  par 
Tun  des  partis  au  nombre  des  aiticles  de  la  foi ,  il 
est  daÎTy  qu'en  les  discutant  deVant  le  peuple^ 
on  s'exposera  de  part  et  d*autre  à  s'entendre  re- 
procher qu'on  combat  des  articles  de  foi ,  et  qu'on 
adopte  des  erreurs  capitales  ;  ce  qui  seroit  diamé<» 
tralement  opposé  au  projet  qu'on  forme  de  se 
réunir. 

Je  ne  prétends  pas  qu'il  &ille  agir  de  la  même 
manière  ^  au  sujet  de  plusieurs  questions  qui  sont 
la  matière  de  disputes  fbrt  vives  entre  les  Protes- 
tans,  oti  contre  eux,  ou  qfii  même  s*agitent  touft 
les  jours  avec  chaleur  dans  les  écoles  des  Gatholt- 
quea  romains.  On  peut  laisser  débattre  ces  ques-* 
tio08>  qui  de  sont  poiot  décidées  comme  articles 
de  ibi',  par  Tune  ou  par  l'autre  des  deux  Eglises. 
Cepebdant^  afin  qu'on  ne  dondoe  pas  du  si^ 
lence  des  pasteuit'  sur  plusieurs  pdilits ,  tfaHê 
absndoiment'des  articles  de  foi^  ou  qu'ils  en  dôur 
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tent  y  il  sera  nécessaire ,  surtout  quand  on  enta- 
mera la  conciliation ,  de  faire  entendre  aux  peu- 
ples qu^on  n*a  pas  pu  venir  encore  à  bout  de  se 
concilier  pleinement  sur  ces  points;  mais  qu^on 
s^est  déterminé  par  amour  de  la  paix ,  à  faire  ce 
que  les  apôtres  et  FEglise  universelle  ont  toujours 
fait  en  pareil  cas  ;  savoir ,  de  remettre  au  concile 
la  décision  finale ,  et ,  dans  la  vue  de  parvenir 
enfin  à  la  paix ,  de  se  supporter  en  attendant 
les  uns  les  autres  en  toutes  choses,  autant  que 
la  vérité  peut  le  peripettre  en  conscience ,  et 
que  l'exigent  les  devoirs  qu  on  se  doit  récipro- 
quement. 

Il  faut  y  en  conséquence  y  que  Rome  rende  au 
peuple  Fusage  du  calice ,  laisse  aux  princes  leurs 
droits  y  aux  prêtres  leurs  femmes,  et  confirme 
leurs  ordinations;  et  que  les  Pix>testans,  de  leur 
côté  y  reviennent  à  FEglise  latine  qu'ils  ont  quit- 
tée y  se  réunissent  et  se  soumettent  à  leur  ancien 
patriarche  y  sans  pourtant  se  départir  de  la  li- 
berté évangélique  que  nous  avons  expliquée  plu$ 
haut. 

Enfin ,  de  ce  que  les  deux  partis  se  soumettent 
à  la  décision  du  concile  sur  les  points  qu'on  vient 
de  toucher  y  il  n'en  faudra  pas  conclure  qu'ils 
doutent  sur  ces  points,  mais  seulement  qu'ils 
agissent  ainsi,  afin  d'arriver,  par  l'autorité  du 
concile,  à  la  concorde  chrétienne  à  laquelle  Dieu 
les  oblige  ;  afin ,  dis-je,  que  ceux  qui  ont  la  vérité 
de  leur  côté  y  soient  confirmés,  et  que  les  errans 
soient  instruits  par  cette  voie  vraiment  divine. 
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« 


DIXIEME    REGLE. 


Il  est  d'une  nécessité  absolue  de  laisser  aux 
princes  ecclésiastiques  et  séculiei^  des  deux  partis^ 
aux  pasteurs  de  TEglise ,  aux  nobles ,  en  un  mot^ 
aux  laïques  de  quelque  état  et  condition  qu'ils 
soient  y  les  prééminences ,  droits  et  rétributions 
dont  ils  ont  joui  par  le  passé,  et  dont  ils  sont  en- 
core en  possession  ;  pourvu  que  ces  choses  né 
soient  pas  contraires  au  droit  divin ,  qu  on  puisse 
lés  leur  conserver  en  conscience^  et  quils  pa- 
roissent  dans  la  disposition  d'en  user  licitement; 
On  doit  même  employer  tous  les  moyens  imagi- 
nables pour  que  la  réunion  procure  à  chacun 
de  nouveaux  avantages.  Or  nous  avons  des  rai- 
sons solides  et  des  indices  certains,  qui  nous  con- 
vainquent y  non-seulement  que  la  chose  est  pos- 
sible, mais  même  qu'elle  arrivera  infailliblement.. 

En  effet,  tous  doivent  concourir  à  la  réunion, 
au  moins  en  y  donnant  leur  consentement.  Or 
tous  n'y  concourront  pas  volontiers ,  s'ils  n'y 
trouvent  leurs  avantages.  Je  dis  qu'ils  les  y  trou- 
veront :  en  voici  la  preuve.  Premièrement  :  les 
peuples  des  deux  partis  jouiront  d'une  pleine  paix 
avec  leurs  concitoyens;  au  lieu  que,  jusqu'à  pré- 
sent ,  le  schisme  des  Eglises  a  souvent  été  cause, 
qu'après  s'être  déchii*és  les  uns  les  autres,  ils  se 
sont  livrés  en  proie  à  des  étrangers.  Secondement: 
la  noblesse  protestante  sera  déclarée  habile  à  pos- 
séder beaucoup  de  prébendes  et  de  principautés 
ecclésiastiques.  Troisièmement  :  les  ministi*es  pro* 
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testans  y  non-seulement  conserveront  les  bénéfices 
dont  ils  sont  pourvus  j  mais  encore  la  réunion 
leur  ouvrira  la  porte ,  et  à  leurs  enfans ,  à  des  bé- 
néfices sans  nombr^^  à  des  prâatures  dont  ils 
pourront  jouir  sans  être  obligés  de  résider  sur 
les  lieux  i*)  et  même  à  des  évêcbés.  Quatiième- 
inent  :  les  Gatholi^es  ronmins  perdront,  je 
Favoue,  upe  partiç  de  leurs  biens  temporels^ 
puisqu'ils  seront  obligés  de  partager  avec  les 
Protestans  les  bénéfices  et  les  principautés  ecclé- 
siastiques qu  ils  possèdent  seuls  au|ottfd*hm;  mus 
en  récompense  p  leur  patriarche  reoou  videra  soh 
nncienne  autorité ,  par  la  soumisâon  de  ceux  qui 
éto^ient  autrefois  ses  enfans. 

Enfin,  c  est  le  seul  moyen  d'assurer  au  princes 
protestans  la  paisible  possession  des  prinâpautâ 
ecclésiastiques  dont  ils  jouissent.  Ces  princi- 
pautés séix>nt  réuvies  à  leurs  domaines,  de  la 
mêote  manière  que  Met£,  Toul  et  Yenlnn  ont 
été  réunies  à  la  couronne  de  France*  Sans  cela , 
on  aura  toujours  à  craindre  qu*un  prince ,  pour 
avoir  un  prétexte  d'envahir  r Allemagne,  ne  fasse 
faire  au  Pape  des  protestations,  qu'il  fait  toujours 
volontiers,  sur  Tancien  enlèvement  de  ces  prin* 
cipautés ,  ne  remue  les  rois  et  Les  autres  princes 
de  la  communion  romaine ,  qui  pourroient  d'aile 

(*)  7e  ne  croîs  pas  qa*on  paisse  donner  diantre  sens  k  cet  pe* 
raies,  PrœUturas  etiam  in  diêtmmid petfhun^M».  K'emtevralle* 
lenand  ?è«i  dire  duos  9Qa  VPmnIê  latw,  qnr  les  «linistRS 
protesuns  pourront  îonir  des  gros  bénéipes  aîoipleSy  q«i  sont 
soayent  possédés  per  des  personnes  dont  la  résidence  est  fort 
éloignée  des  lieux  où  sont  siiués  les  bénéfices.  (  Edit»  de  Paris,) 
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leurs  songer  à  s'en  emparer  eux- mêmes ,  et  ne 
fasse  entrer  dans  ses  intérêts  le  JEU>i  très^chrétien^ 
qui  dii^  qlxil  n*a  jamais  consenti  qne  t3es  biens 
fassent  élevés  à  l*Egli^y  et  qui  saura  bien  trou- 
ver le  secret  de  jeter  la  division  dans  le  parti 
protestant. 

Par  rapport  aux  choses  parement  spûituelles, 
les  princes  protestans  cotiserveront  le  folid  de  ce 
qu'ils  prétendent  leur  ap|>artenir  :  savoir,  qu'on 
ne  puisse  ëtafalxr  des  ministra,  ou  introduire 
rien  de  nonvean  sans  leur  consenteowdL 

Quant  au  temporel  ^  ié  siège  de  Rome  appuiera 
de  tout  son  pouvoir ,  datas  roccasion,  les  mêmes 
princes  protestans  y  leurs  héritiers  et  desceàdans, 
pour  les  aider  à  parvenir  aux  dignités  impériale 
ou  électorale ,  ou  à  des  principautés  eccléâasti- 
cfues  plus  con8idénd)les  que  celles  dont  ils  sont 
en  possession. 

Ces  princes  et  leur  postérité  acquerront  une 
gloire  infinie  devant  Dieu  et  devant  les  hommes^ 
pour  avoir  délivré  tout  le  monde  chrétien  du 
péril  extrême  auquel  il  est  exposé ,  en  éteignant 
par  leur  autorité  ,  par  leur  conseil  et  par  leur 
^cemple  le  schisme  afireux  qui  le  d&hire ,  sur*- 
tout  en  Allemagne  et  en  Hongrie. 

Il  ne  reste  plus  maintenant  qu'à  convenir  de 
part  et  d'autre  des  règles  fondamentales  de  la  foi. 

QueUes  sont^  me  direft-vous,  les  règles  fondar 
mentales  de  la  foi  ? 

Je  réponds,  comme  ci-dessus  (0|  qu*il  est  sans 

0)  lUgl  t. 
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difficulté  que  TEsprit  saint  est  celui  qui  dirige 
principal^nent  les  fidèles  au  dedans  d*eux-mémesy 
et  que  y  quant  à  Textërieur ,  la  parole  de  Dieu 
est  Tunique  fondement  des  décisions.  Voilà  les 
deux  seules  règles  que  nous  nomknoDS  fonda* 
mentales. 

.  Ten  ajoute  une  troisième  d*un  ordre  inférieuT, 
et  qui  est  en  quelque  sorte  subordonnée  aux  deux 
premières  :  savoir,  Finterprétation  de  FEcriture 
adoptée  d*un  consentement  commun ,  ou  auto- 
risée par  la  pratique  de  TEglise  ancienne  et  mo- 
derne y  comprise  sous  les  cinq  patriarcats  de 
Rome,  deConstantinople ,  d'Antiodie^  d'Alexan- 
drie et  de  Jérusalem ,  ou  qui  sera  approuvée  par 
un  nouveau  concile  œcuménique ,  tenu  légitime- 
ment et  librement. 

.  Tous  les  chrétiens  sont  d'accord  sur  les  points 
suivans.  En  premier  lieu  :  que  tek  oui  tels  con* 
ciles  ne  sont  pas  par  eux-mêmes  et  toujours  né- 
cessaires ;  mais  seulement  à  cause  dé  certaines 
circonstances ,  comme  quand  on  ne  peut  autre- 
ment appaiser  les  troubles  de  l'Eglise. 

On  est  d'accord ,  en  second  lieu ,  que  Tinter- 
prétatioh  de  TEcritm^e  donnée  par  le& conciles, 
doit  être  préférée  y  au  moins  extérieurement ,  i 
celle  de  tout  particulier.  C'est  pour  cela  que  la 
Confession  d'Âusbourg  déclare  qu'un  concile  gé- 
néral est  le  moyen  final  pratiqué  par  Tantiquité 
pour  procurer  la  paix  de  l'Eglise  y  et  demande 
qu'on  Temploie.  Le  synode  de  Dordi*eciit ,  tous 
les  conciles  tenus  dans  les  deux  partis  j  et  mêma 
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celui  des  apôtres ,  confirment  la  même  chose. 
Enfin  y  on  en  trouve  encore  une  confirmation 
bien  précise  dans  les  actes  du  synode  de  Gfaaren- 
ton  y  où  il  est  dit  que  s*il  étoit  permis  à  tous  et  à 
chacun  de  s*en  tenir  à  des  interprétations  parti- 
culières j  il  y  auroit  autant  de  religions  que  de 
paroisses. 

En  troisième  lieu ,  Ton  est  encore  d*accord  que 
les  conciles  œcuméniques  ont  très*souyent  erré , 
et  que  quand  on  leur  attribue  l'assistance  du 
Saint-Esprit  y  ou  cette  infaillibilité  à  laquelle  tous 
les  chrétiens  doivent  une  soumission  intérieure , 
on  n'a  jamais  prétendu  que  Finfaillibilité  leur  ap- 
partînt précisément ,  parce  qu'ils  sont  conciles  ; 
mais  à  cause  du  consentement  subséquent  de  la 
plus  grande  partie  de  l'Eglise,  à  laquelle  l'assis- 
tance du  Saint-Esprit  est  promise. 

Lorsque  le  concile  a  procédé  légitimement ,  on 
peut  y  et  l'on  doit  même  supposer  qu'il  a  le  con- 
sentement de  la  plus  grande. partie  :  je  dis  de  la 
plus  grande  partie  ;  car  jamais  aucun  concile  n'a 
cru  la  parfaite  unanimité  nécessaire,  et  n'y  est 
parvenu.  Tout  bon  chrétien  doit  donc  se  dire  à 
lui-même ,  après  la  décision  du  concile  :  Il  est 
vrai  que  mes  pasteurs  peuvent  se  tromper ,  mais 
je  puis  aussi  me  tromper;  et  puisque  dans  les 
choses  qui  concernent  le  salut  et  la  vérité  éter- 
nelle ,  il  vaut  mieux  suivre  le  parti  le  plus  sûr , 
je  dois  par  conséquent  m'en  rapporter  plutôt  à 
l'interprétation  de  mes  pasteurs  assemblés  qu'à  la 
mienne,  tant  parce  que  Jésus-Christ  a  promis  de 


aS«  nonn  de  réu».  butab  lbs  cajibouquks 
se  trouver  au  loilteu  de  ceux  qui  s'assembJeroieiit 
en  son  oom  »  que  fparce  qu  il  nous  dit  par  son  saint 
apÀtre  (0 ,  <jpft*f2  a  dorme  des  pa$$0wrs,  afin  que 
nous  ne  sojom  pms  emportés  à  taïUApent  de  doc^ 
ttine  et  engagés  dans  des  erreurs  artificieuses,  et 
^*enfin  il  ordonne  lat^niêilie  de  regarder  ceux 
çui  n'écoutent  point  l'Eglise^  comme  des  Paiens 
et  des  PuUicmns  (^). 

Xajoute  une  nouvelle  preuve  pour  confirmer 
loette  vérité  $  savoir,  que  si  tout  le  monde  né  toit  pas 
obligé  de  se  soutnettre  iatérienrement  au  concile , 
ce  aeroit  nm  lespèce  d*iiiipié<^  que  d  excommu* 
mer  ceux  ^  ne  voudroîent  pas  s'en  rapporter  à 
ses  dédsîons  ^et d*impoaer  à  chacun  robligation  d*7 
cOoformersa  prédication  extérieure.  Car  c'est  être 
imfHe  que  de  prêcher  le  contraire  de  oe  qu'on 
croit  intérieurement  conforme  à  la  vérité  :  or 
tous  les  conciles  anciens  et  modernes  ordonnent 
de  coofoimer  la  prédâcatton  publique  k  leurs 
décisions  ;  donc  ils  reconnoissent  qu'un  chacun 
est  obligé  d'y  adhérer  intérieurement,  dès  que 
la  procédure  du  concile  a  été  légitime. 

On  est  d'accord  y  enquatrièmeliea,  que  si  l'on 
exigeoit  pour  la  légitimité  d'un  concile  des  con- 
ditions nouvelles  et  différentes  de  celles  que  l'E- 
glise a  suivies  jusqu'à  présent ,  et  qu'on  trouve 
observées  dans  les  quatre  premiers  conciles  gé- 
nénux ,  ce  ne  seroit  pas  chercher  là  paix  et  tra«> 
vailler  à  rétablir  l'Eglise  dans  son  état  primitif^ 
mais  plutôt  augmenter  les  troublesetles  divisions. 

(»)  Ephes.  iT.  14.  —  W  Bfatth.  xmu  17. 
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Voici  les  conditions  qui  seules  oat  toujours  para 
nécessaires. 

Premièrement  :  Tous  les  évâqnes  du  inonde 
chrétien  forent  canvotpx&y  et  prononcèrent  seuls 
avec  Tautorité  de  juges.  Je  m'explique  :  ou  trouve 
parmi  les  juges  d'autres  personnes  d'mi  rang  à 
peu  près  égal  à  celui  des  ëvéques  (*)  y  tels  que 
seront  sans  doute  les  principaux  théologiens  pro- 
testans ,  qui  auront  travaillé  efficacement  à  Voa- 
vrage  de  la  réunion.  Voyez  les  actes  du  concile 
de  Chalcédoine ,  dans  lesquels  on  dédare  que 
les  seuls  évêqaes ,  k  Teidusion  de  tous  autres , 
sont  membi^s  du  condle. 

Les  autres  y  furent  admis  indistincteiÉie&ty  pour 
débattre  les  matières  et  donner  des  conseils.  Car, 
comme  la  charge  d*an  juge  ,  aux  décrets  du- 
quel tous  les  chrétiens  sont  obligés  de  se  soumet- 
ti^y  est  d'un  ordre  prodigieusement  élevé ,  et  de- 
mande dans  celui  qui  Texei^ee ,  nou-'senlement  un 
grand  fonds  de  doctrine ,  mais  encore  une  pru- 
dence consommée ,  et  une  longue  expérience  du 

(*•  L"  auteur  veut  apparemment  parler  des  charéf èqvtta,  qui 
ii*«toîeiit  que  de  aiapka  prêtres,  «ubordounéf  «tix.  éréques, 
quoique  d^me  digaité  supérieure  k  celle  des  autres  prêtres»  et 
tell«  à  peu  près  qu^est  aujourd'hui  celle  des  doyens  mrauz.  lie 
ministre  de  la  Roqae  et  les  autres  Protestans  font  toat  ce  qu^ils 
peuvent  pour  élever  les  cfaovévêques  presque  au  rang 'des  évo- 
ques; mais  ces  chorévéques  n>urenc  jamais  voû  délibératîve 
dans  les  conciles ,  à  moins  qu^ils  ne  tinssent  la  place  de  quelque 
ëvéque,  quoiqu'ils  y  eussent  séance  immédiatement  après  les 
évéques ,  et  avant  les  ptétres.  Voyes  «e  que  dit  Bossuet  dans  su 
réponse  au  CogitmUonêê  privaiœ ,  pour  prouver  que  les  ministres 
proissuns  ne  pesvuat  «voir  voix  délibérative  dans  le  oonciltt. 
{EdU.de  Pans,) 


aSa       PROJET  DE  Héun.  EHTRE  les  CàTHOUQUCS 

gouvernement  des  Eglises,  cjualilës  qu'on  suppose 
être  dans  les  seuls  ëvécpies  ^  il  s'ensuit  que  s'il  fal- 
loit  mettre  tous  les  docteurs  au  rang  supéneur 
des  juges,  les  conciles  généraux  produiroient  une 
hprrible  confusion,  et  engendreroient  de  nou- 
velles disputes.  Ce  sont  là  des  inconvéniens  qu'il 
ne  seroit  pas  possible  d'éviter  entièrement. 

Secondement  :  L'on  ne  fit  attention ,  ni  au 
nombre  des  évêques  qui  se  rendoient  au  concile^ 
ni  à  leur  nation.  En  efièt,  il  ne  se  trouva  qu'un 
petit  nombre  d'évéques  latins  dans  le  premier 
concile  de  Nicée ,  ce  qui  n'empêche  pas  qu'on  ne 
le  regarde  comme  général.  U  suffit  donc ,  pour 
i'œcuménîcité  d'un  concile,  que  tous  les  évêques 
y.  soient  convoqués  et  admis ,  et  qu'on  suive  les 
i*ègles  déjà  posées ,  et  celles  qui  restent  encore  à 
poser.  D'ailleurs,  puisque  toutes  les  nations  et 
tous  les  évêques  doivent  être  convoqua,  il  pa- 
roh  clair  que  personne  n'a  droit  d'ordonner  que 
les  évêques  de  telle  ou  de  telle  nation  soient  en 
tel  ou  tel  nombre ,  de  préférer  certains  évêques 
^nx  autres ,  d'admettre  les  évêques  de  chaque  na- 
tion en  nombre  égal,  et  d'exclure  du  concile 
quelques  évêques  légitimes, pour  parvemr  à  cette 
légalité.  Les  anciens  conciles  n'ont  fait  attention 
à  l'égalité  du  nombre,  que  par  rapport  aux  tenans 
respectifs  de  la  dispute. 

Les  conciles  portèrent  donc  uniquement  leur 
attention  sur  les  évêques,  qui  seuls  étoient  juges, 
afin  que  chacun  se  conformât  exactement  dan$ 
la  décision  des  points  de  foi  aux  règles  posées 
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ci-dessus  y  afin  qu'on  les  écoutât  paisiMement,  et 

'  qu  on  les  laissât  s'expliquer  jusqu  à  ce  qu  on  eût 

'  compris  leur  pensée;  enfin  afin  qu  ils  donnassent 

'  librement  leurs  sufirages  conformément  aux  règles 

qu'on  vient  de  voir.  Tout  ceci  sera  fortifié  dans 

la  suite  par  de  nouvelles  preuves. 

Troisièmement  :  Quoiqu'on  doive  préférer  le 
sentiment  d'un  seul  homme  ^  quand  il  est  le  plus 
vrai  y  à  l'opinion  moins  certaine  de  plusieurs  y  ce- 
pendant on  s'est  toujours  rapporté  au  jugement 
du  grand  nombre ,  et  non  à'  celui  de  quelques 
particuliers  y  pour  savoir  si  le  sentiment  de  celui-ci 
ou  de  celui-là  étoit  le  plus  vrai.  En  général  on  a 
toujours  regardé  comme  la  définition  de  tout  le 
concile  y  les  décrets  proposés  et  publiés  par  le 
président  y  du  consentement  de  la  {dus  grande 
partie  des;  Pères  assemblés. 

Quatrièmement  :  Ceux  qui  s'opposoient  à  des 
décisions  publiées  dans  cette  forme ,  étoient  dé- 
clarés hérétiques  et  exconununiés  ;  et  jamais  on 
n'a  agi  autrement  dans  aucun  concile  ou  tribu- 
nal ecclésiastique.  Voyez  les  actes  et  la  procé- 
dure du  synode  de  Dordrecht,  qui  est  approuvé 
par  presque  toutes  les  Eglises  réformées.  Les  Re- 
montrans  ayant  fait  dans  ce  synode  une  protesta- 
tion,  sur  ce  que  la  plus  grande  partie  des  pas- 
teurs,  qui  y  avoient  séance  en  qualité  de  juges , 
s'étoient  toujours  déclarés  contre  eux  y  le  synode 
réptiqua  qu'on  ne  peut  alléguer  d'exception,  dès 
que  le  précepte  et  les  lois  sont  clairement  noti- 
fiées, et  que  d'ailleurs  Jésus-Christ  ayant  promis 
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soiL  assistance  à  ceux  qui  s*assenibleroient  en-  êotb 
nom  y  on  devoit  supposer  quU  ne  permettroit 
pas  que  les  pasteurs  assemblés  enseignassent  une 
doctiine  propre  à  séiuire  leurs  ouailles* 

Remarquez  pour  le  cas  présent ,  que'tou&  les 
ëvéques  d*Espagne,  comme  nous  Tobserverona 
plus  bas  {*)f  s*opposèrent  au  pontÂfe  romain* 
Nous  avons  vu  ce  que  les  Françab  ont  fait  depuis 
peu  ;  et  Ton  sait  assez  qu'il  se  trouvé  encore  im 
grand  nombre  de  gens  de  bien  dans  le  monda 
chrétien,  disposés  &  souffrir  la:  mort,,  plotâl  quo 
de  iienonoer  à  des  vérités  connues  et  oonfimnes  à 
la  parole  de  Dieu* 

Chacun  de  ceux  qui  composeront  le  concile 
feront  serment ,  si  cela  parottà  propos ^  de  dire 
sincèriement  leur  avis  et  avec  une  saûite  liberté. 
Beaucoup  d'entre  les  Protestans;  c'est*  k-<tire^ 
ceux  d'entre  eux  qui  sont  élevés  aux  dignités  de 
leurs  Eglises-,  auront  séance  dans  le  concile  en 
qualité  de  juges  9  et  le  ooncilÊrne  se  sépàrtera  pat 
que  la  nëimion  no  soit  consommée  sur  le»  prin- 
cipaux articles  ;  de^  sorte  que  de  part  et  d'auU« 
on  ne  se  soupçonne  plus  d'enseigner  des  erreurs 
capitaléSé 

Cependant,  on  fera  dans  toute  l^gBse  des 
prières  pour  le  ocnacile,  parce  qu'on  sera  bien 
convaincu  que  ce  n'est  pas  là  science  onie  ^ruid 

(^  On  dit  plfuîenrs  fois  dans  cel  écrit,  qu^ôn  pronygm  pfat 
htm  àm  pomu  doatil  n^tm  plas  parié  dans  la  aoîte;  m  ^à  wm 
&U  ÎBgar,  oa  qaVMi  Yoolok  &ire  qaelqae  astre  éen!,  o«  ^*oa 
aYoit  en  vae  cehii  de  Fabbé  MoUdos  ,  que  nous  doimeronf  k  ta 
saite  de  celui-ci  {£diL  de  Paru,) 
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nombre  de  oeiuL  qui  le  composent  qni  le  mndent 
infiiilliblBy  maïs.  Easâstance-  de  Jésne  -  Christ. 
Geitaiiismeiit  tout  le  monde  chrétien,  qui  s'em^* 
pressera  de  venii^  à  cette  stinte  assemblée ,  ne  se 
laissera  pas  enleirory  ponr  complaire  à  1/ua  des 
partis,  ses  loîs-saitites,- ses  formes  de  procédure 
anoieiMieS)  doQt  on  s*est  servi  dans  tous  les  temps 
et  dans  tous  les  liei»  y  et  qui-  sont ,  comme  on  Ta 
fait  yoir ,  d'une  nécessitë^indi^ensable. 

Ce  seroit  exercer  une  tyrannie  criante ,  et  dont 
Tantiquité  ne  fournit  point  d'exemple ,  que  de 
vouloir  qu'une  seule  nation  fôt  égale  en  nombre 
et  en  autorité  à  toutes  les  autres  nations  chré- 
tiennes. Les  lois  de  la  nature ,  la  raison  et  la 
pratique  constante  et  générale  nous  apprennent, 
qu'on  doit  laisser  à  tous  les  juges  convoqués  une 
pleine  liberté,  et  suivre  dans  la  procédure  les 
lois  que  tous  les  tribunaux  regardent  comme  es- 
sentielles et  capitales. 

On  est  d'accord,  en  cinquième  lieu,  que  ceux 
qui  n'auront  point  assisté  au  concile  devront  s'as- 
surer, par  le  témoignage  du  plus  grand  nombre 
des  évêques  qui  s'y  seront  trouvés^  qu'on  a  suivi  les 
règles  dont  nous  venons  de  parler.  Si  ces  évéques 
sont  morts,  il  faudra  recourir  aux  actes  que  la 
plupart  auront  laissés  sur  ce  sujet  dans  leurs  sy- 
nodes particuliers,  dans  leurs  catéchismes,  dans 
leurs  livres,  et  dans  les  registres  des  académies 
établies  dans  leurs  diocèses.  Car ,  comme  je  l'ai 
toujours  dit,  c'est  le  plus  sûr  moyen  de  vérifier 
des  faits  qui  se  sont  passés  dans  des  temps  ou  dans 
des  lieux  éloignés. 
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.  On  ne  doit  pas  exiger,  (  car  œla  est  naturelle- 
ment impossible  )  que  tous  les  évé<|ues  san^:  excep- 
tion,, et  singulièrement  ceux  que  le  concile  a 
cqndamnés,  aient ,  soit  pendant  sa  tenue,  soit 
après,  un  langage  uniforme  avec  le  plus  grand 
nombre  des  juges.  Les  Ariens  et  les  autres  héré- 
tiques condamnés  dans  les  quatre  premiers  con- 
ciles ,  ont  toujours  mal  parlé  de  ces  saintes  assem- 
blées,  et  leurs  partisans  en  parlent  mal  encore 
aujourd*httL 
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COGITATIONES  PRIVATiE 

DE  METHODO  REUNIONIS 

ECCLESI^  PROTESTANTIUM 

CUM  ECCLESIA  BOMAltO-CATHOLICA, 

jf  Theologo  quodam  Augusianœ  Co^essioni  sincère 
•  addicio,  cura  cujusvis  pnsjudiciufn^in  chartam  con* 
jectœ,  et  Superiorum  suorum  consensUy  privatim 
commumcatœ  cum  lUustrissimo  €tc  Reverendissimo 
DD,  Jacobo  Benigno  S.  R.  E,  Meldend  Epîscopo 
longé  digrussimo ,  Prœlato  non  minus  erudidonîs 
quàm  moderationis  taude  conspicuo;  hdcjine  ut  in 
timoré  D'ei  examinentur^^biici  autem  juris  non* 
dumjîant 

THEOREMA. 

Kbubio  Ëcdesiae  Protestantium  cum  Ecclesiâ 
Romano-Catholicâ  non  solùm  est  possibilis ,  sed 
et  utilitate  suà,  sive  temporale  commodum  re- 
spiciaSy  sive  sternum  y  usque  adeose  omnibus  et 
singulis  Christianis  commendat,  ut  ad  illam  ve- 
luti  jure  divino,  naturali  et  positivo  in  Recessibus 
Imperii  expresso,  praeceptam,  unusqui^que  pro 
virili  portione  symbolam  suam,  dummpdo  occasio 
se  obtulerit ,  quovis  loco  ac  tempore  conferre  te- 
neatur. 

BOSSUET.    XXY.  1*] 
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EXPLICATIO. 

LoQuoR  de  tali  reunione ,  quae  fit  salvâ  utriiis« 
que  partis  conscientiâ ,  salvâ  atriusque  partis 
existimatione^  salvis  utriusque  Ecclesiae  princi- 
ptis  et  hypothesibus.'Qâoniam  enim  in  Scriptu* 
ris  jubemur  pacem  et  veritatem  (i*) ,  hoc  est  ta- 
lem  pat^em  (\ùm  veritati  non  praajudioet,  diligere 
ac  sectari,  absit  ut  pro  obtinendà  pace  et  con- 
cordiâ  ecclësiaslieft ,  una  re\  altéra  pars  statuât 
quidpiam,  aut  admittat  conscientiae  suas  adver- 
sum,  et  tucem  voeet  tenebras  oui  teneiras  lu- 
cent  (3) y  sed  veritati  litet  potiùs  in  omnibus,  et 
quod  errori  censeat  affine ,  cunctis  modis  à  se 
amoliatùr.  Hsec  autem  sive  veritatisprofesdo ,  sîve 
agnitio  erroris,  prudentiae  regulis  et  Apostolo* 
rum  praxi  conformiter,  ita  erit  institueuida ,  ut 
nec  soandalum,  multô  minus  religiouis  vilipen- 
dium  y  inde  redundet  in  infirmos ,  nec  existima- 
tioniy  honoriy  aut  aactoritati  antistitum,  ac  doc- 
torum  Ecdesiee  uUum  creetur  prs)udidum;  id 
quod  fieret,  si  una  aut  altéra  pars  piteuses  er- 
rores  âùos  revocare,  ânt^  in  reconciliationis  me- 
tbodô,  in  se  qulppiain  admittere  cogeretur,  quod 
Ecclesias  $uag  receptis  hypothesibus  fuerit  adver- 
sum.  Quin  potiùs  res  ipsa  loqnitur,  nihil  ab  una 
parte  tanquam  utiinque  concessum,  supponen- 
duin  esse^  quod  altéra  negat  ;  de  paedagogicâ  iUi 
prâ^tehsioïie  revocationis  errorum  ne  cogitandum 
esse  quidetû;  quia  potiùs  res  ita  instituenda,  ut 

(»)  Zach.  nu.  19.  —  (•)  JsaL  r.  ao. 
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in  dogmatum  controversorum  explicatione  di- 
lucidâ  f  dedaratione  commodâ  ^-  mitigatione  mo^ 
deratâ,  aut  si  omnia  absint,  nec  locum  in  hâc 
vel  illâ  controversiâ  forte  inventant  ^  in  snspeh^ 
sione  decisionum,  intermissione  mutuarum  côn- 
demnationam  et  invectivarum  y  ac  remissione  ad 
legitimum  Concilium   labor  omnis   occupetur. 
Hinc  sequitur  non  solùm  expedîre,  sed  et  suo 
modo  esse  Ucitam^  ut  errores  fundameatum  fidei 
directe  non  evertenles,  si  toUi  commode  ac  sine 
sti*epitu  nequeanty  dissimulentur  potiùs  initie,  et 
in  infirmis  fratribus  ex  charitatis  cliiistiaii»  legl- 
1)05  mutaô  tolerentur.  Atque  hoc,  Apostolorum 
exemploy  qui  etiamsi  satis  compertum  haberent, 
erroneam  esse  Juda^riim  recens  ad  cbristianiâ- 
mqm  conversorum  son  tentiain ,  statuentium ,  e  tiam 
snb  nova  lege  ab  esu  sangninis  et  sufTocati  abstih 
nendum  esse,  nibilo  tamen  secius  cùm  prae vidè- 
rent Apostoli,  Judieos  quidvis  potiùs  initîo  quùm 
boc  facturos ,  non  solùm  à  manifestatione.  hujm 
erroris  abstinuerunt  providè,  sed  et  propter  nni- 
formitatem,  quantum  e)us  fieti  possit,  introdu- 
cendam,  lege  inHierosolymitabo  Concilîolatâ  (0, 
auctores  fuerunt  Gentilibps,  ut  et  ipsi  cum  Judœîs 
paria  facerent.  Sed  nec  ezigeodum  à  partibus ,(  ut 
factâ  quamvis  in  substantialibus  reunione  pr»li- 
minari  y  ona  pars  subito  âltertus  partis  opinatio- 
nibus  per  omnia  subscribat.  Plebem  enîm,  sive 
nostram,  sive  catholicam  ab  uno  extremo  ad 
aliad  de  i^epent^  ac  velut  in  momento  trahi,  nec 
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possîbile  forâtan  fuerit,  nec  simpliciter  etiam 
necessarium  ;  cùm  Ghristas  et  ApostoU,  ut  ex 
evangelicâ  hîstoriâ  et  Âpostolonim  Actibas  patet, 
doctrinassuaSy  non  ômol  et  serne!,  sed  sacœssivè 
demum  introduxerint. 

FnffE  itaque,  quem  prae  ocolis  habemns^  obd- 
nendo ,  prœmittenda  sunt  sex  duntaxat  postulatay 
quorum  nullum  ita  comparatum  est ,  qmn  id  Ec- 
desîa  Romana,  tanquam  blanda  mater ,  pristinis 
filiis  suis  gratiosè  largiri  queat. 

Primum  est  :  velit  summns  Pontifex  Protestant 
tes  f  qui  sub  acquis  conditionibus  infrà  fusiùs  ex* 
ponendis ,  parati  sunt  se  submittere  hierarchias 
ecdesiastic»  et  legitimo  Concilie ,  |hx>  veris  Ec* 
desiœ  Christian»  membris  habere,  non  obslante 
quôd  persuasi  sunt  communionem  sub  utrâque 
spede  seinper  et  in  perpetuum  à  suis  esse  celé- 
brandam. 

Ut  summa  et  inevitabilis  nécessitas  faujos  pos- 
tulati  e6  clariù3  €h  oculos  ponatur,  TÎdeanlque 
Romano^Catholidy  non  temere  à  Protestantîbus 
urgeri  communionem  sub  utrâque  spede ,  sed  et 
postulatum  hoc  cum  possibilitate  reunionis  esse 
-compatibile,  probandum: 

I  .o  Quàm  insuperabili  ai^mento  simus  per- 
suasi'y  nos ,  salvâ  conscientiâ,  sub  unâ  spede  com- 
municarè  non  posse. 

•  a.o  Quomodo ,  non  obstantebâcProtestantîum 
opinatione ,  summus  Pontifex ,  salvis  Eodesiae  sum 
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faypothesibusy  illos  in  Ecclesiie  Romanae  gremiam 
redpere,  ac  in  soâ  consuetudine  sub  utvii|ue 
^ecie  communicandi  relinquere  possit. 

Primnm  ita  ostenditur.  Quicumque  sunt  per* 
suasi  etiam  calicis  usum  à  Christo  esse  prsece- 
ptum  y  illi  si  communiçare  et  contra  conscientiam 
peccare  nolint,  tenentur  utique  communicare  sub 
utrâque  specie  :  atqui  Protestantes  sunt  persuasi 
etiam  calicis  usum  à  Christo  esse  praeceptum  : 
ei^o  Protestantes  y  si  communicare  et  contra  con-> 
scientiam  peccare  nolint ,  tenentur  utique  com- 
municare sub  utrâque' specie. 

Antequam  ad  probationem  minoris  accéda-^ 
tor ,  pro  statu  quaestionis  reçtè  formando,  praemit- 
tendum  est ,  vocem  prœcepti  accipi  dupUciter  : 
i.<>  prout  rem  ipsam  secundùm  se  et  in  suâ  sub-- 
stantîâ  sancîty  praescribendo  qualiter  res  sancita  ^ 
sive  actus  ille,  qui  legis  vel  praecepti  objectum 
est,  fieri  debeat ,  quando  in  rem  confertur.  Scho- 
lastici  dicunt  talia  prascepta  specificationem  aciùs 
concemere.  In  bis  est ,  verbi  gratiâ,  lez  de  cou- 
trahendo  matrimonio ,  cujus  vi  duae  personae  in- 
dissolubiliter  confunguntur  in  carnem  unam.  Haec 
lex  y  matrifmonittm.  simpiidter  non  jubet  ;  (  aliàs 
citra  peccatum  nema  yivere  posset  in  caeKbatu  ) 
sed  sancit  matrimonium  secundikm  se  et  in  suâ 
substantiâ  ^  prasscriben4p  qualiter  côpulaiî  de-» 
beat  nouis  et  fœmina  y  quando  matrimonium.  inire 
velint.  Uzorem  igitur  ducere  res  libéra  est ,  nec 
lex  matrknonii  omnes  homines  obligat  ;  praecipit 
tamen ,  si  quis  uxorem  ducere  velit ,  ut  hoc  et  non 
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alio  modo  progrediatur ,  hoc  est ,  ut  unam  oxo- 
rem  ducat  et  non  plures,  ri?e  quemadmodum 
Scriptura  loquitnr ,  ut  duo  sim  una  earo  (0 ,  cum 
axore  semel  ductft  nexu  indissolubili  sit  et  maneat 
una  carOy  atque  adeo  extra  casum  adulterii  pri- 
mam  repadiare,  et  aliam  axorem  ducere  ne- 
qpieaty  etc. 

Talîs  lex  est  jnris  civilis  de  septem  testibos , 
rdîquîsque  solemnitatibus  ad  valorem  testament! 
requisitiS)  per  quam  nemo  testamentum  fâcere 
jubetur  ;  sed  praescribitur  duntaxat  qaomodo 
compara tum  esse  oporteat  testamentum,  qu6d 
pro  rato  validoque  debeat  censerî. 

a.o  Prout  simpliciter  actum  aliquem  fieri  jubet , 
aut  non  fieri  prohibet,  atque  adeo  pro  objecto  non 
habet  actum  ipsum ,  sed  actûs  duntaxat  exerci* 
tium  ;  quo  sensu  Sdiolastici  dicunt  h»c  pnecepta 
non  specificationem  actûs ,  sed  excrcitiwn  actûs 
concernere.  Talia  sunt  prdecepta  :  Non  occides; 
non  mœchaberis  ;  Jurtum  nefacias^  eic. 

Distinctionem  hanc  prœceptonun  incnlcat  Sua- 
res  bis  verbis  i?)  :  «  Gonsiderandum  est  aliquando 
»  dari  legem  de  exercitio  actûs ,  et  tune  <J>ligare 
»  ad  illum  actum ,  ut  est ,  verbi  gi^atiâ ,  lex  fa- 
I»  ciendi  eleemosynaih  ;  aUquando  ver&daril^g[em 
»  solùm  de  specifieatione  seu  modo  actûs ,  qua^ 
»  licet  non  obliget  ad  actum  exercendum ,  obligat 
M  tamen ,  ut  si  actuà  fiât ,  taiis  modus  serretnr  ; 
»  qualts  est  ^  verbi  gl^tiâ ,  lex  orandi  ^  qnae  licet 
>»  lion  obligat  ad  omni  tempore  orandum^  crfihgat 

(0  Gen,  H.  34*  MaU,  xii.  4>  5.  —  (>)  Lib,  i.  de  teg.  e.  i. 
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»  tamen ,  ut  si  oratio  fiât  y  cum  attentione  fiât  ». 

Ex  quibus  patet ,  quando  ioter  nos  et  Roma* 
nos  quaerîtur  y  utrùm  commanio  sub  utrâqae  spe^ 
cie  i  Christo  sit  prœcepta  y  qnaestionem  illam  in^ 
teUigeodam  esse,  n<Mi  de  prœoepto  secundùm 
exercitiuiii ,  sed  specificationem  actùs. 

Sdendimi  porr6  y  ad  prœceptiim  y  qiioad  spe* 
cificationein  actûs,  duo  requîri.  iJ^  Âd  deteiui- 
natîoiiem,  sive  saucttonem  rei  ipsius  secundùm 
se  et  rationesuœ  substantks  considérât».  Ita,  in 
jure  civili,  ad  legem  de  testamento  condendo, 
quod  validuxn  etratum  esse  debeat^requîritur  de» 
terminatio  numeri  testium,  et  reliquanim  «(4em- 
nitatum  qn»  ad  sub^antiam  validi  testamenti 
pertinent. 

a.»  Requiritur  ut  determinatio  illa  fiât  ex  ar«> 
bitrio  snperioris  quod  agentem  obligat,  ut,  si 
rem  à  lege  constitutam  velit  in  actum  deducere, 
resque  illa  debeat  esse  valida ,  faciat  id  legi  à  su- 
periore  latœ  conformiter.  Ita  quando  quis  testa» 
mentum  oondere  hdbet  in  ammo ,  si  quidem  id 
{NTO  validô  debeat  censeri ,  obligatur  utique  ad 
detenninatom  numerum  testium  et  solemnitates 
reliquas  prasscriptas  y  quibus  non  obseryatifi^  vel 
insuper  habitis  aut  neglectis^testamentuni  erit 
irntum.  Ratio  autem  obligationem  illam  indu- 
cens,  est  arbitriumsuperiori5,à  quo  solemnitates 
istae  hoc  fini ,  ut  in  testamento  observentur ,  «nnt 
prœscriptœ. 

Prseter  heec  duo  ad  praeceptum  dé  ^pecifica* 
tione  act&8  plura  i:equjiri  à  neoûne  Sçholasttco- 
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mm  hactenos  est  observatum.  His  premissis,  pr« 
minoris  suprà  posiUe  probationè,  Protestantes 
ui*gent  verba  imperativa  Ghristi  :  Aceipite, édite, 
hoc  est  Corpus  meum  t/uod  pro  *vobis  tradiiur: 
Accipitej  bibiU,  hic  est  Sanguis  meus  çui  pro 
vobis  effunditwr.  Negativam  tuentur  Romani-Ca* 
tholici^  et  ad  probattODemnostraoi  minons  rege- 
rant  y  communionem  qnidem  sab  ntrâque  spede 
à  Chi'isto  esse  instîtutam,  non  verè  praeceptam; 
ubi  quidem  negare  non  possumus,  tnter  pra^re- 
ptum  quoad  exerdtinm  actùs  et  institutionem 
aliquod  esse  discrimen.  Alia  autem  ratio  est  de 
praecepto  quoad  specificationem  actfts.  Nobis  ita- 
que  probandum  incumbit  kiter  prseœptum  quoad 
specificationem  actûs^  hoc  est,  qa6d  tantàm  pne* 
scribity  qualiter  aliquid  fiert  oporteat,  et  inter 
institutionem  nikil  intercedere  discrimims;  quod 

ita  demonstratur. 

Quod  babet  omnia  requisita  essentialia  pne- 
cepti  considerati  in  ordine  ad  specificationem 
actâsy  illudy  yel  est  taie  pi^ceceptum^  vd  taU 
prscepto  asquipollet  :  atqui  institutio  habet  om- 
nia requisita  essentialia  prsMsepti  considerati  in 
ordine  ad  specificationem  actùs  :  ei^o  institutio 
vel  est  taie  prœceptum  vel  tali  prœcepto  leqiri* 
pollet. 

Major  ex  terminis  patet. 

Minor  prôbatur  ex  definitîone,  et  requisitis 
praeoepti  in  ordine  ad  specificationem  actfts  con* 
sidéra  ti. 

Taie  enim  prœceptum  ^  ex  defiaitîone  suprà 
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allâtâ,  rem  ipsam  secandùm  se  et  in  sabstantiâ 
saztcit,  praescribendo  qualiter  res  sancita  fieri  de^ 
beat  y  éi  in  rem  conferatur.  Idem  facit  quœvis 
institatio. 

Ad  taie  praMïeptum requiritur,  i.o  detennina* 
tiosivesanctioreiipâos^  secundùm.se  et  ratione 
sase  substantiœ  consideratae.  Idem  requiritur  ad 
quamvis  institntionem. 

Ad  praeoeptum  requiritur,  a.**  ut  determinatia 
illa  fiât  ex  voluntate  superioris,  quae  agentem 
obligety  ut  si  rem  k  lege  çonstitutam  velit  in 
actum  deducere^  resque  illa  debeat  esse  valida , 
hciat  id  legi  à  superiore  latas  conformiter.  Idem 
requiritur  ad  quamvis  institntionem. 

Patet  hoc  indnctione  omnium  exemplorum  ; 
ita  ut  aliud  ezemplum  nec  extet  in  rerum  naturâ , 
nec  extare  possit  :  hoc  est  :  cum  omni  institu- 
tione  ita  comparatum  est,  ut  quando  res  instituta 
in  actum  dedud  débet ,  oportet  actum  illum  instî* 
tutioni  esse  conformera ,  aut  si  institutioni  con* 
formis  non  sit,etiam  si  eâ  de  re  nullum  aliud 
extet  prœceptum,  actns  ille  duntaxat,  per  hoc 
quod  institutioni  sitdifibrmis  y  pro  vitioso  habea- 
tur  et  culpabUi  ;  quod  vel  Cbristi  exemplo  pro- 
bari  potest,  qui  ad  quaestionem  Pharisseorum 
responsurus  y  an  liceat  marito  ex  quâcumque 
causa  repudiare  uxorem^  ad  institntionem  con- 
jngii  proYOcat,  et  id!  minime  licere  probat,  ex  eo 
quod  Deus  conjugium  ita  instituit,  ut  sint  duo 
in  carne  und;  indeque  coUigit,  Judœorum  cou- 
suetudinem  uxores  pro  lubitu  repudiandi,  non 
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sdiàm  esse  illicitam,  sed  adulteriiua  commlUere , 
qui  extra  stnpri  casiim  uxorem  nepndiaYeiit ,  alle- 
ramque  duxerit  (0.  Haec  ai^umentalio  autem 
Christi  fuisset  lubrica ,  si  institutio  non  habwel 
vim  praeceptiy  secundùm  qpecificalîonem  actûs 
consideratiy  et  ad  id  obligaret,  ut  qui  re  instî* 
ttttây  verbi  gratiâ,  matrimomum  coatrahere  ve- 
lit,  faciat  id  institutioni  oonfbnniter»  cumqoe 
uzore  semel  ductâ,  sit  maneatque  uua  caro,  nesu 
nonnîâ  per  mortem  ant  in  casu  adulleiii  aolobîli. 

Ita,  si  quis  suscipere  mnnns  pastaris,  et  in 
Ecdesiâ  verbnm  Dei  dooere ,  ac  sacramenta  ad- 
ministrare  praesnmit ,  illum  oportet  m«nii6  illad 
in  se  suscipere  et  administrare  institutioni  Senra- 
toris  nostri.  conformiter.  Qui  magistiatnm  yult 
suscipere  et  officîo  iUo  fungi,  débet  id  fiioereooa- 
fonniter  institutioni  ;  et  sic  se  res  h^t  m  qui^û 
institutione,  ita  ut  contrarium  exemplnm  hacte» 
nus  non  sit  allatum,  nec  ullum  per  rei  naturam 
affèrri  possit. 

Sequitur  er^o  omnem  institutionem  impor* 
tare  praeceptum,  vei,  quoad  rem»  sBqmpoIlcre 
ant  a^ttivalere  praecepto  de  yerificationc  actâs, 
quo  res  instituta  in  actum  confertnr,  vel  in  usa 
constituitur.  C«}us  quidam  Yeritatis  tanta  m  est, 
ut  Franciscum  Suares  Jesuitam  doctissimaai  în 
suas  partes  traxerit,  qui  operosè  probat  (a)  «  om* 
»  nemCJirisli  institutionem  habererationem  pr«- 
»  cepti  non  solùm  affirmativi ,  ut  qui  facere  vaJt 

CO  Bfatt.  XIX.  —  »Jn  Ifl.  part.  D.  Thom.  disp,  laiii.  SùcL  nr. 
ConcL  iT. 
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»  quod  iostitutum  est ,  institutioni  id  faciat  con* 
9  formiter^  sed  etiam  negatiTi^  ut,  si  fieri  iliud  • 
)>  non  potesty  sicut  est  praescriptum ,  omittatur 
»  potiùs  quàm  aliomodo  fiât'»; 

Hinc  jampro  praecepto  conununionis  snb  utrâ- 
que  specie  ita  argumentatur  : 

Quibuscumque  à  Christo  prœceptnm  est  ut 
sacramento  Gœnas  institutioni  sase  conformiter 
utantur,  iis  etiam  praeceptum  est  ut  sub  utrâque 
specie  communicent  :  atqui  omnibus  et  singulis 
communicaturis  à  Christo  prseceptum  est  ut  sacra- 
mento Ccen»  institutioni  su»  conformiter  utan- 
tur  :  ergo  omnibus  et  singulis  communicaturis 
etiam  est  praeceptum  ut  sub  utrâque  specie  com* 
municent. 

Probatâ  jam  inevitabili  hujus  postulati  néces- 
sitâtes probandum  venit  secundum  postula tum 
hoc  cum  reunionis  possibilitate  esse  compati^ 
bile^  nec  quicquam  peti  à  Sede  apostolicâ,  quod 
vires  et  potestatem  ejus  excédât  ^  hoc  est  y  posse 
Pontificem  Protestantes^  salvisEcclesiassuae'prin- 
cipiisachypotheâbus,  relinquere  in  consuetudine 
suà  communicandi  sub  utrâque  specie.  Utrinque 
enim  in  confesso  est^  posse  Pontificem  ex  reser- 
vatâ  sibi  per  Concilium  Tridentinum  auctori- 
tate  (i)^  etiam  extra  Concilium ,  calicûr  osum 
perpétué  et  irrcvocabihtercuicumque  placuerit 
concedere,  dummodo  dispensatio  illa  vergat  in 
Christian»  religionis  emolumentun^.  Id  quod 
ipsâ  quoque  re  jam  tum  praestitum  est  à  Romano 

(»)  Conc,  Trid,  5eii.  zxt.  Cùn.  it.  et  Sess.  xxn.  injin. 
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Pontifice,  quando  îs  Bohemis,  qaondam  saper 
bâc  qaestione  tumultoantibus)  usum  calids  haud 
graYatim  induisit. 

Secundum  est  :  vdit  Pontifex  Missas  privatas  , 
sive  concommunicantibus  destitatas  Ecdesîis  Pro- 
testantium  non  obtrndere. 

Quod  ^tdem  non  proptcrea  petitui*,  qoaâ 
Protestantes  talem  comnuimcandi  metbodum  ha- 
béant  pro  simplicîter  ilUcitâ,  c&in  intra  soas 
qnoque  Ecdesias  in  necessitatîs  casu  pastores  âbi 
ipsis  sacram  Cœnam,  nemine  amplius  prœsente, 
interdum  ezhibeant  ;  aut  quasi  suos,  post  unio* 
Qjém  praeliminarem,  sint  probibituri  ne  {«ivatis 
illis  Gatholieorum  Missis  intersint;  seà  ex  se- 
quentibus  tribus  rationibus.  i.^  Quia  persuast 
sunt  Eucharistiam,  quantum  e^os  fieri  potèst, 
ordinanè,  (  casu  necessitatis  semper  excepte  )  îta 
celebrari  debere,  quemadmodum  Cbristus  illam 
instituit,  et  in  Evangelio  describitur  ;  hoc  est^ 
ut  prseter  sâcerdotem  adsint,  quibus  unà  eum 
pane  et  vino  benedicto  corpus  et  sanguis  Cfaristi 
possint  exhiberi.  a.o  Quia  notum  est  occaàone 
harum  prîvatarum  Missarum  magnos  in  Ecdesiâ 
abusus  fuisse  invectos,  de  quibus  sub  refoimatio* 
nis  initium  in  centum  suis  gravamînibus  haod 
perfunctoriè  conquerd:>antur  ex  Germanis,  non 
Protestantes  duntaxat,  sed  et  mnlti  Romano-» 
Gatholid.  S.""  Quia  in  Protestantium  plerisqœ 
Ecdesîis  nec  vestigium  superest  nec  nota  alla* 
rium  in  privatos  hosce  usus  destinatorum,  tan- 
tùm  abest  ut  fuudationes,  sive  commendœ,  pionim 
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Gliristi  fideliam,  in  hos  usus  erogaUe^  Harpygia- 
rum  manus  potuerint  efiugere,  omnibus  illis  bo- 
nis in  prœsentia,  vel  dilapidatis  vel  in  alios, 
partim  sacros,  partim  profanos  usus  conversis. 

Tertium  est  :  velit  Pontifiex  doctrinam  de  jus- 
tificatipne  hominis  peccatoris  coram  Deo,  sœpius 
memoratis  Ecclesiis  intactam  illibatam<)ue  relin- 
quere,  quando  docent  bominem  adultum^  qui 
gratiae  divinse,  remissionis  peccatorum  et  sternœ 
salutisparticeps  esse  vult ,  peccata  sua^gnoscere, 
seriô  de  illis  dolere,  nuUis  suis  meritis,  sed  soli 
morti  et  mérite  Christi  cum  fiduciâ  et  spe  con- 
seqaends  remissionis  peccatorum  aelemaeque  sa- 
lutis  inniti,  et  deinceps  peccato  operam  non 
dare,  sed  sanctimoniœ,  hoc  est,  bonis  operibus 
studere  debere ,  smequd  nemo  videbit  Deum  (0. 

Quod  car  nostris  concedere  non  possit  sum- 
mus  Pontifex  causa  nulla  est,  postquàm  presser- 
tim,  post  sesqui-sœcularemdisceptation^n,  tan- 
dem deprehenderint  utriusque  partis  oculatiores, 
Ândabatarum  (*)  more  pugnatmn  esse  hactenus^ 
nec  qnicquam  inter  utramque  sententiam,  quod 
ipsam  rem  attinet,  superesse  discriminis;  sed  in 
modum  loquendi  onmia  recidere  ;  hoo  est ,  non 
de  re,  sed  de  varia  terminorum  acceptione  con- 
tentionis  serram  reciprocari.  Yerùm  est  Catho- 
licos  communiter  formalem  ratiônem  justifica-** 
tionis  collocarein  infusione  gratias  justificantis, 

(OJSTeft.xii.  z4. 

(T)  Andabaue  erant  gladiatom  qui  claïuis  oculis  dîgladia- 
baniur.  Cioer, 
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opponant  ^  sed  ad  promovendupi  potiùs  tam  sa* 
lutare  propositam  suaviter  inducantur.  Pose 
autem  talia,  imè  majora  sunuaum  Pontifioem  ex 
concordatis  Ecclesiœ  Romanse  cum  Gallicanâ, 
et  iis  qu«e  hodie  domini  doctores  Sorbooid,  ac 
inter  hos  dominus  Ludovicus  Elias  Dupin ,  in  dis- 
sertationibus  suis  historicis  de  antiquâ  Ecclesiae 
disciplina,  eruditè  non  miniis  quàm  cordatè  dis- 
putât, satls  evidenter  liquet. 

Quod  si  facere  dignatus  Papa  fuerit  Romanos, 
Protestantes,  qui  paria  nobiscum  sentiunt,  Sanc- 
titati  sus  vicissim  promittent  :  i .''  Sicut  Ro- 
manus  Episcopus  inter  omnes  duistiani  orbi$ 
episcopos,  adeoque  in  omni  universali  Ecdesiâ 
primum  locum  seu  primatum  ordinis  et  dignitatts, 
in  Occidentali  verà  scu  Latinâ  primatum  et  jura 
patriarchalia  jures  ecclesiasticp  obtinet,  italiabi- 
turosse  sumipum  Pontificemetvenei^aturos,  pro 
supremo  patriarchâ,  seu  primo  tptius  Ecclesiae 
episcopo,^.,eique  debitum  in  spiritualibus  prœsti- 
turos  obsequium. 

2.**  Se  I^omano-Gatholicos  pro  fratribus  habi- 
turos  esse  in  Christo ,  non  obstante  communione 
sub  unâ  specie,  aliisque  articulis  usque  ad  deci- 
sionem  legitimi  Concilu  hactenus  controversis. 

3.^  Presbyteros  suis  episcopis ,  episcopos  ar- 
cbiepiscopis ,  et  sic  porrè  secundiim  receptam 
Gatholicae  Ecclesiae  hierarchiam  fore  subjectos  ; 
sed  etsalvâ  consciehtiâ  pro  fratribus  haberi  posse 
Çatholicos  sub  unâ  duntaxat  spede  communi- 
cantes ,  non  obstante  quôd  Protestantes  credant 

communionetn 
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communionem  sub  uirdçue  specie  à  Christo  esse 
prœceptam;  quod  ostenditur  duobus  argumentiSé 

!••  Quia  error  Romano-Gatliolicorum  circa 
hanc  articulum  supponitur  esse  hactenus  invo* 
lustarius  ac  insuperabilisy  qualis  quando  pro  ob- 
jecto  habeat  articulum  fidei  non  fundamentalem, 
damnabilis  censeri  nullâ  ratione  potest,  quod  ita 
probatur  : 

Cujuscumque  totius  involuntaria  privatio  non 
danmaty  circa  illius  quoque  partem  involuntarius 
et  hactenus  insuperabilis  error  non  damnât  :  al- 
qui  totius  sacramenti  eucbaristici  involuntaria 
privatio  non  damnât  :  ergo  circa  sacramenti  eu- 
charistici  partem,  involuntarius  et  hactenus  insu- 
perabilis error  non  damnât.  Quicumque  autem 
error  non  damnât,  ille  pro  objecto  non  habet  arti- 
culum fidei  futidamentalem  :  atqui ,  etc.  ergo ,  etc< 

a.""  Quia  in  omni  casu,  quando  duo  prseccfpta 
divina  concurrunt,  quorum  unum  sine  violatione 
alterius  observari  non  potest,  sufficit^si  id  ob-^ 
servetur,  quod  est  praestantius  et  obsei^vatu  magis 
necessarium;  verbi  gratiâ,  celebratio  sabbati,  in 
cu)us  locum  y  tempore  noyi  Testamenti  y  successit 
dies  dominions,  in  Decalogo  est  praecepta,  vio- 
latio  e)us  proliibita.  Sed  et  charitatis  opéra  erga 
proximum,  non  divino  solùm  sed  et  naturali  jure 
prœcepta  nobis  esse  constat.  Pone  jam  proximum 
meum  in  summâ  calamitate  constitutum ,  liberan- 
dum  esse  à  me  die  dominico ,  perque  itinera  huic 
fini  facienda  et  neglectum  sacrorum,  violandum 
esse  sabbatum  :  dico  in  taU  occasione  violationem 

« 
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alterius  pra^cepti  non  esse  peccatom  ;  cùm  chantas 
proximo  débita  opus  sit  pragstantissimnm ,  et  lex 
chantatem  illam  praecipiens  observata  magls  ne- 
cessaria.  Ut  haec  applicentar  ad  praesens  negothun, 
supponitur  ex  Protestantium  sententift  ^  commn* 
nionem  sub  utrâque  q)ecie  à  Deo  esse  praeceptam  : 
praecepta  pariter,  ex  ntriusque  partis  sententiâ, 
est  unitas  fidei ,  et  concordia  ecdesiastica ,  pro- 
hibitumqne  schisma,  tanquam  summum  malum 
charitati   christianae  adversum.   Potest  quidem 
Pontifex,  ex  hypothesi  qu5d  in  Ecdesiae  arbitrio 
situm  sit  sub  unâ  vel  sub  utrâque  specie  commu<> 
nicare,  Protestantibus  indulgere  commanianem 
£ub  utrâque  spedè  :  potest  eamdem  licentiam 
dare  Gatholicis  in  eâdem  regione  nobiscum  ha- 
bitantibus,  ut  et  ipsi  communicent  sub  utrâque; 
atque  adeo  actualis  unio  utriusque  partis  in- 
choari.  In  Hispaniâ  autem ,  verbi  gratiâ ,  Portu- 
galliâ,  et  Italiâ^  ex  sontids  et  integram  religionem 
cbristianam  turbantibus  causis,  introducere  dlo 
tam  communionem  Pontifex  non  potest. 

Qnaeritur  itaque  quid  à  parte  Protestantium 
fieri  litc  deœat?  Fadendum  ne  aut  fovendum 
porrè  sdiisma,  aut  profratribns  in  Christo  ha- 
bendos  Romano-Catholicos  ^  ut  maxime  commu- 
tiionem  à  Gliristo  pra^ceptam  sub  utrâque  esse 
negent ,  nec  introducere  illam  possit  Pontifex  in 
omnes  cbristianas  religionis  proyindas?Dico  fa- 
dendum esse  posterius  ;  quia  consei^atîo  unitatis 
in  Ecdesiây  et  schismatis  averruncatio  est  quidem 
k  Christo  praecepta,  idque  cum  communione  sub 
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utrâque  ex  nostrâ  sententiâ  habet  commune. 
Negari  intérim  non  potest  y  praeceptum  hoc  de 
unitate  servandà  essepraestantiua^et  si  utrumque 
per  impossibile  servaii  simul  nequeat ,  id  obser- 
vari  debere^  errore  circa  alterum  prœceptum 
toleratOy  cujus  observatio  est  magis  necessaria. 
Quant»  autem  necessitatis  sit  observatio  chris* 
tianœ  charitatis^  cui  è  diametro  adversatur  sclùs* 
ma  y  docet  sanctus  Paulus,  primée  Corinth.  xiii^ 
per  integrum  ferè  caput. 

MODUS  AGENDI. 

FiDE  utrinque  sincère  ac  secretô  data  atque  ac- 
cepta,  ab  Imperatore  Romano  soUicitandi  erunt 
Electores,  Duces,  Principes,  et  reliqui  Status 
Imperii  Germanici ,  tam  Romanenses  quàm  Pro« 
testantes,  ut  quisque  doctorem  unum  vel  alte* 
rum ,  non  minus  moderatione  quàm  eruditione 
spectabilem,  mittat  ad  conventum ,  qui  de  nnione 
ecclesiasticâ  conférant  consilia.  Ubi  res  ipsa  lo* 
quitor,  nuUos  à  terrarum  domini^  ad  dictum 
conventum  mitti  debere ,  nisi  qui ,  de  hoc  agendi 
modo  fuerint  secretô  concordes,  aut  cum  con- 
cordibus  paria  sentiant. 

In  hoc  conventu  sive  colloquio,  exceptis  sex 
suprà  positis  praeliminariter  postulatis  et  secretô 
concordatis,  examinandae  erunt  illae  quaestiones, 
de  quibus  inter  partes  dissidentes  vel  plané  vel 
plenè  nondum  convenerit, apparebitque illas  non 
esse  unius  generis  ;  multô  minus  unius  momenti  ^ 
sed  commode  in  très  quasi  classes  posse  distingui. 
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PRIMA  GLASSIS. 

Ubi  quidem  ad  primam  dassem  pertinebunt 
illae  controversiœy  quae  in  «quivocatione  seu  di* 
Yersâ  terminorum  acœptione  consistant;  verbi 
gratiâ:  sitne  sacramenUun  aharis,  sweEucharis^ 
tia  sacrificium?  pro  eu  jus  decisione  notandum, 
inter  nos  et  Romano-Catfaolicos  in  qoaestionem 
non  venire  y  an  Eucharistia  appellari  possit  sacri- 
ficium,  quod  utrinque   conceditur;  sed  an  ât 
sacrificium  propriè  vel  impropriè  dictum;  quae 
controversia,  quemadmodum  ex  tefminis  patet, 
recidit  in  modum  loquendi  ;  cikm  utraque  pars 
peculiarem  sacrifiai  definitionem  pro  sententias 
suœ  fundamento  supponat.  Protestantîbus,  imô 
.  ipsi  Cardinali  Bellaimino  sacrificium  reiviveaiis 
propre  dictum  est,  secundùm  pbrasiologiam  ve* 
teris  Testamentiy  unde  sacrificiorum  doctrina 
utique  petenda ,  guando  animal  siye  suistantia 
animata  occisione  destruitur  in  honorem   Deiex 
prœcepto  diuino;  quo  sensu  Eucharistiam  esse  sa- 
crificium simpliciter  negat  Romana  Ecdeàa,  ut- 
pote  nobiscum  rectissimè  persuasa,  sacrificium 
illud  de  quo  agitur,  sine  iteratâ  profusione  san- 
guinis  novâque  occisione  absoivi  :  uno  verbo, 
eoque  ecdesiastico ,  esse  sacrificium  incruentum  ; 
tantùm  abest ,  ut  secundùm  nostram  ac  Bellar* 
mini  definitionem  statuere  velit,  Eucharistiam 
esse  sacrificium  propriè  et  in  rigore  sic  dictum. 
Quando  autem  Romani  Eucharistiam  vocant  sa- 
c^'ificium  propriè  sic  dictum ,  tune  vocem  illi  ca-> 
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piunty  vel  in  oppositione  ad  sacrificia  magis  adhuc 
impropriè  dicta,  puta  labiprum,  cordis,  hostiœ, 
vociferationis ,  etc. ,  vel  habito  respectu  ad  mate- 
riale  sacrificii  propriè  dicti ,  quod  nempe  in  Eu- 
charistiâ  idem  illud^oumero  sacrificium  quod  pro 
nobis  traditum  est,  idem  ille  numéro  sanguis, 
qui  in  arâ  crucis  pro  nobis  effusus  est,  realiter , 
ini6  realicissimè  prassens  sistatur,  et  à  communi» 
cantibus  non  per  fidem  duntaxat ,  sed  et  ore  cor- 
poris,  non  quidem  carnali  et  Gapharnaiticomodo, 
propriè  tamen  edatur  et  bibatur,  atque  adeo ,  vel 
hoc  Domine,  Sacramentam  altaris  sacrificium  pro- 
priè dictum  mereatur  appellari.  Secundùm  hanc 
efgo  Romanensium  défini tionem,  concedere  po- 
terant  Protestantes ,  Eucharistiam  esse  sacrificium 
propriè  dictum.  Ex  quibus,  luce  meridianàclarius 
est ,  litemhanc  non  esse  de  re  ipsà,  sed  de  solis  dun- 
taxat vocabulis ,  et  in  eo  convenire  partes  :  Cliri* 
stum  de  novo  in  Eucbaristiâ  non  occidi ,  praesen-^ 
tem  tamen  esse,  et  corpus  ejus  verè  manducari, 
acper  hoc,memorationem8ive  repra^sentationem 
institui  sacrificii  semel  pro  nobis  in  crucepblati, 
et  hoc  modo  initerabilis,  idque  pro  diversâ  ter- 
mini  acceptione  vel  propriè  vel  impropriè  sic 
dictum.  Benè  Matthœus  Galenus,  Scriptor  Ca- 
tholicus,  Catecbesi  xni,  pag.  ^^^j  editionis  Lug- 
dunensis  :  «  Possemus  denique  fateri  sacrificium 
»  nostrum  non  esse  quidem  sacrificium  propriè 
»  et  in  rigore  dictum,  nomen  tamen  sacrificii 
»  omnino  mereri,  qoèd  sit  imitatio,  sive  reprœ-* 
1»  sentatio  primi  illius  sacrificii  quod  Jésus-  Gliri* 
/ 
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3»  stus  Patri  suo  obtulit  ».  Âddam  ex  abundanti, 
sed  sine  <nijusquam  prœjudicio  ac  salvis  semper 
doctiorum  arbitriis ,  quoniam  sancti  Patres  pas- 
sim  y  et  in  his  Cyrillus  Hierosolymitanus  Eucha-^ 
ristiam  verissinuun  et  singulare  sacrificium  (>) , 
sanctus  Cyprianas ,  Deo  plénum,  ^verendum^  tre* 
mendum,  et  sactosanctum  sacrificium  (^},  appel- 
lare  non  dubitarunt. 

Concedi  forsitan  posset  ulteri&s  y  qu6d  Eucfaa- 
ristia  non  solikm  sit  sacrificium  memorativum  sa- 
crificii  illius  a^uenti^  quo  se  Christus  semel  in 
cruce  pro  nobis  Deo  Patri  obtulit,  atqoe  hoc 
sensu,  secundùm  Protestantium  definitionem, 
sacrificium  impropriè  dictum  ;  sed  etiam  incom- 
prehensibilis  quaedam  oblatio  corporis  Christi  se- 
mel pro^dbis  in  mortem  traditi;  atque  hoc  sensu 
verum^  aut^  si  ita  loqui  cupias^  quodammodo 
propriè  dictum  sacrificium.  Gregorius  Nyssenus 
expresse,  oràt.  i.  de  Resurrectione  Christi  ;  «  Ar- 
3»  cano  sacrificii  génère,  quod  abhominibns  cemi 
3^  non  poterat,  seipsumpro  nobis hostiam  offert, 
»  et  victimam  immolât,  sacerdos.simul  existens, 
»  et  Âgnus  ille  Dei  qui  mundi  peccata  toUit. 
»  Quando  autem  id  praestitit  ?  cùm  corpus  sunm 
-»  discipulis  congregatis  edendum  et  sanguinem 
»  bibendum  prasbuit,  tune  apertè  declaravit  agni 
»  sacrificium  jam  esse  perfectum  :  nam  victim» 
»  corpus  non  est  ad  edendum  idoneùm,  si  ani- 
n  matum  sit.  Quare,  <Am  corpus  edendum  et  san* 
»  guinem  bibendum  discipulis  exhibuit,  jam  ar-* 

(0  Cauch.  xxin.  pag,  Sa;,  3a8.  —  (»)  Ep,  lxhi. 
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»  canâ  et  non  spectabili  ratione  corpus  erat 
3»  immolatum,  ut  sacrificia  in  ipsius  mysterium 
»  peragentis  potestati  collibuerit  » .  Sanctus  Ire- 
nœus  (0  :  ce  Ecclesiae  oblatio,  quam  Dominus  do* 
3»  cuit  ofièrri  in  universo  mundo ,  purum  sacri- 
»  ficium  reputatum  est  apud  Deum  et  acceptum 
»  est  ei.  Oblationes  autem  et  illic,  oblationes  au- 
3>  tem  et  htc,  sacrificia  in  populo,  in  Ecclesiâ; 
»  sed  species  immutata  est  tantikm;  quippe  cùm 
»  jam  non  à  servis,  sed  à  liberis  ofieratur  ». 

Sanctus  Augustinus  :  Pro  omnibus  sacrificiis  et 
oblatiomhus (intélli^e  veteris  Testamenti  )  jam  in 
novo  Testamento  corpus  ejus  offertur  et  partici- 
pantibus  ministratur  W^ 

Concilium  Nicœnum  II  (3)  :  «  Nusquam  Domi- 
1»  nus  vel  Apostoli  dixerunt  imaginem  sacrificium 
»  incruentum,  sed  ipsum  corpus,  ipsnm  san- 
»  guinem  ». 

Nicolaus  Cabasilas  in  Expositione  Liturgiœ  (4)  : 
fc  Non  figura  sacrificii  y  neqae  sanguinis  imago , 
»  sed  verè  est  mactatio  et  sacrificium  ». 

Si  Protestantibus  placuerit  ita  in  posterum  de 
sacrifido  loqui  cum  isanctisPatribus,  nihil  video 
superesse,  quod  pacem,  quantum  ad  hoc,  morari 
amplius  possit. 

ALIVD   EXEMPLUM. 

Qu^niTUE  inter  Romano-Catholicos  et  Protes- 
tantes ,  an  ad  valorem  sacramentorum  reguira^ 

(0  lÀb.  ly.  e,  xxuT.  —  («)  De  CiuiU  Dei,  Ùb.  xyii,  c.  xx\ 
tom,  TU,  coL  4^4'  —  C')  Aet.  Ti.  —  (4)  C.  xxzit. 
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turintentiomirdstri?  Sub  anathemate  affirmativam 
prsecipîunt  Tridentini,  quibus  ab  initio  reforma- 
tionis  usque  ad  haec  tempora  y  vehementer  con* 
tradixere  Protestantes.  Meo  qualicumque  judicio, 
lis  erit  composita^  si  termini  explicentur  probe, 
,et  controversiœ  status  rectè  foimetur.  Dico  ergo 
cum  Becano  ^  intentionem  minîstri  circa  sacra- 
mentum  posse'  esse  trîplicem  :  i."*  proferendi 
Terba  iostitutionis  et  faciendi  actionem  extemam: 
a.""  intentionem  faciendi  sacramenti.  Tel  saltem 
intentionem  confîisam  faciendi  id  qnod  Ecdesia 
sive  facit^  sive  int^dit.  Hanc  autem  iatentionem 
rectè  docet  Becanus  unam  esse  aetualem,  quanda 
quis  sacramentum  conficiens,  eo  tempore  actu 
cogitât  de  sacramento  coiificiendo;  aliam  hahi^ 
tualem^  hoc  est  promptitudînem  ad  sacramen-» 
tum  conficiendum  crebris  actibus  compara tam , 
qualis  et  dormientibus  inesse  queat  :  tertiam  mr^ 
iiiolem,  quando  actualis  intentio  propter  evaga- 
iionem  intellectûs  ^  non  adest  ;  adfuit  tamen ,  et 
in  ejus  virtute  fit  operatio  :  3.**  intentionem 
confei'endi  fructum  sive  efièctum  sacramenti;  et 
condudit  Becanus,  inter  nos  et  Romanenses  non 
esse  queestionem  de  tertiâ  intentionis  specie;  Loc 
est ,  de  intentione  conferendi  fractum  et  efièc- 
tum ,  sed  de  primis  duabus  ;  et  ex  his  praesup- 
positis  laudatus  Jesuita  rectè  concludit  : 

I  .**  Ad  valorem  sacramenti  non  sufficere  inten- 
tionem babitualem ,  nec  tamen  necessariè  requiri 
aetualem,  sed  requiri  et  minimum  sufficere  in 
ministro  intentionem  virtualfim,  non  solùm  fa* 
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ciendi  actum  externum,  sed  et  faciendi  sacra- 
mentam,  aat  saltem  confiisè  faciendi  id  quod 
Ecclesia  facit  aut  Christus  instituit. 

a.""  Ad  valorem  sacramenti  non  requin  exprès- 
saœ  intentionem  confei^ndi  fructum  et  elTectum 
sacramenti;  quibus  ita  explicatis,  patet  litem 
fuisse  non  de  re  ipsâ,  sel  solikm  de  vocabulo^  ac 
Protestantes  intentionem  ministri  ad  valorem 
^sacramentorum  negantes ,  oculum  intendisse  ad 
intentionem  conferendi  fructum  et  effectuoiy 
quam  requiri  ex  doctrinâ  BeÉ:ani  nobiscum  ne- 
gant  Bomano-Gatholici  :  hos  autem,  ad  valorem 
sacramentorum  exigeâtes  ministri  intentionem, 
locutos  fuisse  de  intentione ,  si  non  semper  ao- 
tuali,  saltem  virtuali  faciendi  actum  externum, 
sive  faciendi  id  quod  in  tali  casu  Ecclesia  facit. 
Qualem  intentionem,  ad  valorem  sacramentorum 
requiri ,  Protestantes  Ecclesiçe  Romans  utrâque 
manu  lai^giuntur. 

ALIUD    EXEMPLUM. 

QtjjEKiTra  inter  nos  an  duo  sint,  an  verosep'^ 
iem  noui  TesiamenU sacramenta?  Dico  litem  esse 
de  vocabulo,  sive  varia  de  sacramenti  in  génère 
défini  tione. 

Si  sacramentum  est  quslibet  res  sacra  in  ho^ 
norem  Dei  instituta ,  ex  mente  beati  Augustîni , 
)am  non  septem,  sed  sexcenta  fuerint  forsitan 
sacramenta.  Si  sacramenti  vocabulum  adhuc  ali* 
quando  strictiùs,  nondum  tamen  ut  in  sacra- 
mentis  Baptismi  et  Eucharistise  fieri  cousuevit, 
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strictissimë  sumatur,  dubium  non  est,  qnin  et 
^uinque  illa  reliqua,  sacramenta  rectè  appel- 
lentur.  Quaestio-  igitur  inter  nos  non   est,  an 
quinqoe  illa ,  quae  binario  sacramentomm  nos- 
tromm  numéro  adjecere  Romano-Catholici ,  sa- 
cramenta possint  appellari;  quis  enim  hoc  n^et 
pro  di verso  definientium  arbitrio?  sed  hoc  quas- 
ritur,  an  sint  sacramenta,  voce  hâc  strictissimë 
sumptâ,  hoc  est,  an  sint  talia  sacramenta,  qnalîa 
sunt  Baptismus  et  Eucharistia ,  vel,  uti  clariùs 
loquar,  an  omnia  illa,  quae  ad  essentiam  Bap- 
tismi  et  Eucharistiae  reqniruntur,  locum  etiam 
habeant  in  sacramentis  Matrimonii,  Ordinis, 
Extremae-Unctionis,  etc.  Requiritur  autem  tam 
ad  Baptismum  quàm  ad  sacramentum  altaris, 
2  .*  verbum  institutionis;  hoc  est,  nt  temporenovi 
Testament!  à  Christo  sit  instilutum  :  a.*"  verbnm 
promissionis ;  hoc  est,  ut  habeat  promissionem 
annexas  gratiae  justificantis  :  3.*  ut  habeat  sjm- 
bolum  sive  elementum  extemum;    qnod  sanè 
Catholicorum  nemo  dixeritrequiri,  yerbi  gratiâ, 
ad  Matrimonium,  utpote  quod  non  tempore  pri- 
mùm  noviTestamenti,  sedcum  mundocœpit,  nec 
praecisè  à  Christo  secundâ  divinitatis  personâ,  sed 
à  Deo,  essentialiter  sumpto  vocabulo,  est  instîtu- 
tum;  sed  nec  elementum  habet  extemum,  multô 
minus  promissionem  annexam  gratis  justificantis. 

ÀLIUn  EXEMPLUM. 

Qn^cftiTUR  inter  partes,  an  per  justificationem 
peccata  ^ere  tollantur.  Lis  compositu  facilis  est , 
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si  status  quœstionis  rectè  formetury  et  explicen* 
tar  termini  in  bâc  qusstione  lociun  habentes. 
Apparebit  enim,  in  peccato  aliquid  esse  ^  quod 
per  justificationem  toUatur ,  consentientibus  Ga« 
tholicis  ;  id  verô  quod  Protestantes  bic  seorsum 
credere  dicuntur,  eos  minime  cfedere.  Quod  uti 
distinctiùs  intelligatur ,  sciendum  est  peccata  esse 
vel  actualia  vel  habitualia,  et  in  utrisque  spec* 
tari  duo  y  materiale  unum  et  alterum  yàrmofe. 
Âctualium  peccatorum  materiale  consistit  in 
actu  peccandi  preeterito  ^  sive  in  praeteritâ  omis- 
sione  actùs  aiicujus  lege  praecepti  :  âctualium 
peccatorum  formale  est  reatus  culpas  et  pœnae , 
qui  ex  actu  peccandi  praeterito  aut  ex  omissione 
actûs  lege  praecepti  résultat,  hominemque  pec- 
4catorem  culpae  et  pœnas  coram  Deo  reum  con- 
stituât. 

Habitualia  peccata  snnt  peccatum  originis  et 
habitus  vitiosi  malè  agendo  contracti,  quorum 
materiale  est  ipsa  habitualis  propensiô  in  malum; 
formale ,  ut  suprà ,  est  reatus  culpse  et  pœnas  ex 
eo  resultans. 

Qudestio  igitur,  an  verè  toUantur  peccata  per 
justiGcationem ,  intelligatut*  vel  de  formali  pec<> 
catorum  vel  de  materiali.  Si  de  materiali  intelli- 
gatur quœstio.  Protestantes  ejus  partem  nega- 
tivam  amplectuntnr.  Et  quidem  quod  attinet  ad 
peccata  actualia,  clarum  est  illorum  materiale 
non  toUi  per  justificationem.  Consistit  enim,  uti 
dicitur ,  in  actu  peccandi  prœterito ,  vel  in  prae- 
teritâ omissione  actûs  lege  praecepti,  in  quoduo 
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spectanda  veniunt  :  unum,  ipse  actus  contra  le- 
gem  admissus  vel  omissus  :  altenim  y  respectas 
ejus  ad  peccantem,  quo  eum  peccasse  denomi* 
nat.  Siigitur  peccataactualiaperjustificationem 
toUuntar  quoad  materiale,  veltollitar  ipse  actus 
peccandi  praeteritus ,  vel  tollitur  respectus  hujos 
actûs  ad  peccantem;  ita  ut  is  qui  peccavit,  pec- 
casse amplius  non  dicatur.  Sed  neutnim  dici 
potest;  non  prius^  quia  actus  peccandi  praeteri* 
tus  y  hoc  ipso  quo  prasteritus  est,  esse  desiit,  ac 
proinde  nullum  amplius  habet  esse  reale,  quod 
per  justificationem  tolli  queat.  Omissio  autem  ac- 
tûs praeteriti  non  est  ens  positivum ,  sed  negatio, 
cujuSy  cùm  esse  reale  nullum  sit,  nec  per  justili- 
cationem  tolli  poterit.  Sed  et  posterius  did  ne- 
quit  ;  si  enim  respectus  ille  actûs  peccandi  ad  pec- 
catorem  toUeretur  per  justificationem^  fieret  per 
eum  y  ut  qui  peccavit  non  peccaverit^  atque  sic 
factum  redderetur  infectum:  qui^  verbi  gratiâ, 
scortatus  sit,  non  scoi'tatus  fuerit,  qass  est  ma- 
nifesta contradictio  ;  atque  in  hoc  Romano-Ca- 
tholici  nobiscum ,  credo ,  consentient. 

Quod  àd  peccatum  habituale  attinet^  materiale 
ejus ,  habitualis  sdlicet  propensio  ad  malum ,  fran- 
gitur  quidem,  crucifigitur^  mortificatur ,  et  subi- 
gitur  in  homine  justificato ,  ita  ut ,  in  ejus  mortali 
corpore  peccatum  amplius  dominari  non  possit; 
intérim  in  hâc  mortali  vitâ,  penitusnon  tollitur, 
non  extirpatur ,  sed  manet  quadantenus  post  jus- 
tificationem 'f  quo  pertinet  quôd  saiictusPaulus<^)y 

(0  Rom*  Tii.  17  et  *ef. 
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quamlibet  justificatuS;  tantoperè  conqueratur  de 
peccato  in  se  inhabitante. 

Quando  autem  propensio  illa  ad  malum  in  bo- 
mine  frangitur  et  imminuitur ,  boc  non  fit  per 
justificationem^  sed  per  regenerationem  etreno* 
Tationem. 

Hactenus  igitur  quoad  materiale  peccatorum 
Catholid  cum  Protestantibus  plané  consentiunt. 
Si  de  formali  peccati^  boc  est ,  de  reatu  culpae  et 
pœnae  intelligitur  qusstio,  sensus  ejus  bic  est: 
an  in  justificatione  reatns  colpae  et  pœnae  toUatur 
ab  bomine  justificato»  sive  an  eum  coram  Deo 
non  amplius  culpae  et  pœnae  reum  constituât  ? 

In  quaestionesic  formata,  nos  unà  cum  Catbo- 
licis,  affirmationem  amplectimur,  stàtuimusque 
peccata  tam  actualia  quàm  babitualia,  quoad 
formale^  sive  reatum  culpae  et  pœnae ,  tolli  in 
justificatione  verè  et  totaliter,  per  remissionem, 
condonationem,  non  imputationem.  Hactenus 
ergo  iterum  inter  partes  consensus  est.  Quod 
autem  nonnulli  Protestantium  theologorum  dixe- 
runt,  peccatum  in  justificatione  non  toUi,  sed 
manere ,  id  intelligunt  de  peccato  originis ,  et 
specialiter  de  pravâ  concupiscentiâ,  quam  in  re- 
natis  manere  contendunt,  non  quoad  formale, 
sed  quoad  materiale  ;  nempe  quoad  babitualem 
in  malum  propensionem  y  absque  tamen  dominio. 

Alj[UD    EXEMPLUM, 

NoTUM  est^  quantas  in  Ecdesiâ  tragœdias  exci* 
taverit  Lutberi  nostri  in  Scripturas  sacras  illata 


_/' 
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propositio  :  Solajidès  jusUficat;  cùm  tamen  illa 
ne  propria  quidem  sit,  atque  adeo  res  ipsa  do- 
ceri  potuisset  phrasibus  aliis  ex  Scripturâ  petitis 
et  in  Ecclesiâ  receptis.  Justificamur  quidem  y  di- 
cente  Scripturâ,  exfide,perfidem.  Propriè  au- 
tem  non  fides,  sed  Oeus  est  qui  nos  justificat. 
Habet  autem  is,  hujus  suas  justificationis  unam 
causam  impulsivam,  internam  nempe  gratiam 
ejus  et  misericordiam,  .unam  causam  impulsivam 
externam  principalem^  nempe  Christi  meritum, 
et  unam  causam   impulsivam  externam  minus 
principalem,  nempe  fîdem.Quando  ergo  dicitur^ 
fides  justificat,  sensus  hujus  propositionis  hic  est  : 
à  parte  hominis  fides  est  causa  impulsiva  extema^ 
minus  principalis,  Deum  movens  ad  nostram  jus- 
tifîcationem.  An  autem  sola  fides  hoc  sensu  jus* 
tificet,  quaeritur  inter  partes.  Credo^  si  dicamus 
per  vocem  sola  non  excludi  reliquas  justificatio- 
nis causas  impulsivas,  puta  gratiam  Dei  et  me- 
ritum  Christi  ;  si  dicamus  porrà  vocem  sola  non 
capi  pro  soUiaria,  nempe  pro  fide  mortuâ,  sive 
bonis  operibuSy  aut  minimum  proposito  bene 
operandi  destitutâ,  credo,  inquam,  litem  fore 
maximam  partem  compositam.  Sensus  enim  illius 
hue  denique  redibit  :  à  parte  Dei  gratia  et  meri- 
tum  Christi  «unt  causas  impulsivae  justificationis 
nostrae  ;  à  parte  autem  hominis ,  non  spes ,  non 
charitas,  aut  alia  quaevis  bona  opéra  proximè 
et  immédiate  justificationem  inferunt;  sed  hoc 
sensu  sola,  non  tamen  solitaria  fides ,  quœ  scili- 
cet  per  cliaritatem  operatur ,  est  causa  impulsiva 
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«xterna  nosti*ae  justificationis;  illa  nimirum  fides , 
quâ  quis  crédit  Christum  pro  suis  et  totius  mundi 
peccatis  patiendo  et  moriendo  plenissimam  satis- 
factionem  prœstitisse,  cnm  fidudâ  apud  Deum 
impetrandse  gratiae  ac  remissionis  peccatorum , 
propter  ejus  satisfactionem ,  quaeque  fides  insu* 
per  non  mortua  sit ,  sed  viva  ^  et  per  charitatem 
sese  exerat^  datâque  operandi  occasione,  acta 
operetor. 


ÀLIUD   EXEMPLUH. 


QujEaiTua  an  çuù  possit  esse  certus  de  sudjus^ 
tifieatione  et  perseverantid  ad  salutem?  Utrum- 
que  affirmant  Protestantes^  nec  id  puto  negatum 
iri  à  Romano-CatholiciSy  dununodo  quaestiones 
illae  y  pro  eo  ac  decet ,  explicentur.  Extra  contro- 
▼ersiam  utrinque  est,  nos  justificari  per  fidem. 
Qui  igitur  crédit  et  scit  se  credere,  is  potest 
absolutè  certus  esse  de  suâ  fide ,  et  consequenter 
de  suâ  salute.  Intérim  nemo  nostrorum  docet^ 
hominem  de  perseverantiâ  et  salute  suâ  tam  cer- 
tum  esse  posse,  quàm  de  suâ  justificatione.  De 
hâc  enim  certi  sumus  absolutè  y  de  perseverantiâ 
autem  et  salute  duntaxat  conditionaliter  ;  si  ni- 
mirum homo  mediis  perseverantiae  in  fide  rectè 
utitur,  ea  non  aspematur,  denique  assistentiam 
Dei  devotis  precibus  jngiter  expetit ,  quod  in  vir* 
tute  gratise  sibi  coUatae  facere  potest  ;  tune  con- 
ditionaliter certus  est  de  suâ  perseverantiâ.  Quôd 
si  illa  perseverantiâ  ad  finem  usque  vitae  duret^ 
jtunc  certus  insuper  est  de  suâ  salute  itidem  coa- 


a88   PROJET  DE  RÉUn .  EHXRS  LES  CATHOUQ€ES 

ditionaliter.  Gonatus  jam  est  ante  hos  centum  et 
TÎginti  annos  Martinus  Eisengrinius,  sacrae  theo- 
logiae  licentiatas  et  pnepositus  Altenotingensis, 
saîptor  catholicuset  moderatus^  canonemCon* 
dlii  Tridentini  xm  sextae  sessionis  hue  pertinen-- 
teiDi  peealiari  ac  grandi  libello  sao  germanico, 
mitigare,  cui  titulus  :  Modesta  et  pro  staiu  temr 
poris  prœsentis  necessaria  declaralio  trùun  arti^ 
culorum  christianœjideij  qui  Ingolstadii  impres- 
sus  est  an.  i568  ;*  ubi  in  ter  alia ,  paragrapho  t, 
ita  infit  auctor  :  «  Dico  claris  et  germanids  ver* 
»  bis  :  scio  etiam  vera  esse  quae  dico  y  bonisque 
9»  fundamentis  inniti.  Sanè  canon  xm  Triden- 
»  tiniy  Sessionis  ti,  in  auribustuis  quomodo  Kbet  ; 
»  illius  tamen  sensns  non  est  y  Concilii  sententia 
»  hsec  non  est,  universalis  Ecclesiœ  doctrina  haec 
»  non  est ,  nec  unquam  foit ,  Christianum  nun- 
»  quam  de  salute  et  justificatione  suâ  certum  esse 
«  posse,  etc.  ». 

ÀLIUD   BXBMPLUX. 

De  possihilUaie  implendœ  legis  Decalogo  coit- 
tentœ,  acriter  diu  pugnatum  ;  quaestio  autem  non 
re  ipsây  sed  in  modo  duntaxat  loquendi  est  con- 
troversa,  adeoque  nullo  negotio  facile  concilia- 
bilis.  Protestantium  enim  sententia ,  si  rectè  ex- 
plicetur,  hase  est  :  pactorum  qus  Deus  cum 
hominibus  iniit ,  unum  est  légale ,  alterum  evan- 
gelicum.  Yi  pacti  legalis,  tenebantur  primi  ho- 
mines,  imagine  divinâ  pnediti,  implere  leges 
Decalogi  perfectissimè  ;  hoc  est  non  solùm  tene- 
bantur 
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bantur  abstinere   ab   omnibus  peccatis  '  contra 
conscientiam  admissis/sed  et  sibi  cavere  à  quâ- 
vis  concupiscentiâ  in  actu  primo  y  sive  ab  omnibus 
motibus  pravis  indeliberatis  ^  quae  à  scholasticis 
dicuntur  primo^primi.  Vi  pacti  evangelici  ^  '  cùm 
Homo  post  lapsum  imagine  divinâ  destitutus, 
legem  hoc  modo  implere  non  posset ,  nihil  am- 
pliùs  ab  ipso  requirit  Deus  ^  nisi  ut  in  Cbi*istum 
verft  ac  vivâ  fide  a^dat ,  et  à  peccatis  mortalibus , 
sive  contra  conscientiam  admissis  abstineat.  Quod 
▼erô  attinet  ad  peccata  venialia ,  sive  concupis* 
oentiam  in  actu  primo  consideratam  ^  aut  alios 
motus  pravos  indeliberatos ,  illos  Deus  ^  homini 
renato ,  vi  pacti  evangelici ,  se  non  imputaturum 
esse  promisity  dummodo  quotidie  peccatorum 
illorum  remissionem  à  Deo  petat  ^  etc.  Quando 
)am  quœritur  an  homo  renatus  possit  et  debeat 
implere  legem  Dei?  respondeo  in  tali  perfec- 
tione  j  quâ  legem  tenebantur  implere  primi  ho«> 
mines  vi  pacti  legalis ,  nemo  post  lapsum  amplius 
legem  implere  potest ,  aut  tenetur  ;  et  si  Deçà- 
logus  ad  rigorem  hune  pacti  legalis  exigatur^ 
dico  ad  ejus  observationem  tanquam  ad  rem  im- 
possibilem  neminem  obligari.  Eatenusautem  qui- 
libet  renatus  legem  implere  débet  ^  quatenus  à  no- 
bis  e:^igitur  vi  pacti  evangelici  ;  et  eatenus  etiam 
homo  renatus,  dummodo  omnem  diligentiani  ad- 
hibeaty  per  auxilium  gratis  leges  Decalogi  im- 
plere potest.  Si  ita  explicetm^   quasstio ,    non 
apparet  quid  ulteriùs  Romana  Ecdesia  inTro- 
testantium  dedaratione  desiderare  queat.  Rectè 
BossusT,  XXV.  19 
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Pater  Dionysiiis  in  suft  Vii  pâcis  (i)  :  a  De  pos- 
»  sibilitate  legis  implend» ,  aulla .  quoad  rem 
»  ipsam  ac  secandàm  veritatem  (  inter  Catholioos 
9  et  Protestantes  )  discordia  est*  Quandoquidem 
»  Protestantes  dooent  quàd  homp  justos  per  jus- 
m  titiam  inhaerentem ,  accedeotibos  divine  gratiae 
»  auxiliis  j  e6  usqpe  possît  servare  et  împlere  Dei 
9  BUtndata ,  ut  non  pevdat  gratiam  et  amicitiam 
»  ejusdem  ^  nec  oonsuminet  peooatum  ad  qood  à 
»  «e^capiscentiâ  incUnatur  :  non  tamen  ita  pei^ 

•  fectà^et  exacte  ut  sk  ab  omni  peocato  immuniSy 
»  sive  ut  evitet  omnia  peccata  venîalia.  Agno- 
»  sennt  paiiter  GatboUci  debitum  quidemnostram 
»  esse  y  at  servemus  Dei  mandata  absqne  omni 
»  peccato  ;  verùm  id  in  totâ  vitft ,  vel  ad  longum 
»  tempusi  seclaso  privilégia ,  non  esse  possibile  »• 
Vide  Divum  Thomam  i.*  a«*  quaest.  xix  ^  art.  8, 
Imè  Concilium  Tridentinum  Sess.  ti,  Ganone 
XXIII ,  «  anatbemate  ferit  eim  qui  dicit ,  hominem 
a  justificatum  posse  in  totâ  vitâ  peccata  omnia 
»  ettam  venialia  vitare,  nisi  ex  q>edali  Deî  pri* 

•  vîlegio.  Sufficit  itaque  Protestantibus ,  quod 
»  Gatholid  docent  ^  non  posse  justum  tam  accu* 
»  ralè  servare  mandata  ut  eaden  non  sa^us  ve- 
>»  niaHiter  peccando  aUqiii|tenas  ti^ansgrediatur^ 
»  et  sufiicit  Catholîcis ,  quod  Protestantes  hoc 
»  taBlùm  sensu  dicunt  hoomem  justum  non  posse 
»  mandata  Dei  %9rvare  «.  Hactenus  ille. 

W  P.  377. 
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▲  LIUP   BXEMPLUM* 

QiTJBHTnrE  an  motus  primo-primi ,  concupiscent' 
tia  in  actu  primo  ^  aliaçue  peccata,  çuœ  nohis 
venialia  dicuntur,  sint  contra  legem  Dei.  Litem 
banc  composuit  dictus  Capucinus,  cujus  verba 
ad&oibimas  (0  :  «c  Quidam  Cafholici  dicuot  p^c- 
»  cala  venialia  non  ^e^e  contra  legem ,  eô  qui)4 
i>  nqn  sint  contra  omnem  latitùdinen^  legi$  :.aon 
9  ivLxm  siuit  oontra  legem  ^  q^afi^Qus  obligat  sub 
»  pœnâperd^endae  gratiae  e\  ^mÎGÎtia&  Dei,  ap  in- 
y  currend»«yu4clemir«  exterminantis^  atque  b^ec 
9  est  prûna  et  magna  l^titu^o  legi$.  Sunt  v/er^ 
»  oontra  |«gem  y  quatenus  etîam  sic  obligat  ^  vX 
]»  minîfi^  qnoque  D^i  pfiènsa  ^  ejusdemque  ira 
»  correptiva  vitetur ,  qu»  est  latiti^do  çecunda  ; 
3»  item  qu^Jtenus  i^m  e^^ctè  ^rv^nda  fQret,  u^ 
2»  Deo  plaoerepy^ ,  owm^  ^  c^g^d  /ex  puro  ejuf 
»  amor^  ^enda  et  patîei>4o ,  quae  est  latitude) 
V  tertia*  Et  jn  ppmâ  qai4en^  {atitndine  per  De^ 
y  ipratiam  sine  transgressione  potest  ^imbidare  qui? 
»  Ij^et  bomo  )ustns  :  in  secundâ  verè  et  terti^ 
»  nemo ,  quantumcumque  justus,  nisi  ex  9peGiajl^ 
»  omnipotentis  Dei  privilegio  sic  ambulare  potest  ^ 
»  ut  non  saspe  obliquiùs  incedendo  transgredia- 
»  Uir  j  pergensnîhSomintts  ambulare  in  iatitudine 
»  prima;  adeoqae  i^n  simpliciter,  sed  tapituii^ 
»  modo  sfCwndAm  qnid  ambulans  et  faciens  coa^ 
N  tra  legem.  PrioKun  ergo  latitudinem  respidomjb 
»  negantes  venialia  esse  contra  legem;  secundam,' 

v)  P.  379. 
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»  id  affirmantes  ;  et  quia  de  re  constat  ^  inqoit 
»  Gerson,  ti*actata  de  Vitd  spirituaU  ammœ, 
»  LecL  y ,  discolum  est  pertinaci  animoâtate  de 
3»  verbis  contendere  »•  Hactenus  ille. 

ALIUD  BXBMPLUM. 

QuiBBiTUA  in  ter  partes,  anjustorum  bona  opéra 
in  se  per/hcte  bona,  et  ab  omni  lobe  peccatipura 
sint  :  negant  hoc  Pi*otestantes  ;  et  â  rectè  res  ex- 
plicetur,  forsitan  et  ipsi  Catholici.  Imperfecta 
enim  dicontur  bona  )astificatorani  opéra  in  or- 
dine  ad  imperfectamlegis  impletionem.  Postqusan 
enim  post  lapsnm,  nemo  tam  perfectè ,  prout  re- 
qnirebatur  vi  pacti  legalis,  legem  implere  potest, 
res  ipsa  loquitur,  justorum  bona  opéra  ita  esse 
comparata,  ut  illis  semper  aliquid  perfectionis 
desit.  Qui  autem  inde  coUigunt,  bona  justorum 
opéra  y  ei  mente  Protestantium ,  meras  iniquila- 
tes  esse  ac  peccata,  illi  sciant,  taies  proposition 
nés  à  nobis  haberi  pro  falsissimîs,  utut  forsitan 
Protestantium  aliqui,  sentientes  rectiùs  quàm 
lo<{uenteSy  illis  propositionibus  aliquando  foe- 
rint  usi. 

ALIUD  BXBXFLUX. 

Qu^cBiTUR  an  renaiorum  opéra  Deo  ptaceant? 
Quâ  quidem  in  re,  iterum,  quoad  rem,  non  su- 
mus  discordes.  Quod  ut  ostendatur ,  sciendum  est 
qusstionem  propositam  intelligi  posse  duj^ci- 
ter  :  i.*  an  renatorum  bona  opéra  in  se  spectata 
Deo  placeant?  %*  an  cum  connotatâ  operantium 
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fide  f  seu  ratione  omnium  circumstantiarum  spec^ 
tatâ,  Deo  placeant? 

Ad  quaestionem  priori  sensn  intellectam,  re-- 
spondendum  est  renatorum  bona  opéra  placere 
Deo  y  non  absolutè  et  simpliciter  ^  quia  non  sunt 
absoltttè  et  simpliciter  bona,  sed  babent  suas  im- 
perfectio&es  annexas  :  placere  tamen  Deo  in  quan- 
tum le^  sunt  conformia.  Quod  enim  legi  divinas 
est  conforme  illud  est  bonum,  et  quidquid  est  bor 
num  illud  Deo  placet.  Si  verô  posteriori  sensu 
intelligatur  quaestio,  respondendum  est  rena- 
torum opéra  placere  De^absolutè  et  simpliciter» 
Quamvis  enim  in  se  spectata  sint  imperfècta  y  et 
imperfectiones  illae  adhœrentes  Deo  placere  non 
possinty  quia  tamen  ex  fide  in  Christum  procer- 
dunt,  et  ab  iis  fiunt  qui  sunt  in  Christo  Jesu,  et 
in  quibus  non  est  condemnatio,  imperfectioneis 
illœ  adhérentes  condonantur  operantibuspropter 
Christum  y  ejnsque  merituin  fide  apprehensum, 
et  proinde  opéra  illorum  Deo  pdacent  simpliciter 
et  absolutè  y  ac  si  prorsus  et  omnibus  modis.essent 
perfecta,  propter  Ch^sti  meritum  verâ  fide  ap- 
prehensum.  Possent  talium  controversiarum  plu- 
res  allegari;  sed  pauca  hœc  qpeciminis  loco  su£E- 
ciant.  Pro  harum  autem  condliatione  non  opus. 
est  novoy  sive  generali,  si^e  provinciali  Concilib; 
jed  à  paucis  utriusque  partis  doctoribus  modéra- 
tifiy  ac  à  partium  studio  alienis  examinant  visâque 
varia  termii^orum  acceptione,  in  eodem^  quem 
dioere  occupavimus,  convi^ntu,  facUi  negotio^ 
potemnt  terminari. 
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SECUNDA  CLASSIS. 

Ati  secnndam  classent  pertinent  «{lueationesy^  in 
se  quidem  côhtroverStt,  ita  tamen  eomparate,  nt 
in  altenttrà  Ecdesiâ  cjnaestionum  illarum  et  affir> 
inativa  et  negatira  toleretur.  In  ialî  casa,  ani<H« 
pacis,  utrinqne  amplectenda  esset  illa  aententia, 
quam  una  Ecclesla  intégra  et  alterins  Ecclesie 
jpars  probat. 

EXEMPLl   GEÀTIA. 

Egclesiâ  Rofllatia  intégra  probat  orationes  pro 
mortuis,  pars  Ecdesiœ  Protestantium^  Apologias 
Confessionis  Augostan»  ductum  secuta,  statvit 
orationes  illas  ésse.  Ikifcas  :  pars  pro  mortuis  re- 
verft  orat  t  quibusdam  Proteataùtium  intercessio 
îlla  pro  defunctis  nondnm  probatur.  Pro  pace 
igitor  redintegiundi^  in  dicio  conTenlu  tt^gandi 
sont  Protestantes^  nt  intégra  i|i6ora0i  Ecdesia 
oralioneni  pro  di^rtuis  approbare  velîL 

ALIUD    EXEXPLUX. 

Pias  Ecdesi»  Rdman»  probat  inmacnlatam 
beata?  Mariœ  Vitigihië  conce)>lioiiedi  ^  pai^  Im- 
pttobat  r  tota  fecclesia  Pro'testâiitium  statuit  bea- 
tam  Mariam,  sanctissimam  quamlibet  isi  gratiâ 
plenissimam ,  cum  peccato  tamen  origîtiiâ  esse 
conceptam.  Pi*o  pace  ergo  et  eoncorâii  regandi 
'tont  in  dicta  conyt^httt  Cathc^ci^  ut  iiitégra  îp- 
isornm  Ecdesia  posteriori  séntenlii^  càlèulUtti  ad- 
jicere  dignetur. 
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ALIUD   EXEMPLUM. 

Db  meritd  boiiorum  opa'tini  daœ  snnt  iri  Ro- 
manâ  Ecclesiâ  célèbres  ^bténtise  :  una  Vascjliésii 
Bt  qui  hune  seqnuntur  :  altéra  Scoti  et  otnniùm 
Sebtistaratn.  Docet  ScbttiSy  Dodtor  SubtUisy  opèi-a 
renatorum  ex  se  et  stift  inti*ihsecft  i*àtioilé  bon 
esse  meritoria  ;  sed  qtibd  meritotià  sibt  y  id  tô* 
tumhabereex  acceptatione  dlviiiâ^  sive  ordina* 
tione  illôrtim  ad  praeihium.  Yasqueis,  etquibunè 
sequuntnr y  contendit  bôna  jùstorutii  ôpera ,  éx  se 
ipsiSy  absgue  ullo  pàctô  àîlt  acceptatiotiis  favdre, 
condignë  mereri  vitam  œtemani  y  neque  illis  ul- 
lam  acce^ionetn  dignitatis  provenire  ex  méritis 
ant  personâ  Ghristi ,  qtiam  aliàs  noh  hdberent  et 
hoc  y  quiâ  per  gratiam  Dei  facta  suht;  iuA  qùairi'^ 
"vis  operibusjuîtorum  dMûà  profnissio  aceesierit^ 
eam  tabien  àut  tilldin  alitid  pacttitb  i  site  faTo^ 
rem  ad  rationem  ipsiiis  théiîti  niillo  biodo  per- 
tinere.  Pro  âtabiliendâ  intel*  pârt^  concordiâ , 
rogandi  sunt  Romane -^Gatbolici  ut  Scotistarum 
(at  quant»  ioter  illos  schol»!  qbàm  numerosae! 
qukm  célèbres!)  sententiam  aniplectantur,  qus, 
quoàd  rem ,  cum  l^rotèstantiùitt  opiùione  coinct^ 
dit.  Negat  etiitrï  Sùbtus,  et  qbilUiiiti  sequHhtuI*, 
opéra  bona ,  propHè  ei  dé  coâdigno,  esse  rneri*^ 
toria  ;  et  cohtrà  ^  ed  tàhtùm  sensti  ttteritoria  e^ 
sUtuit,  qnû  iMritdrîutndicittirla^è  etimproipriè, 
pronl  hémpê  meter}  dicitâr  ^  ^ieutàque  àliqntd 
ab  alîquo  >  licet  pàOAi  et  «x  itterà  tiberàlitttte  aut 
gratuStârémisàiône  ttfnlé&  c&ilse^[uit4ira  Qttô  sensu 
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sancti  Patres  bona  opéra  meritoria  esse  docae- 
mot  y  et  meritoria  esse  eadem  Protestantes  ultro 
largiuntur  ;  cpiod  bene  observayit  Vasques ,  qui 
alicubi  scribit,  «Scotum  et  caeteros  qui  senten- 
»  tiam  ejus  sequuntur  consentire  ciun  Luthera-, 
»  nisy  in  eo  quod  ante  pix)missionein  et  accepta- 
»  tionrai  divinam  opéra  nostra  nuUam  habeant 
V  dignitatem  vit»  setemae,  qaèd  Scotistae  cum 
31  Lutheranis ,  bonis  operibus  secundàm  se ,  digni- 
»  tatem  nostrorum  operum  référant  in  Dei  favo- 
9  rem  et  acceptationem  per  Ckristi  mérita  :  item 
»  quôd  veram  et  perfectam  ratiqnem  meriti  nos- 
»  tris  operibus  dérogent ,  totamque  vim  meriti 
»  solis  Ghristi  operibus  adscribant  ».  Conferan- 
tur  quœ  capitis  secundi  articulis^  2,3,4»  ^9  69 
prœclarè  docet  Pater  Dionysius  Capucinus  in 
FHd  suâ  pacis  aliquoties  laudata,  pag.  328  et  se- 
quentibus;  ipsftque  re  apparebit,  inter  CathoU- 
cgs  et  Protestantes,  quoad  controversiam  de  me- 
ntis operum,  nihil  ferè  superesse  discriminis. 
Articulus  secundus  dicti  auctoris  hanc  habet  in- 
scriptionem  :  Protestaniesdocentçubdbonaopera  ^ 
verè  mereanUtr  graiiœ  actualis  auxilia  et  haii" 
tualis  augmentum  :  aiticulus  tertius  :  Protestait 
tes  docent  ^ùbd  bona  opéra  verè  mereantur 
cœlestis  gloriœ  gradfis  :  articulus  quartas  :  Pro* 
testantes  docent  çuiid  ex  bonis  operibus  fidu^ 
ciam  aliquam  Uceat  concipere  :  articulus  quin- 
tus  :  Non  est  improbabile  çubd  prunus  glorim 
gradus  non  codai  sub  meritum  :  articulus  seztus  : 
£ona  justorum,  opéra  non  sont  merùoria  per  et 
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propter  se  de  exacte  condignitale  et  stricto  jure. 
Fratrum  Walenburgensium  doctrina  de  meritîs  ^ 
operum  hnc  denique  redit  :  «  Quôdlicet  respectu 
»  justificationis  gratiae  et  substanti»  gloriaè  cœ- 
»  lestis  meritum  non  detur ,  detur  tamen  respecta 
»  accîdentis  sive  augmenti ,  vel  uti  loquuntary 
»  respectu  secundi  gradûs  hujus  gloriœ ,  vocando  * 
»  sciUcet  meritum  latiùs  dictum  y  omne  illud  opus 
»  quod  per  gratiam  Spiritûs  sancti  ab  homine 
»  justiCcato  producitur;  cuique,  licet  nuUam 
3*  prorsus  kabeat  intrinsecain..digoitatem  et  pro- 
»  portionejn  ad  praemium  vel  gloriam  œtemamy 
»  illi  tamen  misericorditer  promittitur ,  illadque 
Ts>  .verè  et  propriè  consequitur  ». 

ALIUD   EXEMVLIIX. 

ToTÂ  Ecclesia  Romana  docet  bona  opéra  esse 
necessaria  ad  sabUem  :  in  ter  Protestantes  aliqui 
hoc  docent^  aliqui  negant.  Qui  negant  subveren- 
tur  ne  bonis  operibus  in  articulo  de  justificatione 
tribûatuv  nimium  :  qui  affirmant  îHorum  sen- 
tentia  hue  redit  :  bona  opéra  non  ratîone  effi^ 
cientiœ,  sed  ratione  prœsenttœ  ad  saltiiem  esse 
necessaria  y  non  ut  causa  salutis  propriè  dicta^ 
sive  principaliSy  sive  instrumentalis,  sed  ut  con* 
ditio  sine-quâ  non.  Expresse  enimsanctusPaulus: 
sine  sanctimonidj  hoc  est,  sine  bonis  operibus  • 
nemo  videbit  Deum  (0  :  ex  quo  sequitur  : 

Sine  quocumque  nemo  videbit  Deum ,  hoc  est , 
sine  quo  nemo  salvabitur,  iUud  àd  videndùtn 

(0  Hebr.  XII.  14. 
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Deum,  hoc  est,  ad  consequendam salutem  aeter- 
nam  aliquo  certè  modo  est  necessarium  :  atqoi 
sioe  bonis  operibus  nemo  videbit  Deom  :  ergo^  etc. 
Confer  dictam  Capadnuin,  loco  citato^  artn 
cillo  primo  f  pag.  3ia  i .  Rogandi  ergo  Protestantes 
ut  inter  se  ooncorditer  paria  statuant  cum  Ca» 
tholids.  ' 

▲LIUB  EXBXPLUM» 

ToTÂ  Ecdesia  Protestantium  aversatur  adora^ 
iionem  hostiœ  propter  metum  idololatrise,  non 
quidem  formalîs,  sed  tamen  materialis:  in  Ro- 
manâ  Ecclesiâ  quidam  docent  tenniaari  adora-* 
tionem  in  Eucliaristiâ  ad  Christum  prœsentem , 
quidam  ad  hostiam  prasseutem.  Rogandi  itaque 
sunt  in  cbnventu  imperatorio  Catholici,  ut  una- 
nimiter  nobiscum  docere  ne  gi^aventur  adoratio- 
nem  illam  nonnisi  ad  Christum  praesentemtermi- 
ùari  debere. 

ALIUD    EXEMPLUM. 


DooMA  ûbiquitatis  corporis  ChritlU  negat  Ec«> 
desia  Romana,  cum  plurimis  Protestuntîbus  : 
idem  probant  Protestantium  nonnulli^  Rogandi 
itaque  hi  fuerint  in  conveatu,  ut,  amore  pacis, 
ubiquitatem  illam  mîssam  facere,  et  cum  Gonfiss* 
sionis  sue  sociis  quàmplurimis^  totâque  EcdeâA 
Romanâ  paria  statuera  velint. 


ALIUD   EXEMPLUM. 


VanstoNÉM  Pulgatampro 
npluit  Ecclesia  Protestantium  :  idem  improbant 
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et  Concilii  Tridentini  canonem  faucpertinentem  : 
mitiùs  exponunt  AndradiuSy  dicti  Concilii  celé* 
brisinterpreSy  Salmeron,  Serrarius,  Simeon  De* 
muis,  ContiuSy  Julios,  Hugerius  aliique. 

Simeon  Demuis  lib.  de  hebraois  editionibas, 
pag.  4^  9  î^^  ^^^^  *  ^  HebraicK  editioni  non  dero- 
»  gat  sancta  SynodtisTrideiitina^  sessione  quarlâ^ 
»  dum  veterem  et  Yulgatam  editionem  pro  au- 
»  thenticâhabendamessedecernit;  ibi  enimedî-* 
»  tionem  Vulgatam  cum  aliia  editionibus  latinis , 
u  non  cum  hebraicâ  edltione  confèrt  ». 

AndradiuSy  lib.  iv  Pdibnsionis  fidei  Triden- 
tinae,  docet«  nihilaliud  Patres Tridentilio8,cùm 
j»  Vulgatam  editioneift  adthenticani  pronui^tia- 
»  rent ,  significare  Yolniase  y  quàm  nullo  eam  er- 
n  roi*e  defoedatam  existere ,  ex  quâ  perniciosum 
«  aliquoddogmainfideetmoribnscoUigi  posset; 
j>  non  autem  eam  ita  in  singnlis  ftpprobaase,  ut 
»  non  liceat  unquam  hieiitare  aut  dubitare ,  ne 
»  forte  interpres  non  rectè  Scripturam  verte- 
»  rit  »  ;  ac  testatut  se  hœe  haiuùse  ai  Andrœà 
Ve^à  Cardinali  êonctm  Crucis,  qui .  postea  fac- 
tus  Pontifex  dicebatur  Marcellos,  et  Concilie 
Interfuit. 

Contiudy  lib.  V  Polit,  cap.  xxir,  propos.  i3» 
ait  ex  Serrario,  «  ita  probatam  esse  versionem 
»  latinam ,  lat  tamen  et  grœcis  et  hebraeis  fonti- 
»  bus  maneat  sua  auctoritas,  et  anctontatem  quae 
»  Yulgatse  editioni  in  decreto  Tridentino  tribui- 
»  tor,  iatra  solum  versionis  gênas  contineri, 
3»  cumque  illis  modificationibus^  ut  sit  emen* 
»  data,  vel  potins  emendatissima , et  saltem  nibil 
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»  habeat  quod  veritati  et  fidei  bonisque  moribus 
»  repugnet  »; 

SeiTariâs,m  Proleg.  cap.  xix^  qusst.  la:  «  Sa- 
»  tis  y  inquit  y  manifestum  est  fontem  punim ,  rivo , 
»  quantamvis  purq,  cam  praerogativâ  qaâdam 
B  prsferendum  ;  nam  aùthenticam  versîonein  esse^ 
»  est  censeri  com  originariâ  lingaft  convenire  ». 

Jolius  Rugerias,  Sea*etarius  Apostolicus,  lib. 
de  Scripturis  canonicis  cap.  xut.  «  CujaSy  ait, 
»  piae  aures  ferre  poterunt,  hebraicam  editio- 
»  nem  à  Spiritu  sancto  iisdem  verbis  dictatam , 
»  à  propbetis  conscriptam,  ab  Esdrâ  restitutam , 
»  à  Christo  récitatam  et  explanatam,  et  à  quâ 
»  omnes  editiones  velut  à  parente  et  fonte  soo , 
»  fluxerunty  correctiones  derivantur,  et  discre- 
i>  panti»  librariomm  culpâ  exortae,  saepios  snb» 
»  latae  sunt ,  nonc  explosam  esse  ». 

Addi  possent,  talium  adhuc  quamplurimi,  et 
imprimis  Simonins  in  pluriinis  lods  Criticae  sus 
Veteris  Testamenti,  quibuscum  si  consentiunt 
reliqui  Romano-CathoUci,  jam  lis  de  authentitiâ 
Vulgatae  omni  ex  parte  erit  composita  \  et  tan- 
tiim  de  controversiisclassis  second»  y  in  qoibus 
talem,  qaalis  petitur,  condescendentiam,  ab 
ntriusque  partis  theologis  moderatis  et  concor- 
dis  ecclesiasticae  desiderio  flagrantibus,  spe  vo- 
tisque  omnibus  mérité  pr»sumimus. 

TERTIA  CLASSIS. 

Ad  tertiam  dassem  pertinent  qusstiones  inter 
nos  et  Catholicos  controverse ,  nec  per  evolutio- 
nem  squivocationis ,  nec  dictam  secundse  dassîs 
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candescendentiam  terminabUes,  cùm  una  eorum 
alteri  videatur  è  diamctro  advçrsa- Taies  sunt, 

verbi  gratiâ  : 

-    Invocatio  Sanctorum  : 

Caltus  imaginum  et  reliquiarum  : 

Transsubstaotiatio  : 

Pennanentia    Sacramenti  .eucharUtici  extra 

usum: 

Fui^torium  : 

Circumgestatio  hostis.: 

Enumeratio  pcccatorum  in  confessione  auri- 

dilari  1 
Numerus  librorum  canoniconim  : 
Integritas  Scriptur»  sacrœ,  et  hinc  pendeoB 

dogma  de  Traditionibus  non  scriptis  : 
Judex  controversianim  : 
Celebratio  Missarum  in  linguâ  latinâ  : 
Primatus  Romani  Pontifias  jure  divino  : 

Notx  Ecclesise  : 

Jejunia  liebdomadalia  et  Quadragesimalia  : 

Vota  monastica^ 

Lectio  Scripturœ  sacrse  in  linguis  vernaculis  : 

Indulgent!»  : 

DUcrimen  inter  episcopos  et  presbyteros  jute 
divino,  et  quod  primo  loco  nominari  debuisset, 
ipsum  ConciUum  Tridentinum,  et  in  hoc  contente 
^nathemate;  quorum  examen,  salvâ  reunione 
.praOiminari,  argumento  et  exemplo  Basileensis 
aliorumque  Conciliorum,  8eponatur  usque  ad 
iteratem  Concilii  œcumenici  dedsioncm. 

Horum  simiUumjpxe  articuloram  determiM- 
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tioy  in  primis  iHoruniy  qui  absque  aiterius  partis 
scandalo  aut  Christian»  rei  detrimento,  indecisi 
manere  non  possunt ,  aut  sine  quibas  firma  et 
constans  unio  ecclesiastica  obtineri ,  oertè  con- 
servari  naquit  y  vel  certis  utrinque  selectis  a]i>i- 
tris,  viris  eruditione,  judiôo,  pietate,  et  animi 
moderationepraestantibuSy  committaiur,  vel  de- 
feratar  ad  Concilium.  Hujuscemodi  tractatio  per 
arbitros  placuit  post  exhibitam  Augustanam  Con- 
fessionem  utrique  parti,  cœptaque  illa  est  Au- 
gustae-yindelicorum  anno  superioris  sa^ruli  trige- 
simo,  ubi  magna  apparaît  de  non  paucis,^  neqae 
minimi  momenti  controversiis  concordia;  adeo 
ut  de  bac  tractatioae  sive  coUatione  in  Chronico 
suo  Saxonico scripserit  David  Chytreus,  lib.  xiii, 
ce  ab  initio  horum  certaminum  in  Germaniâ, 
»  nunquam  propiùs  hucusque  coiisse  partes  de 
»  relig^one  dissidentes,  nec  uaquam  ante  extre- 
»  mum  diem  arctiùs  coituras  videri a;  ubi,  quid- 
quid  sit  de  hujus  hîstorici  sive  fudicio  sive  pr«- 
sagio,  certum  tamen  est,  in  diqto  oonventuper 
arbitros,  ex  xxi  articulis  Augustanse  Confessionis, 
exiguo  tempore  xv  fuisse  conciliatos,  decisionem 
trium  ad  générale  GonciKum  fuisse  suspensam , 
et  in  tribus  tantummodo  manifestiHja  dissensum 
fiiansisse  i^liquum. 

Sanè  si  quis  periculun  facere  vdit ,  quid  ia  ubo 
et  altero  articulorum  terti»  classis  Scûtk  possint 
arbitri ,  mikî  dubium  bcmh  est  quin  eorupi  fliagna 
pars  declaratione  coBunodâ  terrainari  qoeat;  et 
an  queat,  agite,  videamus. 
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Prscipuum  disputationis  negotium  versabitur, 
credo,  in  dogmat^  Purgatorii,  de  invocatione 
Sanctomm ,  cultu  imaginum ,  votis  monasticis , 
Traditionibos  sacrisv/srboDei  non  seripto^Tran^ 
$ubstantiatione ,  et  primatu  Pontificis^in  quan* 
tùm  is  prœtendit  sibi  talem  jurisdictionem  divino 
jure  eompetere ,  ejusdemque  infallibilitate. 

Ubi  tentandum,  sine  cujusquam  mortalium 
pi  aejadiGtOy  num  pars  dictanim  controversiarum 
per  dedarationes  commodaseitra  Concilium  ter- 
minari  queat  Dico  ergo  : 

De  TranssiAstantiatione  : 

QuiEsnoHSM  banc  in  ordine  ad  Protestantes, 
qui  realem  Cfaristi  praesentiamin  sacra  cœnâ  man-> 
ducationemque  oralem  admittimt,  de  modo  prœ- 
sentiae  non  esse  magni  momenti  :  jt  Lntbwo  certè, 
dummodo  pericalum  idoLolatriœ  abfuerit,  pro 
levi  errore  habitant,  et  sopbisticis  quaistionibua 
annumeratam.  Rem  ipsam  quod  attinet,  per  con- 
sei^rationem  y  in  Eocbarîstiâ  elementorum  ali-r 
quamfieri  mutationem  concédant  Protestantes; 
ast  communiter  contendunt  mutationem  illam 
esse  duntaxat  accidentalem  ;  ita  ut  per  eam  non 
ipsa  panis  substantia  immutetur,  sed  ex  vulgari 
et  usuali  pane  fiât  panis  sacer,  panis  sacratissimo 
huic  usui  destinatus,  panis  qui  in  usu  sit  corn- 
municatio  corporis  Christi.  Ex  Protestantibns 
D.  Drejerus,  professor  Regio^Montanus,  admittit 
certo  sensu  mutationem  substantialem.  Egolitem 
haac  non  facio  meam  \  puto  tamea  contra  analo- 
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giam  fidei  me  dictumm  esse  nihil,  si  supponatur, 
vi  Yerbonim  institotioniS)  in  sacra  cœnâ  fieri-im- 
mutationem  quamdam  mysteriosam ,  per  cjuam , 
modo  nobis  imperscrutabili ,  verificetur  h«c  pro- 
positio  sanctis  Patribus  frequeatissimè  usurpata*, 
p€mis  est  corpus  Chnsti.  Rogandi  itaque  in  îllo 
conventu  essent  Romano-Catholici  ut,  pacîs  gra» 
tiâ ,  à  quasstione  de  modo  illius  transsubstan  tiatio- 
nis  in  Eucfaaristiâ  praescindant,  nobiscum  dizisse 
•contentiy  modum  illum'esse  incomprehensibilem 
et  inexplicabilem,  ita  tamen  comparatum ,  nt  in- 
terveniente  arcanâ  et  miraoili  quâdam  matatione 
ex  pane  fiât  corpus  Christi  ;  sed  et  rogandi  essent 
Protestantes  y  quibus  hoc  novum  forsitan  videri 
queat,  ut  primos  Reformatores  suos  imitati,  à 
propositionibus  illis  :  panis  est  corpus  Christi, 
vinum  est  sanguis  Christi,  ne  abhorreant,  sed 
identidem  cogitent ,  tam  universaliter  illas  olim 
pro  veris  fuisse  habitas,  ut  vix  quempiam  prionim 
Ecdesiœ  Doctorum  liceat  invenire,  ^ui  his  aut 
similibus   de  Eucharistiâ  loquendi  modis   noA 
fuerit  delectatos. 

De  inifocatione  Sanctorunu 

Seo  et  de  invocatione  Sanctorum  praetensnm  i 
Protestantibus  periculum  cessabit,  si  Romanenses 
publicè  protestentur  se  nuUam  erga  Sanctos  de- 
mortuos  habere  fiduciam,  quàm  quâ  erga  vivea* 
tes,  quorum  in tercessiones implorant,  sint  affècti: 
se  omnes  et  singulas  ad  illos  directas  preces ,  qui- 

buscumque 
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1)iiscumque  etiani  verbis  aut  formulis  sint  coofmf^ 
ceptaSy  non  aliter  intelligere  quàm  uiTEncESâionA- 
LiTBRy  ut  quando  dicunt:  Sancta  Maria,  Ubera 
me  in  hord  mortisj  sensus  sit  :  Sancta  Mnria^ 
intercède  pro  me  apud  Filium  Umm,  ut  in  horà 
moriis  me  Uberet.  Si  porrè  Romanenses  suisiden^ 
tidem  inculcent  ^  quôd  invocatio  Sanctorum  noa 
sitsimpliciter  prsecepta,  sed  vi  Tiideatini  Conci-* 
lii  in  cujasvis  arbitrio  posita,  velitne  is  preces 
suas  ad  Sanctos,  aut  ipsum  Deum  dirîgere  :  qu5d 
non  temerè  et  praeter  n<>ppggîtatPfp  Jn  omni  casu 
Sanctos  inyocare  oporteat,  sed  tune  pras  priniis 
quando  quis,  pr opter  atrox  peccatum>  iram  Dei 
veritusy  ex  humilitate  oculos  attoUere,  aut  ad 
Deum  preces  suas  immédiate  dirigere  non  ausit  : 
quôd  de  castero  oratio  ad  Deum  directa  longé  sit 
efficacior  orationibusUlis,  quœ  ad  Sanctos  demoi> 
tuos  dîriguntur  :  qu5d  oratio  illa  omnium  perfec* 
tissima,  quaà  quantum  ejus  fiert  potest^  ab  omHii 
ereaturâ  abstrahit^  solisqi»e  attributis  diVinis  proi* 
fiindiùs  înhasret. 

Sanè)  si  ita  res  explicetur^  non  video  quid  in 
|>recibus  iUismagnoperè  desiderari  possit,  nisi  id 
uBum  :  quôd  cùm  simus  incerti  an  de  nostrâ  cala- 
mitate  in  individuo  Sanctis  omnibus  constet,  in 
dubio  semper  nianeat  exauditionis  certitudo; 
quod  dubium  an  per  hoc  tolli  possit ,  si  preces  ita 
concipiantur  :  Sancta  Maria  j  sicuBi  de  hdc  vet 
illd  calamitaie  med  tihi  constiteritj  ora  pro  nie. 
Videant  alii>  ego  «réx«  recipio,  Duriores  intérim 
formulas  compellandi  Sanctos  moderaiforibus 
Bos8t7ET.  xxVé  ao 
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Catholids  aequè  ac  nobs  iirvisas ,  cikm  Psalterio 
Maiîano,  Noveniis  sancti  Antonii,  siimlibfisve 
monacborum  expressionibus^  omissum  iri  in  pos- 
terum  spe  votisque  omnibus  prastniiitmiis.  Suf- 
ficiat  kaçteûtis  Protestantîbas ,  fennoraks  iDas 
quomodocumque  conceptas,  nonnisi  'utrùcss* 
sioiPALiTBa  intelligendas.  Si  quibus  aatem  nostra- 
timm  ia  propositioneaUatâ:  4$anc<aitf«ina>  Uhera 
me  in  hord  monis,  baec  interpretatio  darior  ail* 
quattdo  fortassis  vidéri  queat,  illi  cogitent ,  quaeso, 
taies  k>qiietfdi  et  efxplicandi  modos  in  usa  qnoqoe 
<:oBlimuni  non  adeo  esse  innsitatos  ;  verbi  gratiâ , 
qnando  fur  aut  btro  in  carcerem  conjèctus^  prae- 
tefeufitem  Régis  aut  Principîs  ministrum  Status 
ki^  ver  bis  oompellal  :  Libéra  me  ex  s^uatore  hujus 
éatceris  :  libéra  me  à  semiéntid  mortis^  novit 
saiiè  dictas  sive  far  sive  latro  potestatem  vitse  et 
necis  in  se  noik  babere  talem  minîstram,  sed 
Regem  duntaxat  aut  Principem;  atque  adeo 
bis  siiîs  precibos  nibil  aliud  sibi  vult,  quàm  at 
minister  apud  Regem  pro  se  intercedere  velit, 
lit  vel  libereturez  carcere^  vel  oapitîs  periculum 
effugiat. 

De  càbu  Imaginum*  ^ 

De  cultu  Imaginum  facile  itidem  concordabi- 
tur,  dummodo  ab  excessu,  quem  in  sui^  eliam 
moderatiores  Catbolici  notant ,  ahsCinéatur  in 
posterum.Sanè  imagines  illas  nihil  intrinsecœ  vir- 
tutis  habere  in  aperto  est ,  atque  adeo  néd  ado- 
rariy  nec  coram  illis  oi'ari  debéfe^  nisi  in  quantum  • 
tanquam  visibile  et  in  ocutos  iûcurreùs  instru- 
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mentum  adhibeantor,  quod  Christi  aut  cœlestium 
renim  memoriam  in  nobis  excilare  possit  la  ex* 
cessu  hic  à  quibusdam  inter  RomanoCatholicos^ 
in  Italii  prœsertim ,  Bavarift ,  et  haereditariis  Im* 
perataris  Romani  provinciis,  circa  eas  maxime 
imagines  peccari ,  quœ  miraculosae  vulgè  crednn- 
tur,  notius  est  quàm  ut  negari  posse  videatnr.  3i 
quis  ergo  Deum  coram  imagine  quftdam  colère 
aut  invocare  studio  kabuerit,  is  sanè  eo  mode- 
ramine  utatur,  quo  usi  olim  Israelit» ,  œneum 
serpentem ,  fide  non  in  eum ,  sed~  in  Deum  di- 
rectâ  j  cum  reverentiâ  quâdam  aspicientes.  Âbsit 
autem  semper  cœremoniarnm  ille  excessus^  qui, 
si  non  Tiris  doctis  et  prodentibus ,  saltem  simpli- 
cioribus  opinionem  aliquam  vel  idololatricam , 
vel  idololatris  affinem,  de  inexistente  quâdam 
imagini  \irtute  divinâ  generare  queat. 

De  Purgatorio, 

QuiD  in  dicto  conventu  dici  à  Protestantibus 
vel  possit  vel  debeat ,  nihil  invenio.  Intérim ,  si, 
quemadmodum  sanctus  Âugustinus  fecit,  pro- 
blematicè  in  scholis  de  Purgatorio  disputetur ,  nec 
quisquam  ad  affirmationem  aut  negationem  iUius 
cogatur,  non  apparet  quid  inde  in  Ecclesiâ  de* 
trimenti  redundare  queat.  Ego  certè  nemini  repu- 
gnarem ,  qui  dogma  hoc  pro  sententiâ  problema- 
ticâ  cupiat  haberi. 

Deprimatu  Pontificis  jure  M^ino. 

Q0O»  primatus  Pontifici  Romano ,  in  quantum 
is  ipsi  competit  vi  canonum  sive  jure  ecelesiastico, 
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factâ  reconcUiatione  praeliminari,  à  Protestanti- 

bus  concedi  et  possit  et  debeat,  suprà  ostensam 

est.  An  autem  Papa  sit  Ecclesiœ  caput  jure  di- 

vino ,  ac  prœterea  infallibUis ,  sive  in  Concilio , 

àvé  extra  Concilium ,  controversiarumque  arbi- 

ter,  quœstiones  sunt  altioris  indaginis.  Sanè,  â 

tam  facUè ,  reliquis  in  Romano^Catholicâ  Ecdesiâ 

doctoribus  extra  Galliam ,  quàm  Protestantîbus 

probare  se  possent ,  qu»  suprà  laudatus  auctor 

Ludovicus  Elias  Dupin,  DoctorSorbonicu&,libri 

jam  tum  citati  dissertatione  iv ,  v ,  vi ,  vu ,  eru- 

ditissimè  protulit  in  médium ,  dicerem  totum  ne- 

gotium  esse  compositum ,  aut  minimum   cum 

Ecdesiâ  Gallicanâ  Protestantes  per  omnia  con- 

cordàre. 

» 

De  Monachatu  et  Votis  monasiicis. 

De  monachatu  et  votis  monasticis  in  dicto  con- 
ventu  facilis  est  conventio ,  cùim  Protestantibus 
adlmc  supersint  cœnobia,  in  quibus  cantantur 
horae  canonic»,  legatur  Breviarium,  verbi  gratiâ, 
ordinis  Cisterciensis,  exceptis  duntaxat  collectis 
sive  oratiunculis  quae  ad  Sanctos  demortuos  sunt 
direct» ,  jejunia  et  ciborum  discrimen  obsenre- 
tur ,  locum  habeat  cselibatus,  hospitalitas,  régula 
sancti  Benedicti ,  et  alia  nonnulla  primam  insti- 
tutionem  redolentia  ;  sed  nec  votum  obedientix 
à  quopiam  nostrorum  jure  reprebendi  poterit* 
Paupertâtis  vbtum,  per  quod  monachi,  sui  juris 
existantes ^  in  nullius  tertii  praejudicium  cuivis 
proprietati  r^iuntiant ,  esse  de  re  indifferenti , 
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âtque  âdeo  non  illicitum  palam  est.  De  solo  cas^ 
titads  voto ,  cùm  ad  impossibilia  nemo  se  Votb 
obligare  queat,  superest  disceptatio.  Posset  sanè, 
ut  in  cœnobiis  quibusdam  Protestantinm  sanctè 
observatur ,  non  quidem  voto ,  sed  jurejurando 
promitti  caslibatus ,  in  sensu  tamen  composito  ^ 
ita  ut  qui  monaehus  sive  çœnobii  membrum  esse 
velit ,  in  cœlibatu  vivere  teneatur  ;  qu5d  si  an^ . 
plius  non  possit  aut  non  y  élit ,  exeat  pro  lubitUj^ 
et  in  saeGuium  periculo  sùo  revertatur. 

De  Tradi$iombus. 

DETraditionibus,sive  verbo  Dei  non  scripto> 
quantœ,  quaeso,  in  Ecclesiâ  lites  !  sed  res  coinpo^ 
situ  facilis  y  û  dicamus  statnm  controversiae  inter 
nos  et  Catholicos  non  esse ,  an  dentur  Traditio- 
nes  ;  sed  an  per  Traditionem  acceperit  Ecclesiâ 
noTum  alîquem  fidei  articulum  ad  salutem  ere- 
ditu  sub  aeternae  beatitudinis  jacturânecessariùniy 
in  Sciîpturâ ,  neque  totidem  verbis ,  neque  per 
bonam  consequentiam  extantem.  Posterius  negant 
Protestantes ,  non  prius ,  ex  quibus  moderatiores 
admittunt ,  non  solùm  ipsam  sacram  Scripturam 
nos  Traditioni  debere,  sed  in  articulis  fundamen- 
talibus  genuinum  et  ortfaodoxum  Scripturœ  sen- 
su  m  y  ut.  multa  alia ,  nostratium  GaHxto,  verbi 
gratiâ ,  Homejo ,  Gbemnitio  dudum  memorata , 
ex  traditione  duntaxat  cognoscibilia  taceamus. 
Sanè  qui  ex  Protestantibus  post  symbola  Aposto- 
lorum  etsancti  Âtbanasii,  quinque  priera  Concilia 
œcumenica  cum  Synodo  Arausicanà  et  Milevl- 
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taoâ;  consensam  itidem  primitivœ  Ecdesiaey  si 
Boa  plurium ,  quinque  minimum  pricuiim  sflecu- 
lorum  adfflittuBt ,  pro  âie<dogiœ  piiDcipiafieaui* 
dario ,  ita  ni  artiouli  fundiimentales  non  «lîtcr 
quàm  îUis  sseculis  unanimi  Doctorum  oonsensa 
factum  est ,  explicari  dd)eaait  >  de  Traditioaibos 
cum  Scclesiâ  RoiMuâ  quod  disputent  y  vix  ha- 
bebunt. 

Tantùm  de  his,  loco  specimiaisy  ut  af^Nureat, 
quàm  facilîs  futqrastt  raultarum  oon^oversiar 
rum  per  dedarationes  aut  temperamenta  inter 
partes  conciliatio ,  d«immodo  neutra  ex  Ecdesi» 
suas  sententiâ  punçtum  faciat  lionoiîs,  aut  zelo, 
qui  non  est  secundùm  scientiam ,  obicem  ponat 
conatibus  tam  piis. 

Caneilium. 

QuÔD  si  verà  qu2  supersunt  per  arbitros  com* 
poni  noa  potei^upt ,  eatur  ad  GoBcilium  id  quod  : 

i.o  Légitimé  per  swnmum,  Pontificem  débet 
esse  congregatum  ^  et  tam  générale  ^  quàm  pro 
ratione  temporis  habeiû  polerit. 

2.0  Dictum  illud  Concilium  non  débet  provo- 
care  ad  décréta  Concilii  Trideutînî  aut  aliorom, 
in  quibus  Protestantîum  dogmata  sub  amitbe- 
mat^ssunt  condemnata  ;  sed  oec 

3.0  Congregari  débet  hoc  Goncilium ,  nisi  factis 
concordatis  ^  et  impleti^  omnibus  quaç  in  hâc  aut 
simUi  methodo  fieri^  impleri  et  concordari  debere 
praesupponuntur ,  qualia  sunt  : 

i.o  Âcceptatio  postulatorum  pei:  laudabilem 
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sammi  Pontificis  miyuiTgi^oatt^^.condescendentiam, 
in  ^ft  conÂstit  remotio  sex  dbstaculomm  mazii- 
mi  momenti  y  quibus  hactenus  impedita  est  paz 
ecdesiafitiea  ;  et  nisi  dicte  aut  simiU  modo  re- 
moveantur)  eamdem  impedieut  ad  .£nem  usqae 

SSBCuli. 

a.o  Gopii^iitus  ab  Imperatèsre  m/iiceodns,  ejnsr- 
que  feUx  catastrophe. 

3>>  Reoeptio  Protiestaxiiiaiii  in  gremium  Ec« 
clesise  RomanOfCadiolîcae,  non  distante  residue 
iliorum  dissensu  eiroa  communionqm  sub  qnâ 
speaie,  et  qosesliiones  in  futui^cConcilio  determi* 
nabiles. 

4-.^  In  dicte  Concilie  seOundùm  canones  agi 
debebuivt 4MQiiia ,  ^ef;  in  spede  «emini,  nisi  épis* 
copo,  ibidem  suffragium  feire  liceat.  Ex  que 
patet  ante  xielebr«tioi|e(n  iflios,  statim  post  fac- 
tam  rennionem  praeliminarem^  opus  esse,  pi^ 
omnimodâ  cum  Romanensibus  uniformitate ,  et 
reconciliationis  factas  assecuratione,  nt  sua  Sanc- 
titas  omni»  dt  aingulos .  Frptestantittia  spperin- 
tendentes  pro  veris  episcopis  CQD&W^t  fut  agno- 
scait^  ^  iirà  oimllâiMiia^Spçbs»^  ^pi»K>pia  ad 
genecadbe  iieic  CfiUcUlwn  citurî^  «tin  ^odem,  dq» 
ut  pai!s,  ;S0d  lioè  cim  &(Nnïaw>-C^0}^îc»â  epis- 
copis ut  oompoUsot^  jiulioes  ^«derie  et  liberam 
suffragium  ferre  debebunt. 

5.0  Tafe  ^onciliiijtvi  pro  fundt^nento  .et  norinâ 
habeat  Scrïpliumm  aaocaca  caniHÛçam  Teteôs  et 
Boyi  X^tAmenti,  .coiiseanwiqiie  y«xleris  atprisc» 
EcclesisB  ad  minimum  priorum  quinque  sa^ulo- 
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rum,  consensum  etiam  hodiernarum  sedinm  pa- 
triarchalium ,  in  quantam  is  pro  temporum  ratione 
haberi  jam  poterit. 

6.0  In  tali  Goncilîo  disputare  debebunt  docto* 
res,  decisionem  facere  episcopi,  per  plaritatem 
TOtorum;  ita  tamen  ut  prae  primis  observetur 
prœclarum  sàncti  Augustini  •  monitom ,  ex  ejos 
libro  contra  Epistolam  Fundamenti,  cap.  i .'  «  Ex 
»  parte  utrâque  deponatur  omnis  arrogantia  : 
3»  némo  dicat  se  jam  invenisse  veritatem  :  sic  illa 
»  quœratur,  quasi  nesciatur  ab  utrisque.  Ita  eaim 
»  diligenter  et  concorditer  qus&ri  poterit  ^  si  nnlli 
»  temerariâ  praesumptione  inventa  et  cognita  esse 
3»  credaturv. 

7.0  Finito  ConciliOy  post  publicatos  canones, 
utraque  pars  in  factis  decisionibus  acqùiescere  te- 
neatur  :  qui  secjis  faxit,  pœnas  luat  canonibu^ 
deÇpitast 


CONCLUSIO. 


His  prasmissiSy  seqoitur  demonstratio  theore* 
matis  initio  positi.    •'  ' 

Si  summus  ÏPontifex  Protestantibus  sex  sua  po^ 
fitulata  praeliminaritel* largiri  veUt et possit: 

Si  in  conventa  imperatorio,  prim»  classis  con- 
troversias,  qu»  in  modum  loqùendi  reciduat,  terw 
minabuntur  : 

Si  in  eodem  conventu ,  quoad  quœstiones  se- 

cundâe  classis ,  una  Ecdesia  intégra  probabit  illam 

sententiam  quam  alterins  Eodesias  par^  amplec* 
titur  : 
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Si  quœstioaes  tertiae  dassis,  vel  adhibitis  tem- 
peramentis  per  arbitres,  vel  per  decisionem  Con- 
dlii  generalis  finem  sortiri  potenint  : 

Sequitur  reunionem  Protestantium  cum  Ec* 
clesiâ  Romano-Gatholicâ ,  salvis  utriasque  partis 
principiisy  hypothesibus  et  existimationey  esse 
possibilem. 

Sed  Terum  est  prius  per  ante  probata  ; 

Ergo  et  posteriiîs  :  quod  erat  démonstrandum. 

Deus  autem  pacis  el  solatii  det  nobis  idipsum 
sapere  in  aUerutnun  secundkm'Jcjum  Christum, 

ut  unanimes  uno  ore  honorificemus'Deum  etPa^ 

'  » 

irem  Domini  nostri  Jesu  ChrisU  (i). 

Idem  per  Spiritufn  suum  sanctum  sdnctificet  nos 
in  veriiate  sud.  Sermo  illius  méritas  est.  Amen. 

Scriptum  HaçoY.  mense  Nov.  et  Dec.  1691* 


f^^mm^0^%^'%%f^% 


•| 
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PROJET  DE  RÉUNION, 


Composé eniatin par  Jf,  Moi^vus,  abbé  <k Loi- 
kumj  et  traduit  en  français  par  messire  Jagques- 
Bénioxe  Bo^mjbt,  Euéfue  4e  Meaux,  en  tab- 
régeant  tant  soit  peu  en  gueiçues  endroits, 
sans  rien  âterd'essensiei,  sous  ce  titre  :  Pb««éss 
PiATiçvuàuu  sur  le  xnoyao  de  réunir  TEglise 
protestante  ^v«c  TEgUse  catliolique  romainei 
proposées  par  un  Théologien  sincèrement  atta- 
ché à  la  Confession  d^Ausbourg»  sans  pi^ëjudi- 
cier  aux  septimens  des  autres,  avec  le  consen- 
tement des  supérieurs,  et  communiquées  en 
particulier  à  M.  FEvêque  de  Meaux,  pour  être 
examinées  en  la  crainte  de  Dieu,  à  condition 
de  n'être  pas  encore  publiées. 

CHAPITRE  PREMIER. 

PH0F08ITI02f. 

L4  réunion  de  l'Eglise  protestante  avec  FE- 
glise  romaine  catholique,  non-seulement  est  pos- 
sible, mais  encore  recommandable,  par  son  im- 
portance ,  à  tous  et  à  un  chacun  des  chrétiens  ; 
en  sorte  que  /ont  chrétien  est  obligé  par  le  droit 
divin  naturel  et  positif,  expliqué  dans  les  décrets 
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de  FEmpire ,  d  y  contribuer  en  particulier  tout 
ce  qu  il  pourra  dans  l'occasion. 

■      CHAPITRE  IL 

BXPIiI€ATlOir> 

Teivtends  parler  d'uneréunion  qui  se  fasse  sans 
blesser  la  conscience ,  la  réputation  et  les  prin- , 
cipes,  ou  la  doctrine  et  les  pr^uppositions  de 
chacune  des  deux  Eglises^  en  sorte  que  la  vérité 
8*accorde  avec  la  paix ,  conformément  à  cette  pa- 
role de  TEcritur-e  :  Cherchez  la  paix  et  la  vé- 
rite  (0.  On  doit  donc,  dans  cet  accord,  laisser  • 
un  chacua  suivre  le  mouvement  de  sa  conscience, 
sans  contr^ndre  personne  à  appeler  la  lumière 
ténèbres j  ni  les  ténèbres  lumière  (^);  mais  avoir 
égard  à  la  vérité  dans  toutes  choses ,  et  éloigner 
en  toute  manière  ce  qu'on  croit  être  une  erreur. 
Or  cette  profession  de  la  vérité,  et  cette  recon- 
noissance  de  Terreur  se  doivent  faire  de  4:elle  sorte, 
selon  les  règles  de  la  prudence  et  la  pratique  des 
apôtres,  qu'il  n'en  aj^rive  aucun  scandale ,  ni  rien 
d'où  s'ensuive  le  mépris  de  la  religion,  ou  qui 
porte  préjudice  pu  à  la  réputation,  ou  à  l'auto*- 
rité  des  prélats  et  àe%  docteurs  de  l'Eglise;  ce  qui 
an^iveroit,  si  l'un  ou  l'autre  parti  étoit  obligé  de 
révoquer  ses  prétendues  erreurs,  ou  d'admettre 
dans  cette  méthode  de  réunion  quelque  chose  qui 

^0  Zach,  Tiu.  19.  «-  (*)  Isak  Y»  30. 
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soit  contraire  à  ses  pr&uppositions;  et  il  ne  Ssiut 
pas  seulement  penser  à  cette  pédantesqae  préten- 
tion de  rétractation  de  prétendues  erreurs ,  ni  exi- 
ger, comme  convenu^  ce  qui  est  nié. par  Fnne 
des  parties  :  tout  devant  se  faire  au  contraire  par 
voie  d*explication,  d*éclaircissement ,  d'adouds^ 
sèment  modéré;  ou  si  cela  ne  se  peut,  ou  uni- 
versellement ou  en  partie  y  il  faudra  du  moins 
suspendre  de  côté  et  d'autre  les  décisions^  les 
condamnations  mutuelles  et  les  invectives,  et  tout 
renvoyer  .à  un  légitime  concile  ;  d'où  il  s'ensuit 
qu'il  sera  utUe ,  et  en  quelque  sorte  permis  d'u- 
ser de  tolérance  et  de  condescendance  dans  les 
erreurs  qui  ne  renverseront  point  les  fondemens 
de  la  foi,  si  Ton  ne  peut  les  ôter  facilement  et 
sans  bruit;  ce  qui  est  aussi  conforme  à  Fesprit  des 
apôtres,  qui,  encore  qu'ils  sussent  bien  que  la 
doctrine  des  Juifs  nouvellement  convertis  an 
christianisme,  touchant  Tobligation  de  s'abste- 
nir du  sang  et  des  choses  suffoquées,  étoit  erro- 
née ,  néanmoins ,  comme  ils  prévoyoient  que  les 
Juife  ne  fléchiroient  jamais  sur  ce  point ,  non-seu- 
lement ne  Voulurent  pas  expressément  déclarer 
cette  erreur;  mais  obligèrent  ençpre  les  Gentils, 
par  une  loi  portée  dans  le  concile  de  Jérusalem  (0, 
à  se  conformer  aux  Juifs,  pour  garder,  autant 
qu'on  pourroit,  l'uniformité/ 

n  ne  faut  pas  non  plus  exiger  des  parties ,  quV 
prës  avoir  fait  une  réunion  préliminaire  dans  les 
choses  essentielles,  une  des  parties  soit  obligée  de 


\ 
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Souscrire  incontinent  aux  opinions  de  Tautre; 
n'étant  pas  possible  que  le  peuple ,  soit  protes- 
tant, soit  catholique,  passe  en  un  instant  d*une 
extrémité  à  Tautre  ;  et  cela  même  n  étant  pas  né-^ 
cessaire ,  puisqu'il  paroit ,  par  Thistoire  des  Evan- 
giles et  des  Actes,  que  Jésus-Christ  et  les  apôtres 
ont  introduit  successivement  leur  doctrine,  et 
non  pas  tout  à  la  fois. 

CHAPITRE  III. 

DEXÀHBBS. 

Poirm  arriver  à  la  fin  que  nous  nous  sommes 
proposés,  nous  ferons  seulement  six  demandes, 
que  VEglise  romaine,  comme  une  bonne  mère, 
peut  accorder  agréablement  à  ses  anciens  enfans. 

PHEMièas  demaudb. 

QuB  le  Pape  reconnoisse  pour  membres  de  la 
vraie  Eglise  les  Protestans,  qui  se  trouveront  dis- 
posés k  se  soumettre  à  la  hiérarchie  ecclésiastique, 
ettiun  concile  légitime,  sous  les  conditions  qu'on 
exposera  ci-dessous;  encore  qu'ils  soient  persua- 
dés que  la  communion  doit  toujours,  et  à  perpé-^ 
tuité,  être  célébrée  par  les  leurs  sous  les  deux 
espèces. 

La  raison  de  cette  demande  est  premièrement^ 
que  les  Protestans  sont  invinciblement  persuadés 
qu  ils  ne  peuvent  communier  autrement  en  bonne 
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conscience  :  la  seconde ,  que  nonobstant  cette  opi- 
nion des  Protestans  )  le  Pape  les  peut  rece^onrà 
sa  communion  y  sans  blesser  les  sentimens  et  les 
présappositions  de  son  Eglise. 

Que  les  Protestans  soient  invinciblement  per- 
suadés qulls  ne  peuvent  en  conscience  commu- 
nier autrement  que  sons  les  deux  espèces^  oda 
paroît  en  ce  que  c'est  une  vérité  constante,  <{u*en- 
core  que  Jésus-Christ  n'ait  pas  absolument  com- 
mandé de  communier ,  néanmoins ,  suppose  que 
Ton  communie  y  il  veut  que  Ton  Communie  de 
cette  sorte,  parce  qu'il  veut  que  l'on  reçoive  la 
communion  ainsi  qu'il  l'a  instituée  :  or  il  Ta  insti- 
tuée sous  les  deux  espèces;  il  veut  donc,  si  l'on 
communie,  qu'on  le  fasse  sons  les  deux  espèces. 
£t  de  même  que  tout  le  monde  n'est  pas  obligé 
de  se  marier,  mais  supposé  que  l'on  contracte 
nn  mariage,  on  est  obEgé  de  le  faire  selon  que 
Dieu  Fa  institué  (0  :  ainsi  quoique  Jésus-CIuist 
n'ait  pas  expressément  commandé  de  cooununier , 
néanmoins,  si  l'on  conmiunie,  on  est  obligé  de  le 
faire  conformément  à  l'institution  qu'il  a  faite  de 
ce  mystère. 

U  y  a  plusieurs  exemples  semblables.  On  n'est 
pas  obligé  de  faire  testament  ;  mais  supposé  qu'on 
en  fasse  un ,  il  le  faut  fair^  avec  les  solennités 
que  la  loi  prescrit  :  on  n'est  pas  obligé  de  prier 
toujours  et  à  chaque  moment  ;  mais  supposé  qu'on 
lé  fasse,  il  le  faut  faire  avec  l'attention  roquise. 
Ainsi,  sans  se  tenir  obligés  à  la  communion  par 

(»)  Gen.  11.  Î14.  —  («)  JUatL  xix.  4,5. 
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un  commandement  exprès  et  formel,  les  Protes- 
tans  ont  raison ,  supposé  qu'ils  conuaunient,  de 
croira  quon  ne  le  peut  faire  qu'aux  termes  de 
rinstitufîon  ;  et  ils  ne  peuvent  agir  autrement  sans 
renverser  leurspriucipes  et  blesser  leur  conscience. 

Mais  il  n*en  est  pas  ainsi  da  Pape.  Car  le  con- 
cile de  Trente  )  dans  la  session  xxi,  ayant  remis 
en  son  pouvoir  d'accorder  la  coiAmunîon  sous  les 
deux  espèces  y  sans  avoir  besoin  même  d'^n  con- 
cUci  fl  est  dair  qu^il  ne  fait  irien  contre  ses  prûi^* 
cipes  et  contre  kû  présuppositions  de  son  Eglise 
en  raccordant.  Cest  donc  avec  raison  qu'«»  lui 
demande  de  le  faire;  d'autant  plus  que  la  reli-- 
gion  catholique  en  doit  recevoir  un  grtod  ayan^ 
tage  y  et  qu'on  ne  lui  demande  rien  en  cela ,  que 
ce  qui  a  déjà  été  accordé  autrefois  aux  Bohémiens 
en  cas  pareil. 

CHAPITRE  IV. 

SBGOSBE     DEMANDE. 

Qtns  le  Pape  ne  presse  pas  les  PrÔt«ftans  k  re*> 
cevoir  les  messes  qu'on  nomme  pmées  ou  pai*- 
ticùlières  >  et  sans  communians. 

Ce  n'est  pas  que  lei  Pr otestana  tiennent  ces 
messes  pour  absolument  illicites;  puivqhe  même 
il  eét  reçu  parmi  èfut  que  \eè  pasteurs  ^  dans  le 
cas  de  nécessité ,  et  quand  il  n'y  a  pdJnt  d'assis* 
tans,  se  cômmuUiâUt  eut-^mémes^ 


\ 
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Us  ne  prétendent  pas  non  plus,  après  rimion 
préliminaire,  empêcher  les  leurs  d*assister  à  de 
telles  messes  célébrées  par  les  Catholiques.  Ainsi , 
ce  cjui  les  oblige  à  faire  cette  demande,  c*est  pie- 
mièrement,  que,  hors  les  cas  de  nécessité,  il  faut 
célébrer  l'Eucharistie  comme  Jésus -Christ  Ta  in- 
stituée  et  qu'elle  est  décrite  dans  l'Evangile  ;  en 
sorte  qu'outre  le  prêtre  ^  il  y  ait  encore  quel* 
qu'un  à  qui  on  la  donné.  Secondement,  à  cause 
que  les  messes  privées  attirent  beaucoup  d'abus, 
dont  la  nation  germanique  et  plusieurs  Cathih- 
liques  romains  se  sont  plaints.  Troisièmement , 
à  cause  qu'il  ne  reste  dans  la  plupart  des  Eglises 
protestantes  aucun  vestige  des  fondations  de  ces 
messes,  ni  de  ce  qui  est  nécessaire  pour  les  çé« 
lébrer. 

CHAPITRE  V. 

T&OlSlÈMfi    DBHAlinE. 

Que  le  Pape  laisse  en  son  entier  aux  Eglises 
protestantes  leur  doctrine  touchant  la  justifica- 
tion du  pécheur  devant  Dieu  ;  puisque  ces  Eglises 
enseignent  que  les  adultes,  c'est-à-dire,  ceux  qui 
ont  l'fige  de  discrétion,  pour  recevoir  la  rémis- 
sion de  leurs  péchés,  les  doivent  connoitre,  en 
avoir  de  la  douleur^  s'appuyer  non  sur  leurs  mé*. 
rites ,  mais  sur  la  seule  mort  et  les  mérites  de 
Jésus^Christ ,  pçur  obtenir  le  pardon  de  leurs 

péchés 
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pëchës  et  le  salut  ët^nel ,  et  ensuite  ne  pécher 
plus,  maia  s*appliquer  à  la  sainteté  et  aux  bonnes 
oeuvres  ;  puisque  sans  la  sainteté  personne  ne  verra 
Dieu  (0. 

Le  reste ,  c*est  à  savoir  si  la  justification  est , 
comme  le  veulent  les  Catholiques ,  Tinfusion  de 
la  grâce  justifiante,  ou,  comme  le  disent  les  Pro- 
testans,  une  simple  non  imputation  des  péchés 
en  vue  des  mérites  de  Jésus- Christ ,  n^étant  que 
dispute  de  mots ,  ainsi  qu'il  a  été  reconnu  d'un 
côté  par  les  Protestans ,  et  surtout  par  ceux 
d'Helmstady  et  de  l'autre  par  les  Catholiques, 
comme  par  les  deux  Walemboùrg  et  par  le  Père 
Denis,  capucin,  dans  son  livre  intitulé  :  Via  pacis, 
la  voie  de  la  paix,  cette  question  se  peut  termi- 
ner par  la  seule  exposition  des  termes,  sans  qu'il 
soit  besoin  de  disputer  davantage  de  part  et 
/l'autre. 

CHAPITRE  VI. 

QUATAIÈMB    DBXAIfDE. 

Que  le  Pape  reconnoîsse  pour  légitimes  les 
mariages  contractés  et  à  contracter  par  les  pas- 
teui*s  protestans,  puisqu'il  le  peut  faire  sans  pré- 
judice de  la  doctrine  de  son  Eglise  ;  tout  le  mobde 
étant  d'accok*d  que  le  célibat  des  prêtres  n'est 
qu'une  institution  ecdésiastique  que  l'E^^îse  peut 

(0  Bebr.  xïi.  14. 
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abroger  y  et  le  concile  de  Florence  ayant  même 
permis  ^ux  prêtres  grecs  d'être  mari&. 


%>»  »»^»  V»»»^»^^^^»>^^*«^^^^^l^'%<»^<*^^^i^^^^^i%0»>>%»^^»^»^^»%»*»*»^ 


CHAPITRE  VIL 

CIZIQUIÈXB    DEMANDE. 

Que  le  Pape  veuille  confirmer  et  ratifier,  d*ane 
manière  que  les  deux  partis  puissent  accepter, 
les  ordinations  faites  jusqu  ici  par  les  Protestans; 
car  pour  celles  qui  se  feront  par  les  évêques  se- 
lon le  rit  romain,  après  Tunion  préliminaire,  il 
n*y  a  nulle  difficulté.  Mais  il  faut  que  les  autres, 
qui  sont  déjà  faites  parmi  les  Protestans,  soient 
ratifiées,  non  pour  Tamour  d'eux,  puisqu'ils  n'en 
révoquent  point  en  doute  la  validité;  mais  pour 
l'amour  des  Catholiques  romains,  qui  recevront 
les  sacremens  de  la  main  des  ministres  protestans 
après  l'union  préliminaire,  parce  qu'autrement, 
ils  seroient  toujours  dans  la  crainte  ;  ce  qui  fait 
voir  que  cet  article  doit  être  déterminé  d'abord, 
et  n'est  pas  de  nature  à  être  renvoyé  au  condle. 

CHAPITRE  VIII. 

SIXIÈME   DEMAJfDE. 

Qms  sur  la  jouissance  des  biens  d'Eglise ,  et  le 
droit  que  les  princes ,  comtes  et  autres  Etats  de 
l'Empire  y  ont,  ou  prétendent  y  avoir  par  la 
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transaction  de  Passau,  et  le  traité  de  paix  de 
Westphalie ,  le  Pape  transige  avec  eux  d'une  ma- 
nière qui  les  rende  favorables  au  saint  et  salu- 
taire projet  de  cette  réunion.  Que  le  Pape  puisse 
^ces  choses,  et  encore  de  bien  plus  grandes,  les 
concordats  entre  l'Eglise  romaine  et  la  gallicane 
le  font  voir,  aussi  bien  que  le  sentiment  com- 
mun des  docteurs  de  Sorbonne,  et  entre  autres 
de  M.  Dupin. 

Que  si  le  Pape  daigne  accorder  ces  cboses  aux 
Protestans,  ceux  qui  seront  de  notre  avis  accor- 
deront de  leur  part  ces  trois  cboses  à  Sa  Sainteté. 

CHAPITRE  IX. 
Première  chose  accordée  au  Pape» 

De  le  reconnottre  pour  le  premier  de  tous  les 
évéques,  et  en  ordre  et  en  dignité  par  le  droit 
ecclésiastique,  pour  souverain  patriarche,  et  en 
particulier  pour  le  patriarche  d^Occident ,  et  de 
lui  rendre ,  dans  le  spirituel ,  toute  l'obéissance 
qui  lui  est  due. 


CHAPITRE  X. 

Seconde  chose  accordée  au  Pape, 

De  tenir  pour  Frères  tous  les  Catholiques  ro- 
mains ,  nonobstant  la  communion  sous  une  es- 
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pèce  et  les  autres  articles  ^  jusqu^à  la  décisioa 
d  un  légitime  concile. 

CHAPITRE  XL 

Troisième  chose  accordée  au  Pape. 

Qu^  les  prêtres  seront  soumis  aux  évéques, 
les  évéques  aux  arclieTêques,  et  ainâ  du  reste, 
selon  Tordre  de  la  hiérarchie  de  l'Eglise  catho- 
lique. Je  prouve  qu'on  peut,  sans  blesser  sa 
conscience,  tenir  pour  Frères  les  Catholiques, 
encore  qu'ils  ne  communient  que  sous  une  es- 
pèce ,  et  que  les  Protestans  croient  que  les  deux 
sont  commandées  par  Jésus-Christ  :  première- 
ment, parce  que  l'erreur  des  Catholiques  sur  ce 
point,  paroit  jusqu'ici  invincible  et  involontaire, 
et  que  les  erreurs  de  cette  sorte  ne  damnent  point  : 
secondement,  parce  qu'en  tout  cas,  quand  le  Pape 
ne  pourroit  pas  introduire  cette  communion  en 
Espagne,  en  Portugal  et  en  Italie,  le  précepte  de 
la  charité,  qui  est  le  plus  important  et  le  plus  es- 
sentiel de  tous ,  du  commun  acconl  de  tous  les 
«^retiens ,  doit  prévaloir  sur  le  précepte  de  la 
communion  sous  les  deux  espèces,  qui  est  moins 
important ,  par4a  même  règle  qui  fait  que  le  pré- 
cepte de  tirer  son  frère  d'un  pérU  extrême ,  qui 
est  plus  essentiel,  doit  prévaloir,  le  cas  arrivant, 
là  celuî^e  l'observation  du  sabbat  ou  dimandie, 
qui  est  de  moindre  importance  ;  et  la  raison  de 
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toat  cela  est  ce  principe  certain  :  que  dans  le  con- 
cours de  deux  préceptes  divins ,  si  Tobsenrance 
de  l'un  y  en  un  certain  cas,  est  incompatible  avec 
celle  de  l'autre ,  il  suffit  d'observer  celui  qui  est 
le  plus  excellent  et  le  plus  nécessaire; 

CHAPITRE  XII. 

Manière  d'agir, 

QcAirD  on  sera  sincèrement  et  secrètement  d'acv 
cord  de  ces  choses,  l'Empereur  sollicitera  les  élec* 
teurs ,  princes  et  autres  Etats  de  l'Empire ,  tant 
catholiques  q^e  protestans,  d'envoyer  leurs  dé-> 
pûtes  à  une  assemblée  ,  oà  l'on  conférera  de  la 
réunion  :  bien  entendu  qu'ils  n*y  enverront  que 
des  personnes  qui  soient  d'accord  de  ce  que 
dessus. 

Dans  cette  assemblée  oq  dans  ce  colloque,  en 
présupposant  ces  demandes  préEmiq^ires ,  on 
examinera  les  autres  controverses ,  dont  on  n'est 
point  du  tout  y  ou  dont  on  n'est  pas  ton t-à -fait 
d'accord;  et  il  parottra  qu'elles  se  réduisent  à 
trois  choses  ou  à  trois  ordres. 
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CHAPITRE  XIII. 

Premier  ordre,  ou  première  classe  des  Controverses, 

Elle  comprend  celles  qui  consistent  dans  des 
équivoques  y  ou  dans  des  disputes  de  mots. 

premier  exemple. 

Si  le  sacrement  de  Tautel  est  un  sacrifice.  En 
ce  point  la  dispute  ne  consiste  pas  à  savoir  si 
l'Eucharistie  peut  être  nommée  sacrifice  ;  car  tout 
le  monde  en  est  d'accord  ;  mais  si  c'est  un  sacri- 

0 

fice  proprement  appelé  ainsi.  Or  cette  question 
se  réduit  aux  termes  ;  puisque  les  Protestans , 
aussi  bien  que  le  cardinal  Bellarmin,  selon  la 
phrase  de  l'ancien  Testament  prennent  le  sacri- 
fice  proprement  dit,  dans  l'occision  d'un  animal 
ou  d'une  substance  animée,  en  l'honneur  de  Dieu 
et  par  son  commandement  :  auquef  sens  l'Eglise 
romaine  bien  persuadée  y  aussi  bien  que  la  pro- 
testante,  que  Jésus-Christ  ne  meurt  plus  et  ne 
répand  point  de  nouveau  son  sang,  ne  prétend  pas 
que  l'Eucharistie  soit  un  sacrifice.  Elle  veut  donc 
seulement  qu'elle  soit  un  sacrifice  proprement 
dit,  par  opposition  aux  autres  sacrifices ,  qui  sont 
nommés  tels  encore  plus  improprement,  comme 
à  celui  des  lèvres  et  de  la  prière,  ou  à  cause  que 
le  même  sacrifice  offert  pour  nous ,  et  le  même 
sang  répandu  pour  nous  à  la  croix,  nous  est 
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donné  très-rëellement  dans  FEucharistie  y  pour  y 
être  pris ,  non-seulement  par  la  foi,  mais  encore 
par  la  bouche  du  corps  ;  auquel  sens  les  Protes* 
tans  peuvent  accorder  que  rEucharistie  est  un 
sacrifice  proprement  dit  ;  ce  qui  montre,  plus  clair 
que  le  jour,  que  ce  n*est  ici  quune  dispute  de 
mots  ;  puisque  les  parties  demeurent  d'accord  que 
Jésus-Christ  ne  meurt  pas  dans  l'Eucharistie ,  que 
la  manière  réelle  dont  il  y  est  présent  et  mangé, 
en  mémoire  et  avec  représentation  du  sacrifice 
une  fois  offert  à  la  croix ,  et  en  ce  sens  irréitéra- 
ble  y  peut  être  appelé  un  sacrifice  proprement  ou 
improprement  dit,  selon  la  diverse  acception  de 
ces  termes.  C'est  ce  que  dit  expressément  Mat- 
thieu Gallien,  auteur  catholique,  dans  son  Caté- 
chisme, Gatécli.  xiii,  pag.  ^2^.  J'ajouterai  que 
saint  Cyprien  et  saint  Cyrille  appellent  l'Eucha- 
ristie «  un  très-véritable  et  très-singulier  sacrifice, 
»  plein  de  Dieu,  très-vénérable,  très-redoutable, 
31  très-sacré  et  très-saint  (0  ».  On  pourroit  peut- 
être  encore  accorder  que  l'Eucharistie  n'est  pas 
seulement  un  sacrifice  commémoratif,  et  en  ce 
sens  improprement  appelé  tel,  selon  la  définition 
des  Protestans  ;  mais  que  c'est  même  une  certaine 
oblation  incompréhensible  du  corps  de  Jésus-^ 
Christ,  immolé  pour  nous  à  la  croix;  et  en  ce 
sens  un  vi^ai  sacrifice,  ou  si  l'on  veut,  proprement 
dit  d'une  certaine  manière.  Saint  Grégoire  de 
Nysse  dit  expressément  (^),  «  que  Jésus-Christ,  à 

(«)  CyriL  Calech.  xxiii.  Cypr.  Ep,  wiii.  —  W  OràL  t.  de 
Beswrr,  ChristL 
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»  la  fois  sacrificatear  et  victime ,  s^est  oflfert  pour 
»  nous  comme  une  hostie ,  s'est  immolé  comme 
»  ane  victime ,  IcMTsqa'il  nous  a  donné  sa  cfasûr 
»  et  son  sang  ;  parce  que  comme  on  ne  mange 
»  point  une  victime  animée ,  il  falloit  que  son 
3»  corps  et  son  sang,  qu'il  donnoit  à  manger  et 
»  à  boire ,  fussent  immolés  auparavant  d'une  ma- 
»  nière  secrète  et  invisible  ».  Et  saint  Irénée  (>)  : 
«  L^oblation  de  l'Eglise ,  que  Jésus-Christ  lui  a 
»  enseignée ,  est  tenue  pour  un  sacrifice  très-pur 
»  et  très-agréable  à  Dieu.  On  fait  des  oblations 
»  dans  le  nouveau  Testament  comme  dans  l'an- 
»  cien  y  et  il  n'y  a  que  la  forme  qui  en  est  chaa- 
»  gée  ;  parce  que  l'une  de  ces  oblations  est  offerte 
y  par  le  peuple  esclave ,  et  l'autre  par  le  peuple 
»  libre  ».  Saint  Augustin  W  :  «c  Pour  tout  sacri* 
»  fice  et  pour  toute  oblation  a ,  c'est-à-dire ,  au 
lieu  de  celles  de  l'ancien  Testament,  «  dans  le 
»  nouveau  on  offre  le  corps  de  Jésus-Chi-ist ,  et 
»  on  le  donne  à  ceux  qui  y  participent  ».  Le  se- 
cond concile  de  Nicée  (3)  :  «  Jàns-Christ  ni  les 
»  apôti^es  n'ont  jamais  dit  que  le  sacrifice  non  san* 
»  glant  fût  une  image  ;  mais  ils  ont  dit  que  c'étoit 
»  le  propre  corps  et  le  propre  sang  ».  Nicolas 
Clabasilas  (l'un  des  plus  doctes  théologiens  de  l'E- 
glise grecque  )  écrit ,  dans  l'Exposition  de  la  Litur- 
gie (4)  :  <c  Ce  n'est  point  ici  la  figure  d'un  sacrifice 
»  et  l'image  du  sang ,  c'est  vraiment  une  immola- 
»  tion  et  un  sacrifice  v. 

(0  La.  nr.  c  xzxit.  —  («)  De  CiviL  Dti,  &&.  xm,  «.  xs.  — 
{})  AeL  VI.  —  (4)  C.  XXXII. 


ET  LES  PftOTBSTÀlfS  D*ALLEMAGlfB.  SlQ 

CHAPITRE    XIV. 

SECOND    EXEMPLE. 

On  dispute  entre  les  Catholiques ,  si  Tinten- 
tion  du  ministre  est  requise  dans  le  sacrement  ; 
et  Ton  est  d^accord  sur  ce  point ,  que  Fintention 
habituelle  y  qui  ne  consiste  que  dans  une  certaine 
disposition  du  corps,  qui  peut  être  dans  ceux 
qui  dorment,  ne  suffit  pas,  que  l'actuelle  n*est 
pas  nécessaire ,  que  la  virtuelle  suffit  ;  et  qu*il 
n^est  pas  requis,  pour  la  validité  du  sacrement, 
que  le  ministre  ait  intention  d'en  conférer  le 
fruit.  Becan  convient  de  toutes  ces  choses;  et 
cela  étant ,  il  paroit  qu'il  n'y  a  ici  de  dispute  que 
dans  les  mots. 

CHAPITRE  XV. 

TEOISIEME     EXEMPLE. 

On  demande  s'il  y  a  sept  sacremens  ou  deux 
seulement.  Ce  n'est  là  qu'une  dispute  de  mots  ; 
car  si  l'on  appelle  sacrement  tout  ce  qui  est  insti- 
tué pour  l'honneur  de  Dieu ,  selon  saint  Augus- 
tin,  il  y  en  a  bien  plus  de  sept  :  si  l'on  prend  ce 
mot  de  sacrement  d'une  manière  un  peu  plus 
étroite,  on  ne  doute  point  que  ces  cinq  antres 
sacremens  (  que  reconnott  l'Eglise  romaine  )  ne 
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puissent  recevoir  ce  nom.  Ainsi  toute  la  question 
consiste  à  savoir  ^  si  ces  sacremens  sont  sacremens 
de  la  même  sorte  que  le  Baptême  et  FEucliaris- 
lie  y  ou  pour  parler  plus  clairement ,  si  tout  ce 
qui  est  essentiel  au  Baptême  et  à  FEucharistie  , 
a  lieu  dans  le  sacrement  de  Mariage  ^  de  rOrdre, 
de  TExtréme-onction^  etc.  Or  certainement  il  y 
faut  trois  choses  :  premièrement,  la  parole  de 
Finstitution  :  secondement,  une  promesse  de  la 
grâce  justifiante  :  troisièmement,  un  signe  externe, 
un  élément,  ou,  comme  on  l'appelle,  une  ma- 
tière ;  ce  que  les  Catholiques  ne  disent  pas,  par 
exemple,  qui  puisse  convenir  au  mariage;  puis- 
que ,  ni  il  n*est  institué  par  Jésus-Christ  dans  le 
nouveau  Testament,  mais  dès  Forigine  du  monde, 
ni  il  n*a  aucun  élément  ou  matière,  ni  aucune 
promesse  de  grâce  qui  lui  ait  été  annexée. 

CHAPITRE  XVI. 

QUATEIÈMS    EXEMPLE. 

St  les  péchés  sont  vraiment  ôtés  par  la  justifi- 
cation. Question  aisée  à  résoudre  par  Fexplication 
des  termes.  Car  les  péchéssont  ou  actuels,  comme 
un  vol,  un  homicide,  ou  habituels,  comme  le 
péché  originel  et  ses  habitudes  vicieuses ,  et  il 
faut  regarder,  dans  tous  les  deux,  ou  la  matière 
ou  la  forme. 

Quand  on  demande  si  le  péché  est  ôté,  ou  dans 
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les  péchës  actuels  ou  dans  les  péchés  habituels , 
ou  Ton  parle  du  matériel  ou  du  formel  du  péchë. 
Le  matériel  du  péché  actuel  est  ou  Tacte  même 
qui  passe,  et  qui  par  conséquent  n'est  point  ôté 
parla  justification ,  ou  le  rapport  de  Tacte  avec 
celui  qui  le  commet  y  ce  qui  ne  peut  non  plus  être 
ôté  ;  puisque  de  là  il  s'ensuivroit  que  la  justifica- 
tion pourroit  opérer  que  le  pécheur  n  eût  point 
péchéy  que  celui  qui  auroit  fait  un  vol  ne  Teût 
point  fait;  ce  qui  ne  se  peut. 

Quant  au  péché  habituel ,  le  matériel  est  la 
pente  au  mal,  qui  est  afToiblie,  Aïoilifiée,  subju- 
guée,  en  sorte  que  le  péché  ne  domine  plus;  mais 
non  pas  ôtée  tout-à-fait ,  tant  que  nous  sommes 
dans,  ce  corps  mortel.  Et  cet  afibiblissement  de 
rhabitude  du  péché ,  est  TefTet  de  la  régénération 
et  de  la  sanctification ,  et  non  pas  de  la  justifica- 
tion. Les  Catholiques  accordent  tout  cela  aux 
Protestans. 

Aeste  donc  à  considérer  le  formel  du  péché  ; 
c'est-à-dire  y  ce  qui  fait  qu'on  est  coupable  et 
qu'on  mérite  la  peine  ;  et  sur  cela  les  Protestans 
accordent  aussi  aux  Catholiques  que  cela  est  vrai- 
ment et  totalement  ôté  par  la  rémission,  par  le 
pardon ,  par  la  non  imputation ,  qui  est  ce  qu'ils 
appellent  justification.  Et  quand  quelques-uns 
d'eux  enseignent  que  le  péché  n'est  point  ôté  par 
la  justification,  ils  l'entendent  du  péché  originel, 
et  en  particulier  de  la  convoitise ,  laquelle  de- 
meure dans  les  baptisés,  quant  à  son  matériel 
seulement,  mais  non  pas  quant  à  son  formel; 
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c'est-à-dire ,  quant  à  la  coulpe  et  au  mérite  de 
la  peine,  parce  que  rindinaticm  habituelle  au 
mal  demeure  toujours  dans  Vliomme ,  mais  elle 
n'y  domine  pas. 

CHAPITRE   XVII. 

CIHQVIEXE   EXEMPLE. 

Si  la  foi  seule  justifie.  On  sait  le  tumulte  qu*a 
excité  cette  proposition ,  insérée  par  Lutlier  dans 
le  texte  de  TEcriture;  quoiqu'elle  ne  soit  pas 
véritable ,  à  la  prendre  proprement ,  et  que  la 
chose  puisse  être  expliquée  par  d'autres  propo- 
sitions de  l'Ecriture,  et  très-reçues  dans  l'Eglise. 
Car  y  à  proprement  parler,  c'est  Dieu  et  non  pas 
la  foi  qui  justifie.  Lorsque  Dieu  nous  justifie,  il 
n'y  a  qu'une  cause,  ou  le  motif  intérieur,  qui  le 
pousse  à  nous  accorder  ce  bienfait,  et  c'est  sa 
grâce  et  sa  miséricorde  :  il  n'y  a  non  plus  qu'un 
motif  extérieur  principal,  qui  est  le  seul  mérite 
de  Jésus  -  Christ ,  ni  qu'un  seul  motif  extérieur 
moins  principal ,  qui  est  la  foi.  Et  quand  on  dit 
que  la  foi  seule  est  ce  motif  principal ,  c'est  sans 
exclure  les  autres  motifs  qui  portent  Dieu  i  nous 
justifier;  c'est-à-dire,  sa  grâce,  sa  bonté,  et  le 
mérite  de  Jésus-Christ.  Au  surplus ,  cette  foi ,  qui 
justifie  seule,  n'est  pourtant  pas  seule  çu  solitaire 
dans  le  cœur,  quand  elle  nous  justifie;  puisque 
la  foi  qui  nous  justifie  n'est  pas  la  foi  morte  >  desti- 
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tuëe  de  la  charité  et  du  bon  propos.  En  disant 
donc  que  la  foi  justifie  seule,  on  veut  dire  que  ni 
l'espérance  y  ni  la  charité ,  ni  quelque  bonne  œuvre 
que  ce  soit,  ne  sont  pas  ce  qui  nous  justifie  im- 
médiatement ;  mais  que  c'est  la  foi  qui  croit  que 
Jésus-Christ  a  satisfait  pour  nos  péchés ,  avec  la 
confiance  que  nous  avons  d'en  obtenir  la  remis- 
siop  par  ses  mérites ,  laquelle  foi  n*est  pas  morte , 
mais  vive  et  efficace  par  la  charité. 

CHAPITRE  XVIII. 

SIXIEME    EXEMPLE. 

Si  Ton  peut  ^tre  assuré  de  sa  justification  ou 
de  sa  persévérance.  Les  Catholiques  romains'  ne 
le  nieront  pas ,  si  la  question  est  bien  expliquée. 
On  ne  doute  point  que  nous  ne  soyons  justifiés 
par  la  foi.  Or  celui  qui  croit  y  sait  qu'il  croit  :  il  est 
donc  absolument  assuré  de  sa  foi  et  par  conséquent 
de  son  salut.  Cependant  personne  n'enseigne  parmi 
nous  y  que  Ton  soit  autant  assuré  de  sa  persévé- 
rance et  de  son  salut  ^  que  de  sa  justification.  Car 
nous  sommes  absolument  assurés  de  celle- ci ,  et 
de  l'autre  séulemeht  sous  condition  ;  c'est-à-dire, 
fii  l'on  se  seH  des  moyens  que  la  foi  prescrit  pour 
persévérer,  et  si  Ton  continue  à  demander  cette 
grâce   jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  ;  sous  laquelle 
condition  l'on   est  aussi  assuré  de  son  salut. 
Martin  Eisengrinius ,  docteur  catholique,  ensei- 
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gne  (0  «  que  ce  ne  fut  jamais  le  sentiment  da 
»  concile  de  Trente ,  que  le  chrétien  ne  paisse 
»  en  aucun  temps,  être  assuré  de  son  salut  et  de 
»  sa  justification  ». 

CHAPITRE  XIX. 

SBFnSME   EXEMPLE. 

Sua  la  possibilité  d'accomplir  la  loi  et  le  déca* 
logue.  Ce  n*est  encore  qu'une  question  de  nom. 
Dieu  a  fait  deux  pactes  avec  lliomme  :  selon  le 
pacte  de  la  loi,  il  oblige  les  premiers  hommes, 
faits  à  rimage  de  Dieu ,  d'accomplir  le  décalogue, 
jusqu'à  s'abstenir  de  toute  concupiscence  et  de 
tous  les  mouvemens  qu'on  appelle  prinuy-primi, 
qui  portent  au  mal.  Mais  par  le  pacte  de  UE- 
vangile  et  après  la  chute,  l'homme  ne  pouvant 
plus  accomplir  la  loi  en  cette  rigueur.  Dieu- ne 
l'oblige  qu'à  croire  d'une  foi  vive  en  Jésus-Christ, 
et  à  s'abstenir  des  péchés  mortels  et  des  péchés 
contre  sa  conscience.  Pour  ce  qui  regarde  les 
péchés  véniels,  ou  la  concupiscence  dans  l'acte 
premier,  ou  les  auti*es mauvais  mouvemens  indé- 
libérés ,  Dieu  promet  à  l'homme  r^énéré  de  ne 
les  lui  imputer  pas,  pourvu  que  tous  les  jours  il 
en  demande  pardon,  etc.  Selon  cette  distinction , 
personne  ne  pouvant  plus  accomplir  la  loi  dans 

(*)  Zih,  Germ,  eui  ttttiL  Modesta  et  pro  statu  temporU  neoess» 
declarati6  r.  acLjfidà,  £diL  ingoUt.  i568. 
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cette  rigueur  y  après  la  chute  de  rhomme^  nul 
aussi  n*y  est  obligé;  parce  qu'on  seroit  obligé 
à  Timpossible ,  ce  qui  ne  peut  être.  Mais  tout 
homme  régénéré  est  obligé  d'accomplir  la  loi  et 
le  décalogue^  selon  que  Dieu  Fexige  de  lui  par 
le  pacte  de  lIEvangile  ;  ce  qu'il  peut  aussi  accom- 
plir avec  les  secours  de  la  grâce ,  en  faisant  tous 
ses  efforts  pour  cela.  Cette  doctrine  est  conforme 
à  celle  du  Père  Denis,  capucin,  qui  assui*e  que 
«  c'est  aussi  le  sentiment  de  saint  Thomas,  et  du 
3»  concile  de  Trente,  puisqu'il  anathématise  celui 
»  qui  dit  que  l'homme  peut  éviter  tous  les  péchés 
j>  véniels  sans  privilège  spécial;  ce  qui  suffit  aux 
»  Protestans  (0  ». 

CHAPITRE  XX. 

HUITIÈME     EXEMPLE. 

Si  les  premiers  mouvemens,  la  concupiscence 
en  acte  premier ,  et  les  autres  péchés  qu'on  ap- 
pelle  véniels,  sont  contraires  à  la  loi  de  Dieu.  Le 
même  Père  Denis  a  concilié  ce  différend,  en  di- 
sant W  «  que  selon  quelques  Catholiques ,  les 
»  péchés  véniels  ne  sont  pas  absolument  contre 
»  la  loi ,  à  cause  qu'ils  ne  sont  point  contre  toute 
»  son  étendue,  en  tant  qu'ils  n'obligent  pas  sous 
»  peine  de  perdre  la  grâce  ;  mais  qu'ils  sont  néan- 

(■)  f^ia  paeist  p,  377.  S»  Thom,  i.*  ii.«  quœsU  xiz.  «rt  8.  ^ 
(«)  Ikd.  p.  379. 
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»  moins  contre  la  loi ,  en  tant  qu'on  est  obligé 
»  de  les  éviter,  qui  est  la  seconde  étendue  de  la 
»  loi,  et  en  tant  qu'il  faudroit  tout  faire  par  le 
»  pur  amour  de  Dieu ,  qui  est  la  troisième  étendue 
]«  de  la  loi.  Au  pi^emier  sens,  Thomme  peut  vivre 
9  sans  transgresser  la  loi  :  dans  le  second  et  dans 
»  le  troisième,  il  ne  le  peut  pas  sans  une  grâce 
«  spéciale;  mais  il  lui  suffit  d'accomplir  la  loi  an 
»  premier  sens  :  ce  qui  étant  incontestable  dans 
»  la  ckose,  il  seroit  contre  la  raison,  comme  dit 
«  Gerson,  de  disputer  des  mots  ». 

CHAPITRE  XXI. 

HBVTIÈMB   EXEMPU. 

Oh  demande  si  les  bonnes  œuvres  des  justes 
sont  parfaites  en  elles-mêmes,  et  pures  de  tout 
péché.  On  répond  par  la  distinction  pf*écédente , 
que  les  bonnes  œuvres  sont  imparfaites  par  rap- 
port à  la  perfection  du  pacte  légal,  qui  ne  peut 
plus  être  accompli  après  la  chute  de  Thomme  ;  et 
ceux  qui  concluent  de  là  que  les  Protestans  re- 
gardent les  bonnes  œuvres  comme  n^étant  que 
péché  et  iniquité ,  doivent  savoir  qu'ils  rejettent 
cette  proposition ,  encore  peut-être  que  quelques- 
uns  des  leurs,  pensant  mieux  qu'ils  ne  parloient, 
l'aient  dit  ainsi. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  XXIL 

St  les  bonnes  œuvres  des  régénérés  sont  agréa* 
blés  à  Dieu  ?  On  peut  proposer  cette  question  en 
deux  manières  :  la  première  ^  si  oes  bonnes  oeu- 
vres plaisent  à  Dieu  en  elles^-mêmes  :  la  seconde, 
si  elles  lui  plaisent'  dans  toutes  leurs  circon- 
stances. Au  premier  sehs^  on  répond  à  la  ques- 
tion, que  les  bonnes  œuvres  plaisent  à  Dieu, 
non  pas  purement  et  simplement ,  parce  qu^èlles 
ne  sont  pas  purement  et  simplement  bonnes; et  au 
contraire,  qu'elles  ont  leur  imperfection;  mais 
qu'elles  lui  plaisent  en  tant  qu'elles  sont  con- 
formes à  la  loi  de  Dieu.  Au  second  sens ,  on  ré- 
pondy  qu'encore  que  ces  bpnnes  œuvres  aient  des 
imperfections,  qui  ne  peuvent  plaire  à  Dieu ,  tou- 
tefois parce  qu  elles  viennent  de  Jésus-Christ  par  la 
foi,  et  que  ceux  qui  les  font  sont  en  Jésus-Christ, 
en  sorte  qu'il  n'y  a  point  pour  eux  de  condamna- 
tion, elles  plaisent  à  Dieu  purement  et  sim^e- 
xnent ,  à  cause  que  Dieu  pardonne  ces  impeifec^ 
tions  pour  l'amour  de  Jésus-Christ ,  appréhendé 
par  la  foi.  , 

On  pi^oduiroit  aisément' plusieurs  exemples  de 
cette  sorte  ;.mais  c'est  assez  de  cet  essai  pour  juger 
des  autres;  et  l'on  n'a  besoin  de  concile,  ni  uni- 
versel ni  provincial,  pour  terminer  ces  sortes  de 
difficultés,  la  conciliation  s'en  pouvant  faire  par 
BossuET.  XXV.  aa 
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un  petit  nombre  de  docteui^  non  préoccupa, 
dans  l'assemblée  dont  on  a  parlé,  par  la  seule 
intelligence  des  terme». 

CHAPITRE  XXIII. 
SeC09id.onlrt  ou  seconde  eto»e  des  Coniro^fcrses. 

Novs  ran^rons  dans  cette  classe  les  questions 
(jui  $opt  sur  les  choses ,  et  non  sur  les  mots  ;  mais 
en  telle  sorte  que  l'affirmative  et  la  négative  sont 
tolérées  dans  Tune  des  deux  Eglises.  En  tel  cas, 
il  faut  préférer,  pour  le  bien  de  la  paix,  le  sen- 
timent qu'une  Eglise  entière  approuve  unanime- 
ment, à  celui  que  les  uns  approuvent,  et  les  au- 
tres rejettent  dans  l'autre  Eglise. 


CHAPITRE  XXIY. 

PaBXIEE    EXEMPLE. 

TotrrB  l'EgKse  romaine  approuve  la  prière 
pour  les  morts;  une  partie  de  l'Eglise  protestante, 
fondée  sur  l'Apologie  de  la  Confession  d'Aus* 
bourg,  l'approuve  aussi.  En  effet,  une  partie 
^rie  pour  les  morts.  Il  feiut  donc  prier  les  Pro- 
testans,  dans  cette  assemblée ,  de  se  ranger  tous 
au  sentiment  qui  est  à€\k  approuvé  par  une  par- 
tie de  km*  corps  ;  comme  il  Fest  dans  toutle  coips^ 
de  l'Eglise  romaine. 
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CHAPITRE  XXV.     ' 

SBCOim  XXKHPU. 

Une  partie  de  l'Eglise  romaine  approuve  la 
conception  immaculée  de  la  sainte  Vierge^  et 
Fautre  Timprouve.  Toute  l'Eglise  protestante  la 
rejette.  Il  faut  donc  prier  les  Catholiques  d'en- 
trer dans  ce  dernier  sentiment  ^  pour  le  bien  de 
la  paix. 


CHAPITRE   XXVL 

TEOISIÈXE   EXEMPLE. 


Sur  le  mérite  des  bonnes  oeuvres  il  y  a  deux 
opinions  célèbres  dans  TEglise  romaine.  Scot 
enseigne  que  les  œuvi*es  des  régénérés  ne  sont 
point  méritoires  par  elles-mêmes  ;  n^ais  par  l'ac- 
ceptation et  la  disposition  de  Dieu ,  qui  les  des- 
tine à  la  récompense.  Yasquez  et  ses  sectateurs 
disent  au  ^contraire  que  les  bonnes  œuvres  des 
justes  y  sans  avoir  besoin  d'aucqn  pacte  ou  accep- 
tation de  Dieu,  méritent  I4  vie  éternelle  par  un 
mérite  de  condignité  ;  et  qu'encore  qu'il  y  ait 
une  promesse,  elle  ne  fait  rien  au  mérite.  Pour 
accommoder  .cette  affaire  y  il  faut  prier  les  Ca- 
tholiques romains  d'embrasser  la  doctrine  de 
Scot,  qui  dans  lé  fond  est  la  même  que  celle  des 
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Protestans.  Car  ils  nient  dans  les  Eonnes  œuvres 
un  mérite  de  condignité,  et  ne  font  point  de 
difficulté  d*y  reconnoître  avec  les  saints  Pères  un 
mérite  dans  un  sens  plus  étendu  et  impropre, 
tel  qu'est  celui  qu*on  acquiert  par  une  pure  Ii«> 
béralité  et  rémission  gratuite.  Au  reste,  Vasquez 
deiiieure  d*accord  que  la  doctrine  de  Scot  con- 
vient dans  le  fond  avec  celle  des  Protestans ,  et 
le  Père  Denis,  capucin,  a  remarqué  (0,  «  que  les 
»  Protestans  demeurent  d'accord  que  les  bonnes 
»  œuvres  des  justes  méritent  véritablement  les 
»  secours  de  la  grâce  actuelle ,  et  laugmentation 
»  de  la  grâce  habituelle ,  et  des  degrés  de  la  gloire  ; 
»  qu*on  peut  concevoir  quelque  confiance  par 
3»  les  bonnes  œuvres  ».  Il  ajoute,  m  quon  peut 
»  soutenir  que  le  premier  degré  de  gloire  ne 
»  tombe  pas  sous  le  mérite,  et  que  les  bonnes 
n  œuvres  ne  sont  pas  méritoires  de  soi  avec  une 
ft  exacte  condignité  et  de  droit  étroit  ».    Les 
Wallembourg  enseignent  la  même  doctrine,  et 
ne  reconnoissent  <c  de  mérite  que  dans  un  sens 
n  plus  étendu  et  pour  Taugmentation ,  mais  non 
p  pas  dans  le  premier  degré  de  gloire,  sans  qu'il 
»  y  ait  dans  les  bonnes  œuvres  une  condignité 
»  proprement  dite,  ni  une  entière  proportion 
p  avec  la  gloire  éternelle ,  quoiqu'elle  leur  soit 
2>  promise  par  miséricorde,  et  qu  elles  Tobtien^ 
1)  nent  vraiment  et  proprement  »« 
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CHAPITRE  XXVIL 

QUÀTElàliS   EXEMPLE. 

Toute  l'Eglise  romaine  enseigne  que  les  bonneâ 
oeuvres  sont  nécessaires  au  salut.  Quelques  Pro* 
testans  en  conviennent,  les  autres  le  nient.  Ceux 
qui  le  nient  ont  quelque  crainte  de  trop  donner 
aux  bonnes  œuvres  dans  la  justification  :  ceux  qui 
raccordent  entendent  que  les  bonnes  œuvres  sont 
oëcessaires  comme  présentes ,  et  non  pas  comme 
opérantes  la  vie  étemelle ,  et  qu  elles  ne  sont  ni 
la  cause  proprement  dite,  ni  Finstrument  du 
5alut,  mais  seulement  une  condition  sans  laquelle 
on  ne  le  peut  obtenir ,  selon  ce  que  dit  saint  Paul  : 
sans  sainteté j  c^est-à-dire ,  sans  les  bonnes  œuvres , 
on  ne  verra  jamais  Dieu  (0  :  d*oCi  il  faut  con- 
clure qu  elles  sont  en  quelque  façon  nécessaires 
pour  le  salut.  Tout  cela  donne  lieu  au  Père  Denis 
de  dire  que  les  Protestans  sont  d*accord  dans  le 
fond  avec  les  Catholiques  (^}. 

•s 

CHAPITRE  XXVIII. 

CIITQUIÈICB    EXEMFLEiT 

• 

Toute  TEglise  protestante  a  aversion  de  Fado- 
ration  de  lliostie,  de  peur  de  tomber ,  non  pas 

(0 iSfe^. xiL  14.  —  (>)  FtapaeUf  p.Z%u 
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à  la  vérité  dans  une  idolâtrie  formelle ,  mais  dans 
une  idolâtrie  matérielle.  Dans  l^glise  romaine  , 
quelques-uns  enseignent  que^  dans  TEucliaristiey 
Fadoration  se  termine  à  Jésus-Clu*ist  présent,  et 
d'autres  y  qu'elle  se  termine  à  l'hostie  présente. 
Il  faudi*a  donc  prier  les  Catholiques  de  convenir, 
dans  cette  assemblée  qui  sera  convoquée  par 
l'Empereur,  que  l'adoration  se  termineji  Jésus- 
'Christ  présent. 

•CHAPITRE  XXIX. 

«XlàKB   EXEMPLE. 

r 

TovTB  l'Eglise  romaine  rejette  le  dogme  de 
l'ubiquité  :  quelques  Protestans  approuvent  cette 
partie  de  sa  doctrine.  H  faudra  donc  ptiier  les 
Protestans  de  convenir  sur  ce  point  avec  toute 
l'Eglise  romaine,  et  un  grand  no)nbre  des  leurs. 

L'Eglise  protestante  ne  veut  pas  qu'on  l'oblige 
il  recevoir  k  Vnlgate  :  plusieurs  Catholiques  ro- 
mains sont  de  même  avis,  et  adoucissent  par  une 
bénigne  interprétation  le  canon  du  concile  de 
Trente ,  qui  la  reconnolt  pour  authentique,  en 
disant  que  le  dessein  du  concile  n'a  pas  été  de 
la  préférer  à  1  originel  h^reu,  maïs  se«dement 
aux  antres  versions  latines  :^iiti  resie,  qu'il  a^roula 
définir  qu'il  n'y  a  dans  la  Ynlgate  aucune  erreur 
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contre  la  foî  et  les  bonnes  noeiirs  ^  et  nOm  pas 
que  la  version  en  soit  tonjonrs  exacte^  encore 
moins  qu  on  ne  doive  pl«ts  «voir  ancua  égard  à 
roriginal.  Qae  si  tons  les  Gadioliques  conviennent 
de  cette  doctrine ,  la  dispute  sur  la  Vulgate  sera 
entièrement  terminée. 

CHAPITRE  XXX. 

Troisième  ordre  ou  troisième  ciàsse  des  Controverses» 

AcETTB  dasse  se  doivent  rapporter  les  contro* 
verses  qui  ne  peuvent  être  terminées  par  Fexpli- 
cation  des  termes  ambigus  ou  équivoques ,  ni  par 
la  condescendance  marquée  dans  la  deuxième 
classe;  puisqu*il  s*agit  dans  celle-ci  d'opinidns 
directement  opposées  les  unes  aux  autres.  Tdles 
aont  les  questions  : 

De  Tinvocatioti  des  saints  ; 

Du  culte  des  images  et  des  reliques  ; 

De  la  transsubstantiation  ; 

De  la  permanence  du  sacrement  de  TEucha* 
ristie  hors  de  Fusage  ; 

Du  purgatoire  ; 

Dé  Fexposition  de  Hostie  dàtts  leè  protestions 
ou  autrement  ; 

De  réntimération  des  ffêdbés  dans  la  tôbfes^ 
sion  auriculaire  ; 

Du  nombre  des  livret  canoniques  ; 

De  la  perfection  de  TEcritûre,  et  des  traditions 
non  écrites } 
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Da  jage  dea  controverses  ; 

De  la  messe  en  langue  latine  ; 

De  la  primauté  du  Pape  de  droit  divin  ; 

Des  notes  de  l'EgUse ,  ou  des  marques  par  les- 
«[uelles  ou  la  peut  eonnottre  ; 

Des  jeûnes  ecclésiastiques,  tant  du  Carême  que 
des  autres  temps  ; 

Des  vœux  monastiques  ; 

De  la  lecture  de  TEcriture  en  langue  vulgaire  ; 

Des  Indulgences  ; 

De  la  différence  des  évéques  et  des  prêtres  de 
droit  divin  ; 

Pu  concile  de  Trente  et  de  ses  anathémes, 
dont  l'examen  doit  être  renvoyé ,  à  l'exemple  du 
concile  de  Bâle  et  autres ,  jusqu'à  la  décision 
réitérée  du  cendle  œcuménique,  sans  préjudice 
de&  points  accordés  par  l'union  préliminaire. 


CHAPITRE   XXXI. 
'  De  fueUe  mamêre  on  peut  traiter  ces  ariicles. 

La  détermination  de  ces  articles,  et  autres, 
qu^*oa  peut  lai^r  indécis  sans  de  grands  incon- 
véniengy  doit  être  commise ,  ou  à  l'arbitrage  de 
gens  doctes  et  modérés,  choisis  de  part  et  d'autre, 
comme  on  l'a  souvent  pratiqué  très-utilement  de- 
puis le  commencement  de  la  Réformation,  ou 
doit  être  renvoyée  à  un  concile. 

QuaAt  à  la  conciliation  amiable,  je  ne  doute 
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en  aucune  sorte  qulop  n  y  puisse  parvenir  par  le 
moyen  des  arbitres  ;  et  nous  en  pouvons  faire  Fé- 
preuve  sur  les  ai^ticles  suîvans,  qui  sont ,  sans 
difficulté  y  les  plus  importans;  k  savoir ,  sur  les 
dogmes  du  pnrgatdre  ^  de  Finvocation  des  saints  ^ 
du  culte  des  images^  des  vœux  monastiques ^  des 
traditions  >  ou  de  la  pai^de  de  Dieu  non  écrite  ^ 
de  la  ti^anssubstanliation ,  de  la  primauté  dte 
Pape,  en  tant  que  cette  jurisdictioB  lui  appartient 
de  droit  divin  ^  et  de  son  infaillibilité.  Je  dis  donc 
que  tous  ces  ai^des  se  peuvent  concilier  :  par 
exemple  y 

CHAPITRE   XXXli. 

De  la  Transsubstantiation. 

Cette  question  est  peu  importante  par  rapport 
aux  ProtestanSy  qui,  en  admettant  la  présence 
réelle  du  corps  de  Jésus-Christ ,  ne  se  mettent  pas 
beaucoup  en  peine  de  la  manière.  Luther  même 
a  tenu  cette  erreur  pour  peu  importante;  et 
pourvu  qu*on  ôte  le  péril  de  Tadoration  maté- 
rielle, il  la  met  au  rang  des  questions  sophistiques 
et  inutiles.  Au  fopd,  les  Protestans  demeurent, 
d^accord  que  la  consécration  des  élémens  y  opère 
quelque  changement  accidentel  :  que  le  pain , 
sans  pourtant  être  changé  dans  sa  substance ,  de 
vulgaire  devient  un  pain  sacré,  un  pain  qui  est 
dans  Fusage  la  communion  au  coi^s  de  Jésus- 
Christ.  Drejerus,  professeur  de  Konigsberg,  au- 


leur  protestant^  admet  ici,  en  un  oeitain  aens, 
un  diangement  substantiel.  Je  ne  me  rends  point 
garant  de  cette  doctrine;  mais  je  ne  croirai  rien 
dire  qui  soit  opposé  à  Fanalogie  de  la  foi ,  en  snp* 
posant  qae,  par  les  paroles  de  Tinstitntion ,  il  s» 
fait  dans  la  sainte  Cène,  ou  dansla  consécration , 
nn  certain  diangemeni  myslérieaz,  par  leqnA 
est  vérifiée,  d*ane  manière  in^nétrable,  cette 
proposition  si  nsitée  dans  left  P^ies  :  Le  ptm  est 
te  corps  de  Jésus-  Ouist.  Il  faut  donc  prier  les 
Cathtcdiques  que,  sans  entrer  dans  la  question  de 
la  manière  dont  se  fait  le  changement  da  pain 
et  du  vin  dansl*Eucharistie,  ils  se  contentent  de 
dire  avec  nous ,  que  cette  manière  est  incompré* 
hensible  et  inexplicable  ;  telle  toutefois,  que,  par 
un  secret  et  admirable  diangement,  du  pain  s^ 
fait  le  corps  de  Jésus-Christ  ;  et  il  faut  ansà  prier 
les  Protestans,  à  qui  cela  pourroit  parottre  nou- 
veau ,  de  ne  se  point  faire  un  scrupule  de  dire  , 
à  Texemple  des  premiers  réformateurs,  que  fo 
pain  est  le  corps  de  Jésus -- Christ,  et  le  vin  sosê 
sang;  puisque  ces  propositions  ont  été  autrefob 
ai  universelles,  qu  à  peine  se  trouvera-t-il  quel- 
qu'un des  anciens  qui  ne  s'en  soit  servi. 

GHiPITRE  XXXIIL 
De  tlnvocathn  àes  saints. 

Siles  Catholiques  romains  disent  publiquement 
qu'ils  n'ont  point  une  autre  sorte  de  confiance 
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aux  saints  qu'aux  vivaus,  dont  ils  demandent  les 
prières  :  qu'en  quelques  termes  que  s(Hent  con- 
çues les  |Mrières  quon  leur  adresse,  dles  doivent 
toujours  être  entendues  par  manière  d'interces- 
sion ;  par  exemple^  que  kMrsqu'on  dit  :  Sainle  Ma- 
rie, déUvrez-'moi  à  fheure  de  ta  mort,  le  sens  est  : 
Saifùe  Marièj  priez  pour  moi  votre  Fils^  4juà. 
l'heure  de  la  mort  il  me  délii^re  :  si ,  dis- je ,  les 
Catholiques  s'expliquent  ainsi  y  tout  le  péril  que 
les  Prc»lestaDS  trouvent  dans  ces  prières  cessera. 
Il  £mdra  encore  ajouter  que  l'invocation  des 
saints  n'est  pas  absolument  commandée,  mais 
laissée  libre  aux  particuliers  par  le  concile  de 
Trente;  et  qu'on  ne  doit  pas  toujours  prier  les 
saints ,  mais  particulièrement ,  lorsque ,  dans  la 
crainte  dé  la  colère  de  Dieu,  on  n'ose  lever  les 
yeux  vers  lui ,  ni  s'y  adresser  directement  :  qu'au 
reste,  la  prière  adressée  à  Dieu  est  de  toute  autre 
efficace  que  celle  qu'on  «dresse  aux  saints  après 
leur  mort ,  et  que  la  prière  la  plus  parfaite  est 
celle  qui  s'élève  et  s'attadiè  {dos  intimement  aux 
seuls  atti^uts  divins. 

La  chose  étant  expli<^ée  ainsi,  je  ne  vois  pas 
qu'on  puisse  désirer  beaucoup  davantage,  si  ce 
n'est  pettt'Mètre ,  que  n'étant  pa$  bien  certain  que 
les  saints  sadient  enparticidier  tous  nos  besoins, 
ce  seroit  pent^tre  le  mieux  de  prier  ainsi  :  Sainte 
-Marie j  si  vous  cemudssez  mes  besoins,  priez  pour 
mei.  Je  m'en  rapporte  aux  autres,  et  po«rmoi, 
je  stBÊsapem  mon  ^ugensent*  Nous  souhaitons^  au 
reste,  qu'èo  abàUsse  œs  matières  pins  'diprûs 
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d'invoquer  les  saints  y  qu*on  trouve  dans  le  Psau- 
tier de  la  sainte  Vierge  y  dans  les  Neuvaines  de 
saint  Antoine  et  autres  de  cett^  nature,  qui  dé- 
plaisent aux  Catholiques  modérés  aussi  bien  qa  à 
nous  ;  mais  il  doit  suffire  aux  Protestans  que  ces 
formules  soient  expliquées  par  manière  d^inter- 
cession ,  au  niême  sens  qu*il  faudroit  entendre  la 
prière  d*un  criminel,  qui  demandant  sa  dâi- 
vrance  au  ministre  de  quelque  prince ,  manifes- 
tement ne  voudroit  dire  antre  chose ,  sinon  qull 
intercédât  pour  la  lui  obtenir  d|i  prince  même. 

CHAPITRE  XXXIV. 

Du  Culte  des  images* 

On  conviendra  facilement  de  cet  article,  en 
retranchant  les  excès  que  les  Catholiques  modé- 
rés n^approuvent  pas.  Il  est  bien  certain  qa*il  ii*y 
a  aucune  vertu  dans  les  images  ;  et  ainsi ,  qu'on 
ne  peut  ni  les  adorer  ni  faire  sa  prière  devant 
elles ,  qu'à  cause  qu'elles  sont  un  moyen  visible 
pour  exciter  en  nous  le  souvenir  de  Jésus-Christ 
et  des  choses  célestes.  Que  si  l'on  veut  adorer 
ou  invoquer  Dieu  devant  une  image,  il  se  faut 
mettre  dans  la  même  disposition  où  étoient  les 
Israélites  devant  le  serpent  d'airain ,  en  le  regar- 
dant avec  respect  ;  mais  en  dirigeant  leur  foi , 
non  au  serpent,  mais  à  Dieu.  Il  faut  au  reste  re- 
trancher les  cérémonies  qui  donnent  occasion. 
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non  aux  gens  instruits  ^  mais  au  peuple ,  de  con- 
cevoir quelque  vertu  dans  les  images ,  et  de  s*y 
attacher  d*une  manière  qui  ressente  Fidolâtrie. 

CHAPITRE  XXXV. 
-    'Du  Purgatoire. 

« 

Je  ne  vois  pas  ce  que  les  Protestans.  pourront 
dire  sur  cette  matière  dans  rassemblée.  Pour  mot , 
je  ne  m'oppôserois  pas  à  ceux  qui  tiendroient  ce 
dogme  pour  problématique,  comme  a  fait  sain^ 
Augustin. 


CHAPITRE  XXXVI. 
DeJa  Primmfé-du  Pape  de  droU  divin^ 

On  a  vu  qu'oui  pourroit  reconnoitre  une  pri- 
mauté selon  lès  canons.  Si  le  Pape  est  chef  de  FE- 
glise  de  droit  divin ,  et  s*il  est  infaillible ,  ou  dans 
le  concile,  ou  hors  du  concile,  ce  sont  des  ques- 
tions plus  difficiles.  Si  M.  Dupin ,  docteur  de  Sor- 
bonne ,  pouvoH  aussi  facilement  faire  appiH>uver 
sa  doctrine  hoi^  de  la  France,  comme  elle  est 
bien  reçue  des  Protestans ,  je  dirois  que  cette  af- 
faire est  accommodée,  et  que  les  Protestans  sont 
d^accord  en  tout  avec  FEglise  gallicane. 
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CHÂPITR'E  XXXVII. 

Des  Vœux  monastiques. 

* 

Il  sera  facile  de  s^accommoder  avec  les  Protes- 
tans  sur  Vëtat  monastique  et  les  vœux  qu'on  y  fait  ^ 
puisqu'il  y  a  parmi  eux  des  convents,  où  Ton  ré* 
cite  les  Heures  canoniques  et  le-  Bréviaire ,  par 
exemple,  de  Tordre  de  Ctteam,  à  la  i*éserve  des 
collectes  et  des  oraisons  qui  sont  adressées  aux 
saints  :  on  y  garde  les  jeûnes  et  les  abstinences , 
le  célibat ,  Thospitalité,  la  règle  de  saint  Benoit , 
et  les  autres  choses  qui  ressentent  Tinstitution 
primitive.  Le  vœu  d'obéissance  ne  peut  être  blâmié 
de  personne  :  celui  de  pauvreté  est  une  chose  in- 
différente :  il  n'y  a  que  le  vœu  de  diasteté  dont 
on  puisse  disputer ,  parce  qu'on  ne  peut  pas  vouer 
ce  qui  est  impossible.  On  pourroit  néanmoins  s  jr 
obliger,  comme  on  fait  dans  quelques  convents 
protestans,  non  par  vœu,  mais  par  serment ,  en 
jurant  de  la  garder  tant  qu*on  sera  membre  de  ce 
monastère,  d'où  Ton  sortiroit  quand  on  voudroiL 

CHAPITRE  XXXVIIL 

Des  Traditions  f  ou  de  ta  Parole  non  écrite. 

Qms  de  procès  sur  cette  matière  !  On  pourra 
facilement  les  accommoder,  en  disant  que  la  ques- 
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tioD  entre  nous  et  les  Catholiques  n^est  pas,  s'il  y 
a  des  traditions ,  mais  s*il  y  a  des  articles  néces- 
saires à  salut  qui  ne  soient  point  dans  TEcriture^ 
ou  qui  ne  s'en  puissent  pas  tirer  par  de  bonnes 
conséquences.  C'est  ce  dernier  que  les  Protestans 
nient;  mais  ce  qu'il  y  a  parmi  eux  de  gens  mo- 
dérés demeurent  d'accord  que  nous  devons  à  la 
tradition ,  non-seulement  l'Ecriture ,  mais  encore 
son  sens  véritable  et  orthodoxe  dans  les  articles 
fondamentaux  ;  pour  ne  point  parler  des  autres 
choses  que  Calixte,  Horneius  et  Chemnicius  ont 
avoué  il  y  a  long-temps,  qu'on  ne  peutconnottre 
que  par  ce  moyen.  Certainement  ceux  des  Pro- 
testans qui  reçoivent  après  le  Symbole  des  apô-» 
ires  et  celui  de  saint  Athanase,  les  cinq  premiers 
conciles  généraux,  avec  les  conciles  d'Orange  et 
de  Milève,  avec  Le  consentement  du  moins  des 
cinq  premiers  siècles,  pour  second  principe  de 
théologie;  en  sorte  que  les  articles  fondamentaux 
ne  puissent  être  expliqués  autrement  qu'ils  l'ont 
été  par  le  consentement  unanime  des  docteurs , 
n'auront  guère  de  quoi  disputer  avec  l'Eglise  ro- 
maine. 

On  voit,  par  cet  essai,  combien  il  sera  facile  de 
terminer  beaficoup  de  controverses  par  des  dé- 
clarations ou  des  tempéramens,  pourvu  que  de 
part  et  d^autre  on  ne  se  fasse  pas  un  point  d'hon- 
neur de  soutenir  son  sentiment,  ou  qu'on  ne  s'op- 
pose pas  à  un  dessein  si  pieux,  par  un  zèle  qui  ne 
seroit  pas  selQU  la  scieAC^. 
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CHAPITRE  XXXIX. 

Le  Concile. 

Que  s'il  reste  encore  des  articles  qu*on  ne 
puisse  pas  concilier ,  il  faudra  en  venir  au  con- 
cile, lequel, 

Premièrement,  sera  assemblé  par  le  Pape,  aussi 
général  que  le  temps  le  poun*a  permettre. 

Secondement,  ce  concile*  ne  s'en  rappcMrtera 
pas  aux  décrets  du  concile  de  Trente,  ou  de  ceux 
où  les  dogmes  des  Protestans  auront  été  con- 
damnés, j 

Troisièmement,  on  n*assemblera  ce  concile 
qu'après  avoir  accompli  ces  trois  conditions  :  la 
première  est  l'accomplissement  de  ce  qm  a  été 
proposé  dans  cette  méthode,  ou  le  sera  dans  quel- 
que autre  de  même  nature  ;  comme,  par  exemple, 
l'acceptation  de  nos  six  demandes,  par  la  louable 
condescendance  du  souverain  pontife,  sans  quoi 
l'on  n'ôtera  jamais  les  obstacles,  qui  jusqu'ici  ont 
empêché  la  réunion  et  l'empêcheront  éternelle- 
ment, si  l'on  n'y  pourvoit  par  cette  méthode  ou 
quelque  autre  semblable  :  la  seconde  est  la  tenue 
de  l'assemblée  convoquée  par  l'Empereur ,  et  son 
heureux  succès  :  la  troisième  est  la  réception  des 
Protestans  dans  l'unité  de  l'Eglise  romaine ,  no- 
nobstant le  reste  de  leurs  dissentions'  sur  la  com- 
munion sous  les  deux  espèces,  et  les  question»  qui 
seront  terminées  dans  le  concile. 

Quatrièmement, 
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Quatrièmement  y  on  agira  dans  ce  concile  se- 
lon les  canons  y  et  en  particulier  nul  n*y  aura 
voix  que  les  évéques;  ce  qui  fait  Voir  qu'avant  la 
célâiration  du  concile ,  et  incontinent  après  la 
réunion  préliminaire ,  il  faudroit,  pour  affermir 
cette  union,  que  le  Pape  reconnût  les, surin téti* 
dans  pour  vrais  évéques ,  afin  d*étre  ensuite  ap* 
pelés  au  concile  général ,  non  point  comme  par- 
ties, mais  comme  juges  compétens,  et  y  avoir  droit 
de  suffrage  avec  les  évéques  catholiques  romains. 

Cinquièmement  y  un  tel  concile  aura  pour  fon- 
dement et  pour  règle  y  la  sainte  Ecriture  et  le 
consentement  unanime  du  moins  des  cinq  pre- 
miers siècles  9  et  encore  le  consentement  des  siè- 
ges patriarcaux  d^aujourd'hui ,  autant  qu'il  sera 
possible. 

Sixièmement,  les  docteurs  disputeront  dans  ce 
concile,  et  les  évéques  résoudront  à  la  pluralité 
des  voix  ;  en  sorte  qu^on  se  souvienne,  avant  toute 
chose,  de  cet  avertissement  de  saint  Augustin  (0  : 
«  Qju'on  dépose  de  part  et  d'autre  toute  arro^ 
»  gance  :  que  personne  ne  dise  qu'il  a  trouvé  la 
»  vérité,  mais  qu'on  la  cherche,  comme  si  les  uns 
3>  ni  les  autres  ne  la  connoissoient  point  encore. 
»  Car  on  la  pourra  chercher  avec  soin  et  avec  con- 
»  corde ,  si  Ton  ne  croit  pas  avec  une  téméraire 
»  présomption  qu'on  l'a  trouvée  et  cherchée  ». 

Septièmement,  après  la  fin  du  concile  et  la  pu* 
blication  de  ses  canons,  les  deux  parties  seront 
tenues  d'acquiescer  à  la  décision  sous  les  peines 
portées  par  les  canons. 

(■)  Conir,  Ep,fund,  t.  i. 

BossuET.  XXV.  a3 


354      l^KOJET  DE  aéUN.  BNTJIB  LES  CATHOLIQUES 

CHAPITRE  XL. 

CONCLUSION. 

Ces  clioses  ainsi  établies ,  il  est  aisé  de  faire  k 
démonstration  de  la  proposition  avancée,  en 
cette  sorte  : 

Si  le  Pape  peut  et  veut  accorder  aux  Protes- 
tans  leurs  six  demandes  préliminaires;  si  dans 
rassemblée  convoquée  par  TEmpereur  on  ter- 
mine les  controverses  de  la  première  classe,  qui 
consistent  dans  Tambiguité  des  mots  ;  si  dans  la 
même  assemblée  on  termine  les  questions  de  la 
seconde  classe ,  en  préférant  ce  qui  sera  tenu  par 
une  Eglise  entière  et  par  une  partie  de  l'autre,  à 
ce  qui  ne  sera  tenu  que  par  une  partie  de  Vune 
ou  de  Tautre  ;  si ,  en  ce  qui  regarde  les  questions 
de  la  troisième  dasse,  on  prend  des  tempéramens 
et  qu^on  les  renvoie  poui*  être  réglées  au  concile 
général,  il  s'ensuit  que  la  réunion  des  deux  Elises 
se  fera  sans  préjudice  de  leurs  principes,  de  leurs 
présuppositions  et  de  leur  réputation  ; 

Or  le  premier  est  possible ,  conune  il  appeit 
par  tout  ce  que  dessus  ; 

Donc  Tautre  Test  au$si,  qui  est  tout  ce  queToii 
avoit  à  démontrer. 

Dieu  veuille  nous  in^irer  cette  parfaite  con- 
corde dont  parle  saint  Paul  (  aux  Romains  xv.  ) 
et  nous  sanctifier  en  vérité.  Amen. 

Ecrit  à  Hanovre  aux  mois  de  Nov.  et  Dec.  de 
Tan  1691* 
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DE  SCRIPTO  CUI  TITULUS  : 

COGITATIONES  PRIVAT^ 

De  methodo  reunionis  Ecclesiœ  Protestantium  cum 
EcclesidRomano'CeUholicdf  à  Theoiogo  Augustanœ 
Confessionis ,  ad  Jacobum  Bemgnum  Episcopum 
Meldensem^ 

EJDSDEM  EPISCOPI  MELDENSIS 

SENTENTIA. 

Fa  VERS  jubemur  pacem  annuntiantibus  ;  neqne 
tantùm  confectA  re ,  verùm  etiam  inchoatâ  laetari 
nos  oportet,  et  gratulari  iis  qui  qu»  sunt  pacis 
cogitant.  Itaque  perlibenti  animo  legi  amplissimi 
doctissimique  viri  scriptum  de  eonciliandâ  pace. 
Quanquam  enim,  ut  candide  men^em  aperiam, 
proposita  ratio  ineundœ  pacis  nondum  e6  de- 
ducta  est,  ut  ad  optatum  linem  statim  pervenire 
posse  sperandum  sit  *,  kaud  tamen  inanis  operae 
fuerit  complana^  vias ,  multos,  eosque  longe  gra- 
vissimos,  conciliasse  articulos,  exaspérâtes  ani- 
mes mitigasse. 

Quamobrem  si  conditiones  oblatas,  quo  qui- 
dem  loco  sunt,  liaud  snccessuras  putem,  non  ideo 
alienus  esse  videar  à  pacis  consiliis.  Conducit  ad 
pacem  semel  decernere  quid  factu  possibile,  quid 
non  ;  ut  studiosi  pacis ,  falsis  omissis,  ad  vera  mé- 
dia convertantur.  Nec  si  ego  incommoda  conti* 
cescam ,  ideo  sublata  putanda  sint  :  nihilo  enim 
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secius,  et  causas  yisceribus  inhaerebunt,  et  ab 
facile  retegentor.  Quare  praestabilius  est  certis 
limitibos  designare  quousque  provehi  posse  videa- 
tur  catkolicae  partis  et  Romani  Pontificis  conde- 
scensus.  Est  enim  quaedam  linea ,  quam  tiansilkey 
prisca  et  adhuc  inconcussa  décréta  non  sinunt. 
Htc  si  gradnm  figimus,  non  propterea  conciliatio- 
nts  deposita  spes  est  :  imè  ver6 ,  quod  spem  ezsa- 
perabat  omnem^  cum  vire  ampkssimOy  quantum 
in  ipso  est  y  transactam  rem  fere  putamus,  sipri- 
vai(»  cogitationes  vertantur  in  publicas.  Qood  ut 
luculentiùs  demonstretur,  duo  sum  prestiturus  : 
primum,  ut  ad  quamcumque  scripti  parCem  dem 
notas  difficultatum  indices  :  alterum,  ut  quid 
ulterius  fieri  et  expectari  possit,  ipse  continua 
oratione  prosequar.  Pudet  prolixitatis  ;  atque  om- 
nino  decuisset  haec  qualiacumque  in  pauca  con- 
ti^ahere,  cum  ea  agentem,  cui  apprime  erudito 
res  indicari  tantùm,  non  etiam  explicari  oporte- 
bat.  Tantft  tamen  in  re,  malim  nimius  quàm 
obscurus  aut  indiligens  videri.  Utcnmque  est, 
sermonîs  redundantiam  vir  optimus  paôs  studio 
coqdonabit.  Det  autem  Deus  pacem  pacb  ama* 
toribus. 

PARS  PRIMA. 

Vlkl  AMPUSSUn  THBO&EMA  :  EJUS  expucàho. 

L  De  theoremate  nulla  ^  de  explicatione  tota  est 

Theorema  Jifficuitas.  Theorematîs  du»  paites  :  Jteunionem 


fin 
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Protesiantium  cum  Romand  Ecclesid  esse  possi-  ^^  ejusque 
bilem*  Hâc  de  re  nemo  dubitat.  Quis  enim  ne-  ^*êmpU  duô 
sciât  y  non  solùm  inter  singidos  homineSy  verùm  exApostolis. 
etiam  inter  Ecclesias,  quâvis  causa  ruptam,  redin- 
tegrari  posse  concordiam  ?  Ho)us  sanè  rei  exempla 
dabimus,  càm  eum  in  locum  nostra  oratio  de- 
ducetur.  Altéra  pars  theorematis  œquè  certa  : 
ejus  reunionis  toi  ac  tanla  esse  et  spiritualia  et 
temporalia  comr^da,  ut  omnes  et  singuU  Chris- 
iiani  j\ire  divine ,  naturali,  positi\H>,  datd  occct- 
sione  ,  sjrmbolam  suam  conferre  teneantur,  Ergo 
de  possibili  deque  ntili ,  im6  et  necessario  in  hâc 
quaestione  constat.  De  conditionibus,  quss  expli- 
catione  traduntnr ,  tota  controversia  est.  Ea  enim 
conjunctio  proponitur,  quœ  fiât,  saluis  utriusçue 
Ecclesiœ  principiis  et  hjrpothesibus ;  hoc  est  salvà 
utrinsqne  partis  doctrinâ  et  fide,  ac  suspensis 
decisioniius  ;  grandis  difficultas!  De  contre versiis 
ad  Concilium  remittendis,  qualeque  et  quant» 
auctoritatis  futurum  sit  illud  Concilium  ^  alia  - 
difficultas.  De  erroribus  non  fundamentalibas, 
quique  ilU  sînt  et  quatenus  dissimulari  ac  tole- 
rari  possint ,  alia  item  difficultas  longé  gravissima. 
Neque  difficultate  caret  hue  allatum  Apostblorum 
exemplum  de  interdicto  esn  sanguinis.  Neque 
enim  errer  erat  abstinere  à  sanguine,  sed  res  per 
se  indifierens,  ab  ipso  diluvio  jussa  Noachidis, 
atquead  caedium  inspirandaodia  utilissima,  quam 
proinde  Apostoli  non  modo  tolerarunt,  verùm 
etiam  ad  tempus  indicendam  putarunt,  quod 
profectb  non  facerent ,  si  inesset  error.  Alloquin 
errorem  non  modo  tolérassent ,  sed  etiam  appro- 
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bassent.  Neque  miiior  difficultas  de  alio  exemplo 
repetito  ab  Apostolomm  usu  :  nempe  quàd  doc- 
trinas  suas  non  simul  et  semel,  sed  sacoessiirè 
iotroduxerint.  Certnm  enim  est  in  calechizandis 
rudibus  necdam  christianisa  non  omnia  omnibus 
statim  propalanda ,  ac  nequidem  ea  quae  ad  fan* 
damentum  fidei  pertinent,  sed  in  bis  ut  in  altîs, 
ad  infirmorum  captum  doctrinam  esse  temp^'an- 
dam ,  quod  sem|)er  factum  est  erga  catecbumenos. 
Ut  autem  edito  dogmate  factoque  décrète ,  res 
tamen  fidclibus  adbuc  sub  dubio  relinquator, 
nedum  Âpostoli  suo  exemplo  docuerint,  contra 
post  editum  ac  pronantiatum  illud  :  Fisum  est 
Spiritui  sancto  etnobis^  nihil  aliud  per  dvitates 
traditumpraeceptumque  voluerunt,  quàmut  cas- 
todîrentur  dogmata  sive  décréta  quœ  Jerosoly- 
mis,  auctore  sancto  Spiritu,  constituta  essent» 
ui  ex  Actibus  patet  (0;  quas  quidem  difficultates 
quomodo  vir  doctus  expédiât,  nunc  erit  pertrac- 
tandum. 

SUMMA   SCRIPTL 

n.  Hoc  eradito  ac  pacifico  scripto  dao  agnntur  : 

o  agi  vir  primum  ^i-  g^^  prcelùninaris  quœdam  unio  certb 

postula tis  et  conditionibus  :  alterum,  ut  perfecta 
fiât  con|unctio,  per  Concilinm  celebrandam  :  qost 
Cttjusmodi  sint  ordine  perpendemus;  ac  primum 

DE  SEX  POSTULATIS. 

m.  PosTULATA  ea  esse  debent ,  vîro  amplissimo  an- 

De  rauone  ^  ^  .  ^ 

postalato-      nuentfîy  quae  mtegra  ude,  saluisque  principUs  at- 
"«»•  çue  hjpoûiesibus ,  concedantur.  Reverâ  enim  ini- 
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quissimum  postulatiim  esset,  si  alteidlitigantium 
peteret  ab  altero ,  ut  afite  initam  concordiam , 
jure  se  cecidisse  fateretur.  Hoc  posito ,  jam  singula 
postulata  perpendamus. 

Primum  postuUuum* 

Ut  Poniifex  Romanus  Protestantes  pro  ven's  IV. 
JEcclesiœ  membris  habeat,  non  oBstante  çubd  ^^J^^  ^^ 
persuasi  sint  communionem  sub  utrâçue  specie 
semper  et  in  perpetuum  à  suis  esse  celebrandam. 
Apponitur  sanè  conditio  ut  id  eis  lai*giatur ,  gui 
certis  conditionibus  ^  infrhfusiUs  exponendb  ^  par 
ratisuht  se  submittere  hierarchiœ  ecclesiasticœ  ac 
legitimo  Concilio.  Primùm  ergoperpendendsssunt 
conditiones  illss,  aequaene  an  iniquœ  sint,  cùm 
ex  iis  ipsa  ratio  postalati  pendeat;  quâ  de  re  di- 
cendum,  ubi  ad  eas  conditiones  sermo  deveneiît  ; 
antea  respondere  prseposterum  esset. 

Intérim  tamen  quaeri  potest  an  summus  Pon- 
X^ex  suivis  hjpothesibus  id  possit  concedere?Non 
posse  autemliquety  quandiu  Protestantes /^er^uaji 
erunt  communionem  sub  utrdgue  specie  semper  et 
in  perpetuum  à  suis  esse  celebrandam,  tanquam 
Jussam  à  Domino,  atque  adeo  absolu tè  necessa- 
riam  :  id  enim  agit  vir  doctus.  Qùod  quidem  si  sum- 
mus Pontifex  concederèt,  et  Ecclesiam  cuî  praeest 
ipse  damnaret,  et  Protestantes  in  errorem  indu- 
ceret ,  ut  statim  dicetur.  Illud  ergo  salvis  hypo- 
tliesibus  facere  non  potest. 

Multis  quidem  agit  vir  amplissimus  atque  eru* 
ditissimus,  ut  res  institut»  si  fiant,  eb  modo  fiant 
quo  sunt  institutœ ,  ipsaque  institutio  quocid  spe^ 
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cyicationem^qctâs  pro  praecepto  babeatar  9  quod 
quidem  est  cèrtissimum  ;  atque  omnino  fatemur 
in  celebrandâ  cœnâ  institution!  Christi  derogari 
nonposse.  Sed  quaestio  remanet,-quid  ad  substan* 
tiam  institutionis  pertineat,  quid  sit  accidentale 
sive  accessorium.  Exempla  hujus  rei  virom  eioi- 
ditUm  non  latent.  Talem  enim  esse  constat  in 
Baptismo  marsionem  ab  ipso  Christo  in  Jordane 
usui*patam,  in  ipsâ  institutione  expressam ,  atqne 
ipso  Baptismiy  quod  meraonem  sonat,  nomine 
coaunendatam  :  in  Eucharistiâ  autem,  cœnam 
ad  vesperam,  tum  communicantium  in  communi 
cœnâ  sessionem,  eorumque  ex  uno  pane  eoque 
confracto  esum^  ex  uno  calice  omnibus  distii- 
buto  potuniy  mutuae  confœderattonis  testent* 
Unum  est  exemplum  à  darissimo  viro  subminis- 
tratum  neque  hic  pi  aetermittendum ,  de  lidtè 
participandâ  cœnâ  à>ministris  absque  communi- 
cantibus,  etiamsi  aliter  à  Chi^isto  institutum  ce- 
lebratumque  sit,  ut  ad  secundum  postulatum 
videre  erit.  Intérim  illud  certum ,  multa  eaque 
longe  maxima  ab  ipso  Christo  in  instituendis  ce- 
lebrandisque  sacramentis  facta ,  quae  non  perti- 
néant  £td  institutionis  substan tiam ,  cujusgeneris 
esse  ambas  species,  ciitn  Catholici  assei*ant,  non 
possunt  concedere,  salvis  hjpothesibus  ,  ut  pro 
necessariis  atque  ad  substantialia  pertinentibus 
concedantur. 

Sanè  in  confésso  est  à  Concilie  Tridentino  (0 
potestati  Pontificis  relictam  de  concedendo  cali- 
cis  usu  quaestioneiQ  :  ac  Bohemis  quidem,  quo- 

(*)  Se$s,  zxi.  can,  iy« 
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ram  exemplum  afTert  eruditus  auctor,  à  Synodo 
Basileensi  non  nisi  certis  conditionibus  concessus 
est  y  de  quibus  infrà  dicetur,  qui  si  absolutè  nul* 
laque  conditione  concederetur,  quo  statu  nunc 
res  sunty  Ecclesia  communicantes  in  errorem  in- 
ducerety  tanquam  anteactis  sœculis  Eucharislia 
pravo  maloque  ritu  et  contra  institntum  Cliristi 
administrata  esset.  Goncessa  etiam  est  Eucbaristia 
post  Tridentinum  Concilium  à  Pio  iy.**Âiistrien- 
sîbus  ac  Bavaris  ad  normam  Synodi  Basileensis  ; 
neque  videtur  unquam  Pontifex  ab  bis  exemplis 
destitdruSy  ne  criminandae  Ecdesiae  atqueinfîr- 
mands  fidei  det  locum.  Quare  postulatum  istud, 
ut  quidem  nunc  se  habet,  pace  eruditi  auctoris 
dizerim,  haud  concedi  potest  salpis  hypoihesibus, 
quod  probandum  susceperat. 

Secundum  postulatum. 

Ne  Pontifex  Missas  privatas,  swe  sine  eom-  V. 
municantibus  j  Ecclesiis  Protestantium  obtrudat.  P^.J^**"* 
Praeposterum  postulatum;  profectè  enim  nihil 
obtrudet  Pontifex  Protestantium  Ecclesiis,  nisi 
antea  secum  coaluerint  :  quod  an  fieri  possit 
suivis  hjrpothesibus  sequentia  demonstrabunt.  In- 
térim notetur  illud,  de  cœnâprivatim  à  ministris 
capiendâ ,  etiam  in  Pi^otestantium  Ecclesiis  ap- 
probatum  et  usurpatum  ;  quod  quanti  momenti 
sit  y  suo  dicemus  loco.  Notetur  et  hoc,  quèd  post 
unionem  prœliminaremfactam,  ante  compositas, 
ante  decisas  de  fide  controversias,  Lutherani  suos 
prohibituri  non  sint  quominus  privatis  illis  Ca- 


pmatii. 
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tholicorum  Missis  intersint,  quâ  de  re  moz  di- 
cernas. 

Tertium  postulatum* 

VI.  IsTUD  postulatum,  quia  vel  maxime  ad  chris- 

jasUBcaikH  ^°®  doctrinœ  rationem,  atque ,  ut  aiunt ,  sub- 
ni$  îDooai-  stantiam  pertinet ,  paulô  fusiùs  persequi  oportebit. 
moda  quîD-  gj^  autcm  habet  :  Ut  de  justificatione  pecaxtoris 

qne  r  an  pro  *       ^ 

intactis  illi-  doctrina  Protestantium  iniacta  illioatofue  relût* 

bausqne  re-  çuotur.  Pace  summi  viri  dixerim  :  minim  une 

aioL  Pri-     postulato  traosigi  tantam  rem  !  Ai  enim  pridem 

nmm  ^  de  «b-  constitit  de  v^bis  litigari  ?  De  hoc  mox  viderimos  ; 

îucûne  ^'^"  intérim  ut  nunc  se  habet  Augustana  Gonfessîo  , 

qutnque  omnino  sunt,  quœ,  salw  hjpothesibus 

tolerari  nequeant.  Primum  :  illa  certitude  de  )us* 

lificatione  ^  si  quidem  absoluta  sit,  qualem  esse 

volunt  Augustanse  ConfessioDis  professores ,  gravi 

ofTendiculo  erit  fidelibus ,  data  securitate  ab  omni 

metu  tutây  quœ  in  superbiam  se  efièrat  :  quin  ipsî 

Lutberani ,  (  quâ  voce  ad  compendium  utimur , 

neque  ipsi  refugiunt)  toto  animo  abhorrent  à 

salutis  certitudine  quam  Calvinistae  obtrudunt , 

ne  quis  infletur;  ciua  in  justificatione  idem  sit 

periculum  et  œqua  utriusque  conditio. 

VIT.  Alterum  incommodum  Lutheranae  justification 

Âltemmin-  nig^  est  quôd  Paulus  quidem  laudet  eam  fidem 

commodiim  :  ,       .  ,  . 

de  bonoram  ^^  P^^  charilateni  operetur;  hoc  est  procul 
openim  pro-  dubio ,  assentiente  viro  docto ,  (  eo  loco  ubi  agit 
Sficatiônew^  de  solâ  fide  )  fidem  efficacem ,  vivam ,  nec  iononwi 
diuo  ;  qm-  operum  proposito  desiiUUam  :  Lutherus  autem  et 
•wirnuiT""  Confessio  Augustana,  et  Apologia  eam  fidem  prae- 
dicant,  quae  sola,  prout  etiam  à  charitate  distin- 
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gtiitur,  peccatorem  justificet  (0.  Clara  quidem 
sunt  verba  Apologiœ  dicentis  :  Impossiiile  est  dir 
ligere  Deum,  nisiprihsjîde  apprehendatur  remis» 
sio  peccatorum,  etc,  Quare  justificatio  ab  omni 
charitatis  motu,  bonorumque  operum  proposito 
absoluta  atque  independensest  :  quod  etiain  clarè 
sequitur ,  ex  ejusdem  Apologiœ  aliorumque  de- 
cretis;  ciini  Dei  dilectio,  ipsis  consentientibus, 
procul  omni  dubio  pertineat  ad  sanctificationem 
quae  justiGcationem  prsesupponat.  Fx  quo  illud 
effectum  est ,  ut  à  Lutheranis  unanimi  consensu 
in  conventu  Wormatiensi,  auctore  Melanctone, 
decretiim  sit,  bona  opéra  non  esse  necessaria  ad 
saluiem  W.  Quam  sanè  sententiam  Confessioni 
Augustan»  atque  Apologiœ  congruentem  ,  cùm 
Lutheranonim  pars  mazima  retineat,  absque 
gravi  Evangelii  bonorumque  operum  injuria  pro 
îUsesâ  illibatâque  habere  non  possumus.  Hue  ac- 
cedunt  gravissimœ  de  bonorum  operum  meritis 
ac  mercede  quaestiones ,  quœ  cùm  ad  hune  jus- 
tificationis  locum  pertineant ,  neque  ut  concilia- 
tas ,  sed  ut  conciliandœ  ab  erudito  auctore  postea 
proponantur,  nunc  in  antecessum  pro  transactis, 
imè  pro  illœsis  illibatisque  baberi  prœposterum 
est  f  postulatumque  istud  alium  in  locum  remit- 
tendum. 

Tertium  incommodum  :  hâc  quidem  justifîca-       THL 
tione  non  tolli  peccata.  Neque  enim  peccata  toi-    Tcruumin* 

k*)  Luther,  advers,  execr.  AnticBull  tùm,  ii.  EdU.  F^itJhLgB, 
mâprop,yi.  disp.  1 5Z5.  prop,  xvi ,  "xm,  Conf.  Aug.  art.TfXX, 
cap.  de  bon.  oper.  Apolog.  in  Ub.  Concord.  uip.  dejustif»  p.  66b 
~*  (*)  Idh.  1.  JEp.  Lxz. 
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Laiheranà     luntur,  nisi  peccator  tam  verè  justus  fiât,  quàm 

nqntoUipec^  ^^''^  antea  peccator  fuit,  dicente  Paulo  :  Ethœc 

cauu  quidam  faisûs  (0^  non  estis;  et  iterum  :   Sic%a. 

per  inobedientiam  unius  hominù  peccaiores  con' 

sUtud  sunt  multij  ita  et  per  unius  obeditionem 

justi  consUtuentur  muhi  W,  Unde  Âugustinus  Pe- 

lagianis  Ecclesiae  impatantibus ,  ejus  quidem  sen- 

tentiâyin  Baptismo  peccata  non  auferri,  sed  radi, 

respondit:  Quis  hoc  nisiinfidelù  affirmez^)? non 

sanè  ita  ut  omne  peccatum  auferatur  ;  sed  ut  quid 

quod  est  ad  mortem  cum  justificatione  st^^re  non 

possit  :  alioquin  à  peccato  non  satis  abhorrebimas  ; 

quippe  cui  nimis  cum  justificatione  conveniat. 

I^  Quartum  :  utcumque  de  possibili  et  metaphy- 

TOmmodom:  ^^^*^»  "*  aiunt,  abstractione,  peccatorum  remissio 
tfahà  justifl-  ab  infusionë  gi*ati»  distiugui  possit,  tameuEccle- 
caiione  a     gj^  catholica  nunquam  probatura  est ,  nec  probare 

sancbDcatio-  ...    *  »  r 

ne  secreià,  potest,  piiscis  sœculis  inauditum  justiScationis  à 
sequitoruiie  sauctificatioue  discrimen.  JVlIiil  enim  unquam  per 
bonumque™  ^^^^  justificari,  intellezit  quàm  juslum  Jieri, 
proposimm  sive,  ut  ait  Paulus  (4),  consiitm,  sicut  nihil  aliud 
lUBtifican       pgj.  jjj^j  sancUficari  quàm  sanctum  fieri.  Ouan- 

peccatorem.  •/  :i  ./  -^ 

tumcumque  enim  asserant  ju$.tificationem  natuiâ 
tantùm  antecedere,  haud  minus  illud  erit  con- 
sectaneum ,  ut  justificatio  etiam  pœnitentiam  na- 
turâ  antecedat.  Est  enim  pœnitentia  quoddam 
sanctificationis  initium,  atque  ad  régénéra tionem 
novi  hominis  pertinet.  Si  ergo  juâtificatio  sancti- 
ficationem  ac  regenerationem  antecedit,  profectè 
antecedet  etiam  pœnitentiam,  conseque turque 

(«)  /.  Cor.  VI.  II.  —  (»)  I{om,  T.  19.  —  (3)  Contra  duas  Ep. 
Pelûg.  Uh.  I.  c.  XIII,  n.  26 j  loOT.  x ,  col  4a3.  —  W  Rom,  y.  19. 
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illudy  ut  priùs  justificemur  qu^m  nos  peccati 
pœniteat  ;  quod  quale  sit  omnes  vident. 

Ejusdem  generis  est  postremum  incommodum.         x. 
Nibil  enim  intole|*abilias  quàm  certè  et  absolatè    l*o«^c™««n 
créai  justmcatos  esse  nos,  cumnemo  certus  esse  dam:depœ- 
possity  fidei  quidem  certitudine^  eui  non  possit  nitentià  in- 
subesse  falsum,  utrum  vero  sinceroque  animo  agat  je"^*?^^!!^^ 
pœnitentiam,  an  falsâ  pœnitentiœ  imagine  delu-  tlone  ^ertos 
datur.  Haeret  enim  semper^  penitusque  infixum  ^^^' 
est,  fatente  Luthero  (0,  illud  fàavriaç  animique 
sibi  blanaientis  vitium,  quod  nec  scire  sinat 
verone  bono,  an  boni  specie  ducamur;  ex  quo 
consequitur  ut  nec  pœnitentia  ad  justificationem  ^ 

sit  necessaria  ;  alioquin  de  pœnitentia  tam  certos 
esse  oporteret ,  quàm  de  justificatione  certos  esse 
volunt. 

Neque  propterea  diffitemur  articulum  illum , 
quo  quidem  nunc  res  loco  sunt ,  conciliatu  facil«- 
limum.  Quidquid  enim  inest  asperum  Lutherani 
recentiores  atque  ipse  vir  doctus  adeoemollierunt , 
ut  omnis  propemodum  ad  nudas  voculas  redacta 
sit  quaestio.  Intérim  ut  se  babet  et  apud  Luthe- 
rum  et  apud  Melanctonem  et  in  ipsâ  Confessione 
Augustanâ  ejusque  Âpologiâ  atque  libris,  ut  vo- 
canty  symbolicis,  salyis  hjpoihesihus ,  salvâ  pie- 
tate,  pace  docti  viri  dixerim,  tolerari  nequit. 

^quiûs  postuIemuSy  ut  ad  nostram  doctrinam        XT. 
Confessionis  Âugustanae  professores  redeant.  Quid  Pouùsagno- 

-,  flcenda  easet 

enim  vetat?  an  quôd  existiment  nostns  mentis  ^  Protesian- 
imputare  nos  justificationem  nostram?  Atqui  Tri*  tibiu  dootri- 

(0  Serm,  de  indulg.  T.  i.  p.  S^  Edil,  }FiU  di$p,  i5t8.  propos. 
48,  etc. 
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lUB  Catholi-  dentiQaSynoduS|CumeâqueomaesGalhoUcipro- 
tas  :  primùffl  fiteotur,  iia  nos  greuis  justtficari^  ut  mhileorum 
de  jostifica-  ^u^  jusiificationem  prœcedunt^  sive  fides,  sive 
ttone  gi^ni-  0pc^^^lpff^ff^jfJ^g^^c€Uionù groUampromereripos-' 
de  bonoram  rà  (0:  an  qa6d  post  justificatioQem  mérita  admit* 
opemm  me-  t^nug  ^  àve  ad  augmentum  gratis ,  sive  ad   ip- 

sam  gloriam^  saltem  qaoad  gradus?  at  et  ipsi  ^ 

attestante  erodito  auctore,  ut  infrà  notabimas, 

admittunt,  idque  in  ipsâ  Gonfessione  Augnstanâ; 

nec  à  ea  erasenint  in  postremis  editionibnSi 

ideo  tacenda  nobis  ;  atque  omnino  œquiùs  posta- 

lemus  y  ut  ad  sua  primordialia  dogmata  revertan- 

tur,  quàm  illi  à  nobis  ut  à  nostris  perpetois  in- 

temeratisque  decreUs  recedamus,  dum  aliéna 

pro  intactis  illibatis^tse  relinquimus. 

^^-  An  forte  existimant  bona  opéra  à  nobis  sic 

sariA  promu-  ^1^^^^"  P®^  se  vit^  sternae  meritoria,  ut  promis- 

siône,  gra-  sione  nuUâ  egeamus^  condonatione  nuUâ,  nuUâ 

tià ,  oondo-  ^^jjiq,2ç  gratiâ?  Atqui  Ecdesia  Catholica  in  Tri- 

ceptatione     dentinâ  Syuodo  confitetur  «  proponendam  esse 

perChrii-     ^  yitam  stemam,  et  tanquam  gratiam  filiis  Dei 

um«  .    .  . 

»  per  Jesum  Cnristummisericorditer  promlssam, 
»  et  tanquam  mercedem  ex  ipsius  Dei  promis* 
»  sione  bonis  eorum  operibus  ac  mentis  redden- 
n  dam  (3)  M  ?  Condonationem  verè  semper  esse 
necessariam,  ac  semper  indigere  nos,  ut  dicamus, 
DùniUe  noiis  débita  nostra,  eadem  Synodus  cla- 
mât (3).  Quomodo  autem  putemus  nos  non  indi- 
gere gratiâ,  cùm  et  ipsa  mérita  dari  pergratiam, 
ac  doua  Dei  esse  eadem  Synodus  contestetur  (4). 

(»)  Sess,  ▼!.  eap,  ▼m.  —  (»)  IM.  cap,  xri.  —  W  IM,  cap,  xi, 
Can.  XUL  -*  (4)  Ibid,  cap,  ZTu 
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An  ortè  non  eg^mus  Dei  acceptatione  per  Ghris- 
tum?  cixm  eadem  Synodus  haec  doceat  (0  :  «  Nam 
»  qui  à  nobis  tanquam  ex  nobismetipsis  nUiil 
»  possumus,  eo  coopérante  qui  nos  confortât , 
»  onrnia  possumus.  Ita  non  habet  homo  in  quo 
»  glorietur,  sed  omnis  gloriatio  nostra  in  Ghristo 
»  est,  in  quo  meremur,  in  quo  satisfacimus , fa- 
»  cientes  fructus  dignos  pœnitentiœ ,  qui  ex  illo 
»  vim  habent ,  ab  illo  ofièruntur  Patri  j  per  iUum 
»  acceptantur  à  Pâtre  ». 

Ât  enim  non  admittimus  justificationem  per  ^ni. 
fidem,  qui  eam  non  nisi  per  fidem  atque  in  Christi  ^re  ^  '  ^  ^'^ 
nomine  fieri  confitemur.  At  forte  omittimus  spe-  quespeciall» 
cialem  illam  fidem,  hoc  est  consequendae  veniae  «^»  «r»»"*»™ 
certam  in  Ghristo  fiduciam  7  ciim  Synodus  doceat 
fidèles  in  spem  erigi,  fidentes  Deum  sihi  per 
Christumpropitiumfore  (^).  At  illa  fidncia  certa 
non  est?  im6  certa  eatenus  ut  de  impetrandâ  ve- 
niâ  minime  dubitemus ,  si  quidem  exsequamur 
ea  quae  Ghristus  postulat.  Per  se  enim  ex  parte 
Dei  misericordia ,  ex  parte  autem  Christi  mérita 
supereffluunt.  At  débet  illa  fiducia  absolutè  esse 
certa?  Quidni  ergo  admittitis  certam  absolutè  salu- 
tis  consequendœ  fidem?  cur  Galvinistas,  eam  ad- 
mittentes,  ut  prsefractœ  superbiae  duces  rejicitis? 
Fatemini  ergo  absque  absolutâ  certitudine  veram 
et  ex  parte  Dei  certam  nobis  inesse  posse  fidu"- 
ciam ,  quâ  nos  contenti  sumus  \  neque  ulteriùs 
tendimus,  né  superbire  ac  praesumere  potiùs, 
quàm  confidere  ac  sperare  videamur.  Ecoe  sub**- 
latœ  sunt  diificultatcs  omnes  ;  neque  id  à  nobis 

(>)  Sess,  XIV.  «.  vui.  —  (»)  Sets,  yu  eap,  ti. 
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explicandam,  sed  jam  perspicuè  dictum  expUâ- 
tumque  est.  £quiùs  ergo  à  Confessionis  A.ugas* 
tans  professoribus  postuletnus  ut  ipsi  ad  nos 
veniant  quàm  ut  ad  se  nos  trahant,  atque  in  an- 
tecessùm  tôt  ac  tanta  postulent  quanta  nec  fœ- 
dere  inito  impetrare  possent. 

Quartum  posudatum. 

^^:    .        Ut  Protestantium  pasloribus  'conjugium  filSe- 

Deconiagio  •        *         -j  /••» 

Pastorameo-  ^'^^  relinçuoiur  :  constituta  quidem  fide^  non 
ramqueordi-  antca,  certis  conditionibus  concedi  potest,  de 

nationibus  ..  .       « 

confirmut.    T*^^"*  «uo  agetur  loco. 

du. 

\Quintum  postulatum. 

Ut  Pontifex  ratas  habeat  Protestaniium  ordi- 
fuUiones  modo  utrinque  acceptabili.  Igitur  de  iilo 
modo  priùsconvenire  oportet,  de  quo  toto  scripto 
nihil  legimus.  Constat  autem  apud  nos  non  esse 
in  potestate  Pontificis  ut  ratas  habeat  ordinatio- 
nesàlaicis  factas;  cujus  generis  esse  ordinationes 
per  totum  Germaniae  tractum  omnes  Gatholici 
atque  ipse  Pontifex  pro  indubitato  habet  ;  cùm 
constet  ab  origine  non  esse  ab  episcopis  factas , 
sed  ad  summum  à  presby  teris  y  qui  nuUam  ordi- 
nandi  potestatem  acceperant.  Notum  illud  Uie- 
ronymiy  quàmfieri  poterat,  fa ventispreiby teris , 
et  tamen  ab  eorum  muneribus  excipientis  ordi- 
nationem  :  excepta  ordinaUone,  inquit.  Neque 
unquam  alit^  factum,  ex  quo  Ecclesia  esse  coepit  ; 
et  tamen  ab  erudito  viro  Ecclesia  Bomana  fateri 
cogitur,  ordinationes  fieri  posse  à  non  epîsco- 

pi«» 
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pis  y  contra  antiquam  suam  indubitatam  fidem, 
onmiumque  Ecclesiarum  et  sœculorum  usum^ 
nuUo  uspiam  exemplo  ;  non  ergo  suivis  hjpothe^ 
siiùs.  Nec  minus  inauditum  omnibus  saeculis ,  ut 
calhoUci  episcopi  prô  legitimis  pàstoribus  agno- 
scant  eo8  qui  sibi  peculiares  cœtus  fecerint  à 
gremio  veritatis  abruptos,  sibi  liturgiam  novam 
instituerinty  quidquid  voluérint  eraserint,  abro* 
garint,  quidquid  voIuerint  introduxerint^  se  deni- 
que  ipsos  pastores  fecerint  ^nihil  Coôperantibus 
qui  tum  pastorale  munus  gérèrent.  Ac  tametsi  eà 
adduci  possent  ut  etiam  consentirent  ordinari  à 
nostrisy  de  fide  licet  disâentientes,  Laud  minus 
absonum  videretur,  totaque  ea  ordinatio  utria* 
que  e6set  ludibrio.  ^quiùs  postulemus^  ut  ipsi 
Lutherani  omnia  priùs  restituant  in  eum  quo 
ante  secessionem  erant,  locum.  Qu5d  si  respon*^ 
derint  salvi^  hjpothesiius  id  fieri  non  posse  y  fa- 
teantur  oportet  liaûd  magis  congi*uere  nostris 
hjrpothesibus  id  quod  postulant*  Quare  et  illa 
unio  prœliminaris,  quâ  non  modo  Lutberani^ 
verùm  etiam  Catholici  à  ministris  Lutheranis  sa- 
cramenta  accipere  docerentur,  ipsius  Ecdesi» 
fimdamenta  quateret ,  cùm  pro  sacrorum  admi* 
nistris  liaberet  laicos,  eosque  nec  orthodoxes  ba* 
bitos ,  uti  prsdictum  est. 

Jam  ut  viro  clarisstmo  Imjus  postulati  sive  im* 
possibilitaSy  sive  etiam  iniquitas  constet,  une 
▼erbo  rogamus^  an  uti  Catholicos  ministrorum 
Protestantium ,  ita  etiam  Protestantes  Catholi* 
corum  sacerdotum  manu  sacramenta  recepturos 
proponat,?  Sanè  vel  postulatum  est  iniquissimun»^ 
BossusT.  xxT.  a4 


370       PROIET  DB  EéUir.  EUT&B  les  CilTHOLIQUES 

vel  squa  esse  débet  partis  utriusqae  conditio. 
Ergo  Ludierani  nostris  peccata  coiifitd[>aiitiiry 
ab  lis  satis&ctioQeaiy  absolutionem  j  ab  iis  Confir- 
mationem  et  Extremam  Unctionon  pètent.  Jam 
ei^o  ista  omnia  pro  dedsis  habebimtur,  neque 
ulteriore  disoeptatione  opus  erit  y  contra  id  qiKid 
à  viro  darissimo  toto  scripto  dictum  est* 

Sextum  postxdaUan* 

XV.  De  pactis  Passaviensibns  atque  instmmentis 

JaoMa^   pacisy  ac  sainte  animarum  bonis  temporalibos 

bosecdetia-  ecdesiasttcis  facile  anteponendâ  concedi  opor- 

sticiflf  lei^  ^  0Q  pem  in  Romani  Pontificis  potestate  esse^ 

atque  ab  eodem  certis  conditionibns  ab  ipso  de- 

clarandis  impetrari  posse  credimus.  Ac  de  posta* 

latis  hactenus.  Nnnc  ad  ea  veniamus  qua?  à  PnH 

testantibus  conceduntnr. 

JDE  CONCESSIS  A  PROTESTANTIBUS. 

Prtmum  concessum. 

XTI.  Ut  Jtomanus  Poni^ex  pro  supremo  paMriar^ 

De  agao-  ^^^  seuprimo  totius  EcciesÙB  episcopo  habeatair, 

matn  Roma-  eii^ue  Protestantes  deèitum  in  spiritatibus  obse^ 


ni  Pontificis.  ^fuium  priBStont.  Quo  loco  unum  rogo ,  quale  ei 
prœsUturi  sint  in  spiritalibus  obsetpàum*  à  qua 
in  iosâ  fidei  causa  dissentiant?  Ait  quidem  audor 
debuum  obsequium  prœstituras  ;  sed  qoid  ait  il- 
lad  debitum ,  apud  nos  quidem  ipsa  légitima  eè 
consensu  mutuo  constabilita  praxis  explicat;  apud 
Protestantes  autem  quid  illud  futurum  sit  ne  ip^ 
sum  quidem  auctorem  perspicuis  verbis  exponere 
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posse  putaverim,  neque  quidqaam  remanebit 
praeter  inane  verbom. 

Htc  etiam  loogè  gravior  emergit  difficultas  de 
primatu  Bontifids  et  Ecdenas  Romanse  :  an  ei 
tribuatur  ut  Pétri  snccessori  ac  tenenti  çathe* 
dram  Pétri  Apostolorum  Priocipis ,  quod  est  in 
Ecclesiâ  etiam  Orientai!  primisque  œcumenids 
Gondliis  pervnlgatam.  Quôd  si  Protestantes  ini- 
quum  pota?trint  y  ad  illud  divinum  jus  à  se  toties 
oppugnatom  recognoscendum  adigi ,  quantè  erit 
iniquiiiseô  adigi  Pontificem  ut  ad  tantos  damo^ 
resatque  ad  supprimendam  longé  antiquissimum 
ac  maxime  authenticum  sedis  su»  privilegium 
ac  titulom  sponte  conniveat ,  neque  qnidquam 
hiscat. 

Secundum  concessum. 

XJt  Romano-Catholici  profratribus  haheantur      ^vn. 
usque  ad  decisionem  legitimi  ConciUi  non  ob-    ^%^^^^ 
stanie  comnmmione  sub  unâ  specie  et  aliis  con-*  pro  fratribus 
trouersiis.  Ita  sanè  habentur  pro  fratribus ,  ut  *^  »«a*>iU«n- 
statim  dedaretur  eo  loco  haberi,  qinôd  in  re  hierarchico. 
maximây  licet  non  fundamentali;  nempe  circa 
unamspeciem,  in^^olu^U^rioaUfiieinsuperabilier' 
roreteneantur;  quod  quidem,  pace  summi  vin  dixe- 
rioiy  ad  con^ufndiam  potiàs  quàm  ad  conçessum 
spectet.  I)e  ^nditione  autem  legitimi  ConciUi 
dicemn^y  ubi  perpendendum  veniet  quale  iUii4 
futorum  fitt  legitimum  Concilium. 

Tertium  concessùm. 
Ut  presbyteriepiscopis,  episcopéarchiepiscopis. 
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secundàm  receplam  CaAolicœ  Ecclèsiœ  hierar- 
cfuam  subjecti  maneanU 

Qaid  kîc  Protestontes  concédant  Catbolicîs 
non  liquet.  An  ut  presbyteri  catholid  sois  cpis- 
copiSy  episcopi  catholici  suis  arcliiepisco(HS  ac 
primatibtts  atque  omnes  Romano  Pontifici  sob- 
sint?  Id  quidem  jam  obtinemus,  nulle  cujasqnani 
auxilio.  An  ergo  poUicentur ,  qui  apud  Protes- 
tantes episcopomm  ac  presbyterorum  looo  suit, 
Homano  Pontifici  dicto  audîentes  fore?  Id  qui- 
dem fieri  nequit  y  nisi  pri&s  de  ipsâ  fide  conslet  » 
ùti  prsediximus.  Ita  Protestantes  à  Romano  Pon- 
tifice  summa  ferent,  nihil  ipsi  largientnr,  qnod 
est  iniquissimnm. 

Summa  antedictorum. 

His  quidem  postulatis  et  concessis,  vir  darissi- 
inus  petit  ut  Romanus  Pontifex  in  suam  primx- 
que  et  Apostolicae  atque  antiquissîmae  Sedis,  to- 
tiusque  adeo  Catholicae  Ecdesiœ  communiônem 
admittat  Lutheranos ,  à  suo  cnltn  ,  tanquam 
impio  ,  idololatrico ,  anticbristiano  abborren- 
tes  ;  suamque  doctrinam  falsam,  erroneam ,  im- 
piam  reputantes;  neque  vel  latum  unguemab 
lis  dogmatibnSy  quorum  gratiâ  secessionem  fe- 
cerint ,  recedentes.  Quo  operae  pretio  ?  nempe 
ut  spondeant  se  ei  in  spiritualibns'paritnros, 
i  tfiio,  uti.praediximusy  de  ipsâ  fidei  summâ  dis- 
sentiant ,  nostrosque  faabeant  pro  fratribos , 
quos  totamque  Ecdesiam  nostram  in  snmmis 
fidei  capitibuSy  quale  est  communio  sub  unâ 
apecie ,  insuper^bili  errore  teneri  profiteantnr. 
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Hoc  quidem  esset  non  modo  hypothèses  aliquas , 
aut  ezistimationem  y  sed  etiam  totam  Ecdesi» 
Romanae  structuram,  im6  etiam  ipsam  chris* 
tianae  sinceritatis  ac  pietatis  rationem  foi*mam- 
qae  evertere. 

Fortassis  auctor  dizerit  per  secundum  postu- 
latum  permitti  Lutheranis ,  unione  quidem  prs-. 
liminari  factâ^  ut  nostris  sacris,  etiam  privati3 
intersint.  At  quo  animo  intererunt?  an  oblaturi  no- 
biscum  paiiterque  adoraturi  Consecratum  Christi 
corpus  et  sanguinemi  ac  sincère  nostras  freque)i- 
taturi  MissaSy  ut  verum  Dei  cultum?  Jam  ergo 
sacrifidum,  idque  pro  mortuis,  reliquiarumque 
atque  imaginum  cultum,  Sanctorum  invocatio- 
nem,  omnia  denique  nostra  probaveiint,  qua? 
Missà  contineri  non  est  dubium. 

Quo  ergo  Concilia  y  conventus ,  instituti  ar- 
bitri  de  controversiis?  ti'ansacta  erunt  omnia. 
An  ita  intererunt  sacris,  qu»  vocant  Papisticis, 
ut  corpore  adsint,  mente  abscedant  ?  Ludibrium, 
hypocrisis ,  sacrilegium.  Jam  ergo  videat  vir  cla-? 
rissimus  quàm  impossibilia,  quàm  nuUa  propo* 
nat,  fateaturque  inirertendum  agendi  ordinem, 
uti  sno  loco  fusiùs  ostendemus.  Et  tamen  caetera 
iiujus  scripti  prosequamur. 

DE  MODO  AGENDI. 

OptiHVM  factu  lotius  Imperii  conventum  instir      x\  nr. 
tui  y  qualis  hic  proponitur ,  si  priùs  constiterit    ^^  convm- 
animos  bene  utrinque  aflfectos  ad  consilia  pacis  ;  ^abcaiur.  " 
quod  nos  docto  viro  aliisque  prasstaatibus  Ibeo* 
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logis  cum  Imperatore  ac  Principtbus  agendam 
relinquimus. 

DE  TRIBUS  COHTROVERSIARUM  CLASSIBUS- 

^X«  Hic  incipit  necessaria  qusestionum  tractatio, 

^oonc^  eaeque  in  tripliceih  da^m  aocaratissimè  disiri- 


tioncf  niaa  butœ  r  quâ  quidem'  in  re  confitemur  multos  eo&- 
pri^  «ppro*  qjjç  gravissîmos  articalos,  si  viro  docto  creditoTy 
noBtrù  pro-  conciliatos  videri  ;  sed  non  recto  ordine.  Snma- 
ponaniiir.  mus,  exempli  gratiâ,  Transsubstantiationis  ar* 
ticalum ,  quem  omnium  gravissimam  à  viro  cla- 
•  rissimo  perspicuè  ac  plenissimè  condliatiim 
credimns.  Vel  eam  conciliationem  Protestantes  ^ 
sive  eorum  pars  maxima  admissari  sant,  vel 
non;  si  nulla  spes,  quid  htc  agimus?  sin  autem 
spes  est  fore  ut  admittator ,  id  quidem  tentetur 
anteà  ;  sic  enim  condliatio  procedet  fadliils  ;  sin 
minus,  alias  ex  aliis  difficultates  orientor:  Este 
aliud  exemplum  de  Ubiquitate.  Sanè  vir  darissi* 
mus  eam  à  cbristianis  Elcclesiis  amovendam  cen- 
set.  Dent  igitur  operam  quîbus  id  cordi  est ,  ut 
partem  Lutiieranorum  longè  maximam ,  eam 
sdlicet  in  quft  Concordke  liber  obtinuit,  ad 
suam  sententiàm  adducant,  ne  Romanœ  Eccle- 
sis  ab  hâc  labe  usquequaque  purse,  taie  quo^ 
que  portentum,  absit  verbo  injuria ,  tanquam 
indecisum  tolerandum  proponatur.  Ita  de  caeteris 
grayissimis  articulis ,  quos  virî  doctissimi  opéra 
egregiè  et  catholicè  compositos  putamus.  Quod 
postquam  de  univei^  prasmonuimus,  |am  de- 
scendimus  ad  singulos. 
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PRIMA  CLASSIS. 

De  controversiis  quœ  in  œquiyocadone  seu  diverse 
ierminorum  acceptione  consistunt^  ejusque  rei 
exempbs* 

PKIMVM    EXBHFLW. 

SiTHB  Euchaiîstia  sacrificium  ?  Si  cœteri  Pro-       XX. 
testantes  cum  viro  docto  consentiunt,  rem  trans-   ?^  Eucba- 

'  nsnaB  sacrifi* 

actam  putamus.  cio.  De  re 

conipoBitnm 
JlLIUD  BXEHPLUIC.  ez  anctork 

menle,  sire- 
De  intenUone  ad  valorem  Sacramentomm.  liqui  Prote- 

stantef  oon- 

Ea  controversia  non  mode  facile  componi  po-  ««ntiant. 

XXL 

test ,  yerùm  etiam  composita  jam  est  ;  cùm  sit   D^inieniio- 
communissima  sententia  inter  Catholicos,  eam  ne  j«m  esse 
intentionem  qu«  sit  necessaria  ad  valorem  sacra-  ««»?«>*»»• 
menti  y  eâ  in  re  consisterez  ut  minister  velit  actos 
externos  ab  Ecdesiâ  prasscriptos  série  peragere, 
neque  quidquam  facere  quod  contrariam  inten- 
tionem prodat  ;  quam  intentionem  nec  ipse  irri- 
tam  facere  quâcum({ue  secretâ  intentione  possit. 
Testatur  autem  PaUavicinns  Gardinalis ,  in  Histo- 
riâ  Concilii  Tridentini  (0,  et  alii,  sacrum  Con- 
cilium  nihil  quidquam  voluisse  definire  amplius. 
Porrôde  discrimine  actualis,  virtualis,  habitualis 
intentionis  ab  erudito  auctore  comprobato,  nuUa 
controversia  est. 
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De  septem  Sacrameniù» 

^^^  An  quinque  Sacramenta,  quae  praeter  Baptis- 

nem  ûtam  T^^^  ^t  Eucbaristiam  Ecdesia  Romana  profite- 
non  in  ambi-  tur,  Sacratnenta  did  possint  lato  significatn, 
duniT^cit  ^^^^^^  levissima,  seu  potiùs  nulla.est  qaaestio. 
lattm  deilii.  An  sint  sacra  signa  à  Christo  instituta  cum  pro- 
^imomo  S.  missione  inratiœ  iustificantis,  sivc  infundend» 
ç^  pnmituSy  sive  augendae»  gravissima  est,  neqaem 

.  ambiguo  posita  çontrover^a.  Fadlè  tamen  corn- 
ponenda  ex  eruditi  auctoris  ac  Lutheranomm 
communibus  decretis,  ut  infrà  ostendetur  (0. 

Etsi  autem  Matrimonium  non  est  à  Christo  pri* 
mitus  institutum,  ab  eo  tamen  instauratom  et  ad 
primam  formam  reductum  esse  constat ,  quod  snf- 
fidt  ut  inter  christiana  Sacramenta  censeatur. 
Certè  Augustinus  non  mode  Sacramentum  vocal; 
sed  etiam,  quo  n^gis  Sacramenti  ratio  inesse  cre- 
datur,  Baptismo  comparât,  lib.  n  de  Nupt.  et 
Concup.  cap.  x^  de  quâ  re  infrà  copiosiiis  disse* 
remus  W',  nunc  id  tantùm  agimus,  an  haec  qoae^- 
stio  in  ambiguo  sit  posita. 

▲  LIUD   BXBMPLtrx. 

jén  Peceata  verè  toUantur. 

OiMBsiiô  ^'  Protestantes  cum  erudito  auctore  consen- 
quidsitpec*  tiunt  in  remissioue  peccatorum  reverâ  tolli  rea- 
cataioUi,  et  tum  culpâe  et  pœnœ,  quod  est  formale  peccati, 

(■)  Inf.  part.  II,  «.  82  ec  «e^.  ~  (»)  Ihui.  n.  85. 
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nulldy  quantum  ad  hoc  caput,  cantroversia  re-  ■**?*  *^*  '"• 
lioquetar.  Remanebit  tantùm  quxstio ,  meo  sanè  ^n^  compo- 
judicio  facile  componenda ,  nondum  tamen  com-  nenda. 
poâta  y  quid  sit  peccata  tolli  ;  quâ  de  i*e  jam  dixi- 
mu5|  et  iterum  dicemus  loco  commodiore  (0. 

AUVD   EXEMPLUM. 

An  s(Aafidts  jusHficet. 

De  Dei  quidem  misericordiâ ,  deque  Christi 
merito  nullum  es(  dubi\un  quiq  nos  verè  justift- 
ceot. 

Quôd  autem  fides  justificet,  non  nuda,  sive 
sola  oui  solUaria  ac  bene  operandi  proposito  de- 
siituia,  ubi  Lutlierani  cum  amplissimo  anctore 
consenserinti  omnino  Gatholids  satisfecerint. 

ALIUD   EXEMPLUX. 

An  aiiquis  possU  esse  certus  de  sud  jusiificatione  et 

perseveraniid  ad  saluiem. 

De  utroque  jam  diximus  ad  postulatum  tei*^      XXIV. 
tium  (a).  Quod  vir  eraditissimus  dicit  :  Qui  credà  j^^JJJ^^ 
et  scit  se  credere^  is  potest  absoluih  esse  certus  de  tione  qnàm 
sudjide  et  conseifuenier  de  saluté,  ita  interpréta-  ^«»P^»^"*« 
tur ,  ut  de  suluie  certi  simus  duntaxat  condition 
naUter.  Non  videmus  autem  quare  necesse  sit  ut 
de  justificatione  certiores  simus.  Imô  quod  iterum 
atque  iterum  pro  rei  gravitate  inculcandum  du* 
cimus ,  banc  certitudinem  maxime  prohibent  illi 
Scripturœ  loci,  queis  constat  pœnitentiam  ve*- 

(s)  Sup,  n,  8.  Inf'  part.  IL  e.  i.  n.  65.  ^  (*)  Sup,  n.  6,  1 3. 
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ramque  conversionem  debere  praecedere,  ante- 
.  quàm  nobis  peccata  remittantur.  PcsnUemini 
enim  et  convertiminij  ut  deletuitur  peccata  t^ef - 
ùYi  (0.  At  de  poenitentiâ  et  conversione  verâ,  nec 
ipsi  Lutherani  certos  se  esse  confidnnt ,  Terentnr- 
que  nobiscamyne^IateQte  aliquo  prair»  Tolonta- 
tis  aflectu  et  acta ,  illa  conversio  figmentum  esse 
possit  animi  sibi  blan^ientis.  Qaâ  igitar  ratione 
de  sÎDcerâ  pœnitentiâ  dubitare  coguntur,  eâdem 
profectè  ratione  de  fide  suâ  dubitaverint  ;  ut  pne- 
fldentis  animi  y  ipsi  quoque  Luthero  exosa  secnri- 
tas  ac  superbia  retundalur.  Unde  illod  :  Credo, 
Domine,  apttd  Marcum,  metu  incredulitatis  ad- 
dito  tempet^etur  :  adfuwa  incredulitatem  meamW. 
Quo  etiam  spectat  illud  :  net/ue  meipsumjudico  (^), 
et  illud  y  Fosmetipsos  tentate,  si  estis  in  fide,  ipsi 
vos  probate  (4)  ;  quœ  ejùs  profectô  sunt,  coi  de 
statu  suo  non  liquet,  eâ  quidem  certitudiDe,  cui 
non  possit  subesse  falsum.  Atque  id  yiro  docto 
facile  persuasnm  iri  confido ,  ac  per  ipsum  reli- 
qub  Ck>nfessionis  Âugustanse  defensoribus.  Quod 
ad  Martinum  illum  Eisengrinium  spectat  à  cou* 
"  ciliatore  laudatum^  neque  nos  virum  novimus, 
neque  ejus  dicta  probamus  ut  sonanL 

ALIUD  BXBMP&irlff. 

De  possihîUuUe  implendœ  kps^ 

XXV.  Si  Protestantes  admittant  quam  eruditus  auc- 

Pa^  Dio-  tor  Patris  Dionysii  in  suâ  Fid  pacis  laudat  sen- 

(0  AcL  m.  19.— (•)  Harc  œ.  a3 P)  /.  Cor.  ir.  3.  —  (4)  //. 

Cor,  xuk  5. 
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tentiam^  nuUa  erit  quœstio,  nisi  forte  de  verbis;  ^^  ienten- 

quod  etiam  evicisse  me  puto  ex  Apologiâ  Con-  ^^ 

fessionis  Âugustan»  (0 ,  ut  profectô  eà  de  re  nuUa 

sit  difficultas.  Scitam  etiam  illud  egregii  auctoris 

ad  impossibile  neminem  obligari ,  atque  à  fideli- 

bus  impleri  legem  quantum  evangelico  fœdere 

teoeantur. 

ALIUD   SXB1CV;.UX. 

De  Concupîscentid^  etc. 

Plàcxt  eâ  de  re  ejusdem  Capucini  hic  relatas     XXVL 
locusy  hoc  tamen  addito  ad  elacidationem  ;  nempe  "^ 

concupiscentiam  in  actu  primo ,  malam  quidem 
esse  per  se  ac  vitiosam,  non  tamen  indudere 
ibrmale  peccatum  ;  sed  peccatnm  did  y  (jiiA  à 
peccato  orta  sit  et  ad  peccatnm  inclinet ,  nt  s«pe 
Augnstînns  ;  quod  eruditi  auctoris  explicationi- 
bus  congruit* 

ALIUD  EXBICPLUIC. 

An  hona  opéra  jusîorum  in  se  perfeciè  bona,  et  ai 

omni  labe  peccati  pura. 

AxiuD  est  opus  perfectum  esse,  aiiud  à  peccati     xxvn. 
labe  purum.  Ac  de  perfectione  quidem  ^  omnes   ^J^  ^^ 
consentiunt  in  hftc  mortali  vitâ  nunquam  esse  qvMtio^sed 
absolutam.  Cœterùm  dari  actus  ab  omni  peccati  ^^^^  c<>°^ 
labe  puroSy  divinâ  aspirante  gratiâ,  et  TrideA*  v^wù^ 
tina  Synodus  definivit  (^) ,  neque  uUus  Catholi* 
eus  inficiabitur,  neque  existimo  «quiores  Protes* 

(0  Hist.  des  Variai,  Uv.  m.  n.  3o  j  tom»  xiz,/y.  174*^*  (*)  Seu* 

Tl.  COn.    SST* 
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tantes  ab  eâ  sententià  dissensuros.  Certum  enîm 
est  in  visitationeSaxonicâ  hanc  propositionem  esse 
snppressam  :  In  omm  opère  peccamus^  quôd  iOa  à 
Christianis  sensibus  nimis  abhorreret  ;  nec  imme- 
ritô  :  c&m  enim,  verbi  gratiâ,  dioebat  Âpostolus: 
Quis  ergo  nos  separabit  à  charitate  Christi?  iriitt' 
laiiOjan€ingustia,an/ames{0etc.lRniïïlud:Fivo 
ego,  jam  non  ego ,  viyii  'verb  in  me  Chrisùts  (^)  ; 
iis  in  actibus ,  aliisque  juzta ,  christiano  qpiritu  pie- 
niSy  sobesse  aliquam  peccati  labem  christianaB 
aures  ferre  non  possent  ;  idque  non  ad  hominis , 
sed  ad  ipsius  sancti  Spiritûs  intus  operaniis  oon- 
tumeliam  pertineret  :  nec  satis  est  confiteri  iona 
jfusiorum  opéra  non  e$$e  meras  iniçuiUUes  ac 
mera  peccaia  ,  quod  per  se  esset  absurdiasimam , 
nisi  simul  fateare  per  Spiritum  sanctnm  fieri  à 
jiistis  opéra  ab  omni  peccato  pura  ^  etsi  nondam 
charitate  perfecta  ;  quâ  de  re  existimamas  nnl<- 
lam  aut  fere  nullam  superesse  quaestionem,  ubi 
reliqui  Protestantes  viri  eniditissûni  ezplicationi- 
bus  assensum  prœstiterint.  ^ 

ALIUD   SXEMPLVH. 

An  reneUorum  opéra  Deo  placeant. 


XXTIIL  Hue  redit  distînctio  articuli  prsoedentis.  Si 

deprsceden-  ^''V^C^^ûibne^  îta  vir  doctos  inteUigity  ut  ad  po- 
li, tiora  et  perfectiora  semper  enitamur ,  yeramqae 
perfectionem  in  foturâ  vitâ  ezpectemus,  eo  sensu 
in  qnovis  actu  bono  imperfectionem  agnoscimus  : 
sin  autem  imperfectionem  intelligat  aliquam  pec- 

(0  Jtom«  Tin.  35.  —  (•)  Gai  n.  ao. 
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cati  labeuiy  negamus.  Placent  ergo  Deo  bona 
opéra  justoriim,  quôd  suo  modo  perfecta,  hoc 
est,  ab  omni  peccato  para  esse  possint:  placent 
autem  per  Christum ,  qu5d  et  ab  ejus  Spiritu  in 
membra  influente  prodeant ,  et  qoôd ,  licet  sancti 
non  in  omni  actu  peccent,  non  tamen  absolutè 
à  peccato.  liberi^  proindeque  semper  indigent 
condonatione  per  Christum,  ut  ex  Tridentinâ 
Synodo  suprà  retulimus  (0^  credimusque  eam  in 
rem  Protestantes  omnes  non  contentiosos^  facile 
consensuros. 

SECUNDA  CLASâlS, 

Cofnpleciens  çuœsf^nes  ita  comparatas],  ut  in 
iêUei-iUré  Ecclesid  et  affirmatiya  et  negati^t^ 
toleretur. 

EXSUPLITH. 

De  orationihus  pro  mortuis, 

'  Si  pars  Protestantium  eas  prabat,  si  caeteri     xxix. 
assentiant ,  si  corn  eradito  aùctore  fateantur  id  .  ArUculus 
cpiod  est  verissimum ,  eas  in  Âpologiâ  comprobari  ^  ^^ 
compositus  est  articulus  ad  Catholicorum  senten- 
tiam,  ut  infrà  dicemus  W, 

ALIUD   SXBMPLUM. 

De  immaculatd  conceptione  heatœ  F'irginis, 

Non  pars  Ecclesise^  sed  tota  Ecclesia  Romana      XXX. 
îmmaculatam  beatae  Virginis  conceptionem  pro  ^^  *  ^"*" 

0)  Sup.  n.  la.  —  (»)  Inf.  n,  4o. 
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re  indiffèrent  habet^  neque  ad  fidem  pertinente  ^ 
quod  sufficit.    '  ' 

ALIUD    EXEXPLUU. 

De  merito  bonorum  operunu 
CoHCiLn  Tridentini  ^rba  retulimus  (0  :  Qubd 

Articiiliu  ... 

facile  corn-  P^ponenoa  sU  vUa  œterna,  et  tançuam  graita 
ponendns.  per  Christum  fniserieorditer  promissa,  et  ianquam 
merces  ex  ipsius  Dei  promissione  reddenda.  Ubi 
notanda  verba ,  ex  ipsius  promissione,  qoae  pro- 
fectô  sufficiunt.  Neque  Vasques  aliud  docet ,  atque 
etiamsi  doceret ,  adversùs  Conciliom  andiendos 
non  esset. 

Facile  autem  esset  Vasquesianam ,  vero  sensa 
intellectam ,  ittoesô  Christi  merito  tueri  senten- 
tiam  ;  ver&m  id  non  htc  quœritur.  De  Scodstarum, 
senteniid;  pace  summi  viri ,  ea  cum  comnutni  Pro^ 
testantium  opinione  non  coincidit,  cùm  Scotist» 
admittant ,  factâ  promissione  et  impletâ  condi- 
tione ,  verum  ac  suo  modo  propriè  didum  mm- 
tum  y  quod  nnnc  plerique  omnes  Protestantes  ex 
Confessione  Augustanâ  eraserunt;  qu6  si  redeant^ 
articulas  comppsitus  fuerit^  ut  posteà  ostende- 
mus  (^). 

▲  LIUD    BXBUPLtrit. 


An  bona  opéra  ad  salutem  necessaria. 


xxxn. 

Articnliis 


SiitpuciTBa  est  dicendum  ea  esse  necessaria,  ne 
grâ?is8imas  :  ^^^  eorum  studium  relanguescaty  vel  apertissimis 
doctrinaLa-  Scriptur»  veii>is  fides  detrahatur,  quod  etiam 

(0  Sup,  n.  Il,  12,  ad  3.  poêUtL -« («) If.  66,  67. 
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vir  darissimus  confitetur,  contra  quod  à  Confes-^  therana    ad 
sionis  Augustanœ  professoribns  auctore  Melan-^    ^^^   ^^^ 

°         ...  .  .  menlem  ne* 

ctone  pronuntiatum  vidimus  (0.  Item  confiten-  cetaarib  cor- 
dum  est  bona  opéra  id  esse  propriè ,  quod  Deus  rig«n<ia' 
aetemae  vitie  mercede  remuneretur,  c&m  ubique 
iaculcetur  illud  :  Reddil  unicuiçue  secundhm 
opéra  ejus  (^)«  Sanè  coafitemur  ea  opéra  quœ  vitae 
fleternae  remunerationem  accipîant  in  fide  fieri 
oportere  ;  cùm  scriptum  sit  :  Sine  fide  impossibile 
est  plaeere  Deo  (3) ,  quo  etiam  sensu  dictum  est  id 
quod  à  viro  clarissimo  memoratur  :  Sine  sancti" 
moniâ,  hoc  est^  ipso  viro  clarissimo  interprète, 
sine  bonis  operibtts  nemo  videbit  Deum  (4).  Quod 
htc  Lutherani  distingunt  de  necessitate  èfficientiae , 
prœsentiœ ,  causse  sive  principalis,  sive  instrument 
taliSy  conditionis  sine  quâ  non^humana  commenta 
sunt;  neque  quemquam  compellimus  ut  tribuat 
operibus  efficientiam  physicam ,  aut  ut  ea  instru- 
menta vocet  consequendae  salutis,  nec  magls  quàm 
ut  ipsam  fidem.  Id  volumus  darè  et  simpliciter 
fateantur,  mercedem  illam  ubique  promissam 
sanctis  verè  dari  operibus  in  Gde  et  gratiâ  factis, 
neque  dari  fidei  sine  ejusmodi  operibus ,  quod 
virum  clarissimnm  aliosque  cordatos  facile  con- 
cessuros  putamus.  Aliorum  vitilitigationes  non 
sunt  tolerand»  ;  quippe  quae  eô  spectent  ut  bo- 
norum  opérum  dignitas  aut  nécessitas  infringatur^ 
éluda  turque  illud  :  Fenite,possidete^  quia  i^)^  etc. 
et  illud  :  Hoc  fixe  et  vives  (6) ,  et  illud  :  Momen- 
taneum  et  levé  tribulatiom's  nôstrœ  œtemum  glo^ 

(»)  Sup,  n.'j,  ad^  poituL  —  (•)  MaU.  XTi.  27.  —  (')  Hebr. 
SI.  6.  ^  v4)  Hêbr,  su.  14.  — .  {S)  MtfU,  zir.  S4.  —  V<^)  Luc,  x.  a8. 
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riœ  pondus  operaiur  (0 ,  et  alia  sexcenia  Prophe- 
Unmi  y  Âpostolomm ,  Christi  ipàas  dicta. 

H 
ALIUD   BXBXPLVU. 

De  AdoraJdone. 

xxxm.        FicnnA  est  inter  CatkoUcos  de  Eudiaristûi 
ConMdimt  ^^^Qi^tione  disseotio.  Omnes  «lim  consentiuikt  et 

Caihobei  . 

qnodnr  da-  ipsB  SyDodus  Tiid^itma  profitetur  y  ut  postea  vi- 
"■■ûnvp^*-  debimus (^) •  non  nisi  adChrittumprcBsentem  ter- 

tube* 

nUnari  cubum;  neqae  adorari  speàes ,  nisi  Bocrè 
per  aocidens,  quemadmodom  adorato  rege,  per 
acddens  quoque  ea  quft  vestitur  poq>iira  adora- 
tur.  Habet  ergo  vir  darissîmus  id  quod  à  Catho^ 
lids  postulat.  At  iUe  apud  Protestantes  materialis 
idololatriœ  metus,  pace  eomm  dixerim,  utcnm- 
que  mteUîgatnr ,  imbeciUîs  auimi  est ,  cùm  cultam 
non  solus  ritus  extemus ,  sed  ipsa  ei  conjuncta 
adorantis  intentio  ac  directio  faciunt. 

ALIUD   EXBUPLUM. 

De  Ubiqaùaie, 

XXTOV.        Abolbatvb  ergo  quamprimùm^  viro  clarissimo 

ubicfnitas  approbante,  illa  omnibus  Catholids  et  Lutbera- 

«boLeatiir.     i^o^un  parti ,  Calixto  scilicet  et  sequadbus  atque 

Academis  Juliae  exosa  Ubiquitas,  licet  ab  ipso 

LutherOy  eodem  Calixto  teste,  profecta ,  et  à  longé 

amplissimâ  Lutheranorum  parte  propugnata» 

(0 //.  Cor.  ar.  ij.^WIiflT.  n.  ^ 
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▲  LIUD    EXEHPLUM. 

De  Fiilgatœ  auctontate, 

DsScripturae  teztu  ac  versionibus,  dequeVuI-     XXXY. 
fratœ  auctontate,  re  bene  intellectâ,  ut  profectô   Articula  fa- 
à  viro  ciarissimo  intelligitur,  nullam  existimamus     nendus  ad 
inter  œquos  eruditosque  viros  futuratu  contro-  viri  clariMi- 

mi  mentem. 

versiam. 

TERTIA  CLASSIS, 

Iir  quâ  recensentur  novemdecim  articuli^par-     XXXVI. 
tim  ab  arbitris  ex  utrâque  parte  selectis  cpnci-    ^®  anathe- 
liandi,  partim  ad  futuram  Synodum  remittendi.  ck>nc]'liiTri- 
Horum  ultimus  de  Concilio  Tridentino  ejusque     dentinî  in 
anathematismis,  argumento  et  exemplo  Basileen-  ^*^j^ta*ê 
sis  aliorumtfue  Conciliorum  seponendis  usçue  ad        hujiis  rei 
ùeratam  Concilii  œcumenici  decisionem,  longé        e^mplu 
erit  difficillimuSy  ut  infrà  dicetur.  Quae  hujus  rei  ^û. 
exempla  vir  amplissimus  memorat  infrà  perpen- 
deiuus(0,  et  si  quas  hue  conferunt  exempla  qùae- 
remus ,  niliilque  omittemus  quod  ad  pacem  con* 
ducere  posse  8pei*einus. 

Jam  ad  singula  circa  tertiam  partem  à  ciaris- 
simo auctore  proposita  veniamus.  Ac  primùm  de 
arbitris  ex  utrâque  parte  selectis.  Credo  virum 
doctissimum  non  eos  velle  arbitros  qui  de  fide 
summâ  auctoritate  décernant.  Nibil  autem  aequius 
ac  prsstabilius  quàm  seligi  arbitros  hujus  géneris 
quos  amicabiles  competitores  vocamus ,  summos 
theologos,  atque  moderatos,  qui  reS;  ut  aiunt  y 

(0  Inf.  n.  56 ,  S*],  93  et  seq.         ^ 

BOSSUET.    XXV.  25 


386      PROJET  DE  BÉ0N.  BRTKE  LES  CATHOUQVES 

préparent  atque  inter  se  prospiciant  quousqne 
pars  quaeque  progredi  possit,  et^  quàm  fieii 
poterit  j  rationem  instituant  quâ  difficultates 
pervinci  queant. 

De  articulis  per  arbitros  componendis^  acprimiun 

de  Transsubstantiatione. 

XXXVtT.        Rectè  vir  amplissimus  Lutberi  commémorât 

A   lo  ^Ao-  s^i^^^i^tiam  ;  addemus  et  Âpologiam.  Quae  autem 

gusun»  ac    hic  inducitur  ab  omnibus  agnita  Pi*otestantibus 

?iri  clarusi*  conversio  in  pane^  ut  de  communi  fiât  sacer  sacro- 

difficulutem  ^^  ^^^^  destinetur,  nec  Zuingliani  refugerint  ; 

«clûnna^       neque  erit  accidentalis  ^  qualem  eam  appellat  vir 

doctus,  sed   metaphorica  et  figm^ata  matatio. 

Meritô  ei^o  addit  ea  quae  nihil  à  nostrâ  sententiâ 

distent  nisi  verbis ,  ut  infrà  ostendemos  (0. 

De  invocaiione  Sanctorum. 

XXXVïïL       Hag  de  re  viri  clarissimi  postulata  jam  à  Cod« 
Compoûtof  ^qjq  Tridéntino  sponte  concessa  sont  Ne  autem 

«d  vin  da-  \  .  ,. 

rlssimi  men*  Protestantes  dixerint  nos  panim  Cnnsto  meoia* 
tem.  tori  fidere  y  addi  potest  Catholîcos  ad  Sanctoruni 

preces  confugere  ex  fratem»  charitatis  sqcîetate, 
non  quôd  metuant  ad  iratum  Deum  oculos  attol" 
1ère.  Patet  enim  per  Cliristum  accessus;  neque 
tamen  diffitemur  irœ  divinae  metu  eô  nos  provo- 
cari  ut  vota  nostra  consociemus  Sanctis  divinâ 
jam  luce  et  charitate  perfruentibus.  Qu6d  verà 
oratio  ad  Deum  directa  sit  efficacior  ac  perfectior , 
omitti  potest  propter  ambiguum.  Quod  enim  ait 

(0  Irif,  II.  part.  cap.  n^  ir^. 
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vir  doctus ,  eam  orationem  esse  perfecttssimam 
qujB  solis  attributis  diviois  inhaereat,  e6  trahi 
posset  ut  etiamab  homine  Cbristo  animum  abs- 
trahamus.  Yideremur  etiam  agnoscere  ^  quodam 
modo  recedere  à  Deo  atque  imperfectiores  esse , 
qui  fratnim  etiam  viventiam  orationes  postulant, 
cùm  id  et  ipse  Paulus  fecerit  ;  ac  reverâ  qui  dicit  : 
Oraie  pro  meyfratres,  non  à  Deo  recédât ,  sed 
ad  eum  compellandum  se  fratribus  consociet.De 
precandi  formulis  ut  i/iterce^^io/ia/iiterinteUigan- 
tur,  verissima  sanè  est  et  aequissima  viroque  paci* 
iico  et  docto  digna,  et  Goncilii  Tridentini  decretis 
consona  catholicae  senteutiae  ezpositîo. 

De  culUi  imaginum. 

Hic  quoque  vir  doctissimus  aequissima  postulat  :     XXXIX. 
nempe  ut  in  imaginibus  nulla  alia  virtus  inesse  *"' 

credatur,  çuàm  Christi  rerumque  cœlestium  ex^ 
citandi  memoriam  ^  eoque  cultum  omnem  et  co- 
gitationem  transferendi  y  exemplo  iUius  serpentis 
à  Mose  erectiy  quod  etiam  Conciliis  Nicœno  II  et 
Tridentino  consonum  esse  constat. 

De  Purgatorio. 

m 

Sanè  de  Purgatorio  per  ignèm ,  problematicè       XL. 
videtur  disputasse  Auràstinus.  Intérim  h«c  non    ?;  Augu«tu 

,,  .       -v  mloci,quid 

habet  pro  problematias  :  «  Orationibus  sanct»  an   proble- 
»  Ecclesîae  et  sacriiicio  salutari ,  et  eleemosynis     maticam , 

.   .  ..  quid  ccrtmii. 

»  quae  pro  eorum  spiritibuâ  erogantm*  non.  est  ^ 
»  ambigendum  mortuos  adjuvari ,  ut  cum  eis  mise- 
»  ricordiùs  agatur  à  Domino  quàm  eorum  peccata 
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9  meruenint  (0  »  ;  diserte  enim  ait  non  esse  amSi" 
gendum;  sobditque  :  «  hoc  enim  à  Patribtts  tra- 
9  ditum  umversa  observât  Ecdesia  »  :  pdstremo  : 
a  non  omnino  dubitandum  est  ista  prodesse  de* 
»  fanctis  ».  Non  ergo  privata  optnio ,  sed  univer- 
salis  Ecdesi»  sensus,  nec  dubitim^  sed  œrtnm 
fixumquey  nec  problematicum  an  à  pœnâ  anÎHiar 
sobleventar,  sed  à  quâ  et  quali  pœnâ ,  qaod  nec 
Ecclesia  Catholica  defioiyit  -y  quâ  de  re  itemm 
dicemus(3). 

De  primabi  Pontificis  jure  dii^ino. 

^.  PanuTuic  Pétri  ac  Romanomm  Pontificum 

GaUican»  Pétri  successorum  de  jure  divino  esse ,  omnes  Ca- 
•eatestia  tholici  et  Ecdesia  Gallicana  maxime  profitetur. 
^eranà  di-  '^  Alliacensis,  Gerson,  aliique  Parisienses  ad 
sut  unum  omnes  :  id  Ecdesis  GaUicanae  atque  Uni- 

versitatis  Parisiensis  omnia  acta  testantur.  Scitain 
illud  Facultatis  Théologie  Parisiensis  adversùs 
Luthenim  artic.  xxii.  «  Certom  est  Condliam 
»  générale  légitime  congregatum  universalem 
»  Ecdesiam  reprssentans,  in  fidei  et  mornm  de- 
»  terminationibus  errare  non  posse  »  :  art.  xxm. 
«  Nec  minus  certom  unum  esse  jare  divino  sum- 
»  mnm  in  Ecdesia  Christi  militante  Pontificem  , 
»  oui  omnes  Christiani  obedire  tenentur  ».  Ro- 
mani Pontificisile  fide  jndicium,  accedente  Con- 
cilii  generalis  a[^robatione  aut  Ecdesia^  consensa, 
esse  infidlibile  non  mode  profitentur ,  verùm  etiam 
eâ  in  re  siimmam  fidei  esse  repositaift  décernant  ; 

0)  Serm.  xxxxi  de  âiàL  AposL  luuie  Serm,  CLXzn,  n.  »§  tom.  w, 
cûL  aa7.  —  (>)  /nf.  ji.  88.  vid,  smp.  m,  99. 


De  TOto  ca- 
stitatis  alibi 
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neque  Ecclesia  Gallicana  ullam  unquam  movit 
eâ  de  re  contro versiam  ;  neque  Elias  Dupin  Goncî- 
liorum  generalium  atque  Ecclesiœ  infallibilitati 
refragatur.  Quod  autem  de  Romani  Pontifias 
piimatu  minus  plenè  ac  perspicuè  scripsit ,  nec 
nostri  probant ,  et  ipse  sive  exponit ,  sive  emen- 
dat.  Quare  ad  couciliandum  articulum  nihil  ista 
proficiunt. 

De  ManachalUi 

SrMMÂ  monachatûs  hic  probatur,  dempto  ca-      xlti. 
stitatis  voto y  de  quo  infrà  agemusCO. 

De  Traditionibus.  ^um. 

Si  Protestantes  consentiunt  Scripturas  sensum      XLIII. 
aliaque  permulta  Traditione  duntaxat  esse  cosno^      .  *  .^  *'^'*" 
scibïlia  vix  ulla  superest  diflScultas.  Quod  autem     senteniia  : 
Tir  doctissimus  consensum  veteris  Ecclesiœ,  hoc  ^"  acxium 

.  .  »  -      '       et  aecuta  se^ 

est  y  pnorum  ad  minimum  çmhçue  sœculorum  ^^  quasi- 
aUfue  œcumenicorum  quinque  Sjnodorum,  imô  tom  aliqoid- 
ver6  hodiemarum  pairiarcKalium  sedîum  tanti 
facit,  quanto  ad  pacem  emolumento  futura  sint 
infrà  videbimus  ip).  Id  intérim  quœrimuSy  an 
quinque  tantùm  saeculis  et  quinque  Conciliis 
Christus  adfuturum  se  esse  spoponderit?  Cur  au- 
tem sextam  Synodum  sextumque  saeculum  vir 
doctissimus  omittat  mirum  nobis  videtur ,  cùm 
praesertim  de  septimo  sœculo  ac  septimâ  Synodo 
tam  bene  sentiat,  ut  hanc  quoque  altegaveril  dé 
sacrificio  antiquae  traditionis  testem  ;  nec  nocebit 
definitio  de  imaginibus  ;  quippe  quœ  viri  docti 

(■;  iftf.  n.  89.  —  C*)  //.  part,  o,  ir,  a.  99^  tfi. 
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pladtis  atqtte  interpretationibus  ab  omni  errore 
et  idololatriâ  vindioetur^  ut  vidimus  (>).  Sanè 
eam  à  quinque  patriarchis  fuisse  cetebratam ,  to- 
toque  Oriente  et  Occidente  pridem  invaluisse 
constat  De  aliis  Conciliis  non  quasremus  :  de  ai> 
ticulis  ver6  fundamentalibus  quod  vir  doctus 
mentionem  facit,  latissimum  aequivocationi ,  no- 
visque  et  ineztricabilibus  concertationibusapeiiri 
campum  jamab  initio  praernonoimus,  et  infrà  la- 
'    culentiùs  disseremus  W. 

Dejvtairi  Concilu  conditionîbus  à  vira  ampUssimo 

proposais. 

XIIY.  Prima  conditio  :  ut  légitimé  per  summum  Pou- 

ceditar  akc^  tificem  congre geUiT  :  recta  et  pacifico  animo  con- 
nus incom-  stituta  conditio. 

moda  indi-  Secunda  conditio  :  ne  provocetur  ad  décréta 
Concilii  Tridenlini  vel  aliorum  in  çuibus  Pro- 
teslantium  dogmata  sunt  condemmUa  :  dura  con- 
ditio, ut  non  modo  Concilium  Tridentinum  cele- 
bratum  post  hoc  schisma ,  verùm  etiam  superiora 
Concilia  ab  ipso  secundo  Mcasno  Concilio ,  ab 
omnibus  Ecdesiis ,  etiam  incly ta  Germanicâ  na- 
tione  ferente  sulTragium ,  celebrata  aut  recepta , 
in  dubium  revocentur,  infectaque  sint  omnia 
quae  per  nongentos  eoque  amplius  annos  summâ 
universi  orbis  consensione  de  fide  transacta  con- 
fectaque  sint.  Quâ  de  re  dao  quœrenda  mox  ve- 
nient  (^)  :  primo,  an  idstare  possit  cnm  eâ,  quam 
CathoUci  pro  fundamento  ponunt ,  de  Ecdesis 
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Catholicas  Conciliorumque  generalium  eam  re« 
praesentantium  infallibilitate  ^  sententiâ  :  alte- 
nim^  si  de  eâ  infallibilitate  conclamatum  est, 
qut  fieri  possit  ut  nostrum  illud  Concilium  caeteris 
felidùs  finniùsque  habeatur. 

Tertia   conditio  :  ne   Concilium  eongregetur     ^7' 
piiùs  quàm  de  his  concordetur:  primùm  quidem    qoarUB  iiu 
de  postulatis  à  Pontifice  acceptandis,  quâ  de  re    commoda  : 
jam  diximus  ;  secundùm  de  eonuentu  ab  Impera-  ?"!"**  ^^^ 
tore  indicendo  ejusque  felice  catastrophe  :  rec- 
tum ;  nec  futurum  putamus  hujus  conventûs  in- 
felicem  eventum,  si  observentur  ea  quœ  suo  loco 
dicemus  :  tertiùm  :  ut  Protestantes  recipiantur  in 
gremium  Ecclesiœ  Romano'-Caiholicœ  non  ob^ 
stante  dissensu  circa  communionem  sub  und  spe^ 
cie  et  quœstiones  infuturo  Concilio  determinabi- 
les  :  atqui  id  fieri  nequit  ^  nisi  priùs  etiam  de  fide 
decretiSy  non  mode  Tridentinis,  verùm  etîam  alio- 
rum  Conciliorum  in  suspenso  habitis,  ut  secunda 
conditio  postulabat  ;  quâ  de  re  jam  diximus. 

Quarta conditio:  de  superintendentibus  in  epi- 
scoporumloco  et  ordine  agnoscendis,  quinto  postu- 
lato  diximus  (0.  Htc  addimus  quid  facto  opus,  si 
etiam  Reformatorum  ut  vocant  ministri  per  Pa- 
latinum  atque  Hassium  aliasque  civitates  recipi  se 
postulent;  idque  serenissimus  Elector  Brandebur- 
gicus  aliique  ex  iisdem  Reformatis  Principes  ac 
civitates  cupiant.  Sed  hœc  difficultas  forte  praepo- 
stera  est,  cùm  htc  tantùm  agi  videatur  de Confes- 
sionis  Augustanœ  in  inclytâ  Germanicâ  natione 
professoiîbus.  Animo  tamen  providendum  est 
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quid  hic  nesponderi  à  Catholicis  posset,  admissis 
LutberaQonim  superintendentibus. 

Quinta  conditio  :  ut  taie  Conciliom  pro  fiat-^ 

damenMo  ac  norme  habeal  ScripUtram  et  consett- 

sum  veteris  Ecclesiœ,  ad  minimum  prionun  quùt' 

que  sœculorum  aiçue  etiam  hodiemonun .  quoad 

fieri  poierit,  sedùan  pairiarchalium  :  reda  el 

maximi  momenti  conditio. 

XLYL  Sexta  conditio ,  ui  decisio  fiai  ai  episcopis  ai 

^^  ^  pluraliùUem  7>otorum  :  nnlla  est  eâ  de  re  dohi- 

Annstîni  ii  tatio.  Praedarum  illad  quod  ex  Augnstino  refer- 

Tiro  darini-  tOT  :   ii£  utrinque  deponaUtr  arrogantia;  mémo 

f^  *     ^  dicai  seiam  ùwenisse  veritatem.  Que  sanè  sen- 

eîatdcm  Pa-  tentia,  eodem  Augustino  teste ,  locnm  habet  in 

2:r -^  -  ï"  "-'■"  ^"j""'  °"*«°  ^«^  "^ 

vers»  auctoritate  firmata  sont,  ut  asadaè  încni* 
cat  in  libris  de  Baptismo  contra  Donatistas  (0. 
Sanè  audire  juvat  eumdem  Augustinum  de  par- 
vulorum  baptismate  decementem  :  «  Ferendus 
9  est  di^tttator  errans  in  aliis  quaestionibus  non- 
»  dum  diligenter  digestis,  nondnm  plen&  Ecde- 
»  sis  auctoritate  discussis  ;  ibi  ferendus  est  eiror  : 
»  non  usque  adeo  progredi  débet  ut  (undamen- 
»  tum  Ecdesis  quatere  moliatur  C^)  ».  Funda- 
mentum  autem  vocat  id  quod  est  concordissimâ 
univers»  Ecclesî»  auctoritate  firmatum  ;  qnâ 
nempe  auctoritate  fundatur  populi  duistiani 
fides.  Nemo  ergo  htc  somniet  credendum  Ecde- 
si»  in  iis  tantùm  quos  nnnc  vocant  fundamenta- 
libus  articulis.  Non  enim  hu)u8  generis  erat  quae- 

(0  Lih.  iiy  o^.  tr.  II.  5;  tom.  iz,  col.  98.  —  (•)  Serm.  zir  de 
vcrh,  AposV  nunc  ccxir,  n.  ao  j  tom.  t,  00^  i  i^f  • 
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stio  de  Baptismo  parvulorum  aut  haereticorum , 
de  quibus  his  locis  agit  Augustinus  ;  sed  illud  in- 
telligamus  ab  eo  pro  fundamento  esse  positum, 
ut  quod  ab  Ecdesiâ  semel  fuerit  definitum,  nun- 
quam  in  dubiom  revocari  possit;  quod  à  viro  doc- 
tîssimo  pro  certo  haberi  credimus.  Addit  enim 
septimam  conditionem  istam  :  ut  utrat/ue  pars 
Concilii  decisioni  acquiesçai^  secus  pœnas  luat 
canonHus  definitas;  quarum  ex  ipso  canonum 
U8U  styloque  potissima  est,  ut  dissentientes  ana- 
themate  feriantur. 

Ex  his  ergo  liquet  nomine  Lutheranorum  non     XLTii. 
postulari  aequa,  nec  solida  ac  valitura  concedi,  ,      ^"^d 
nec  pi'aeliminarem  illam  unionem  sal%fis  hypothe^  vin  dariMî- 
sibus  esse  possibilem,  neque  ad  perfectam  deve-  "ni««»P*«™' 
niri  posse  per  taie  Concilium  quale  proponitur. 
Nec  mirum  non  statim  omnes  difficultates  per- 
Tinci  potuisse,  aut  primo  teli  jactu  scopum  asse- 
cutos  eos  y  qui  nec  usu  sciant ,  quid  à  Romanâ 
Ecdesiâ,  salvis  quidem  hjrpolhesihus,  quâ  de  re 
agebatur,  postulari  possint.  Nostras  ei*go  erunt 
partes  ut  rem  aggrediamur ,  quod  hic  incipimus. 

ALTERA  PARS. 

Jav  ostensuri  sumus  quid  ab  Ecclesiâ  Catho-     XLVIII. 
lîcâ  ac  Romano  Pontîfice  expectari  possit.  Esto  Umcumpoi. 

*"  tulatam  not- 

igitur  nostrum  fundamenti  loco  iruo, 

UfUcum  postulatum. 

Ne  quid  postuktur,  ad  paeem  ineundam,  quod 
pacis  ineunds  rationes  conturbet.  Per  se  darum  ; 


unde  prima  consecutio,  seu  potiùs  ejusdem  posta- 
lad  ezplicatio  :  ne  quid  fiât  quod  ecclesiastiooram 
decretoiiim  stabilitatem  ac  firmitudinem  intria- 
gat;  si  enim  décréta  omoia  sint  instabilia,  pro- 
fectè  erit  instabile  hoc  nostrum  fïiliinim  de  pace 
decretum. 

Jam  applicatio  ad  rem  nostram  tam  dara  est, 
ut  ipsa  per  sese  occurrat  anime.  Si  enim,  ut  La* 
therani  postulant^  anteactorum  condliariam  de- 
cretorum  nuUa  jam  habetur  ratio,  nihil  erit  quod 
posteritas  nostri  hujus  decreti  rationem  babeat, 
nihil  cur  nos  ipsi  ei  haereamos,  ac  pro  sacrosancto 
inviolatoque  reputemus ,  dissentientes  poenis  ca- 
nonicis  distringamus,  ut  septima  viri  rlaricBiim 
conditio  ezigebatCO. 

Esto  sanè  concesserimus,  id  quod  maxime  vo- 
lant, ut  Concilium  Tridentinum  post  secessîonem 
celebratum,  toto  licet  Oriente  atque  Occidente 
receptum,  propter  quasdam  peculiares,  ut  aiunt , 
exceptiooes,  in  suspenso  sit,  quâ  de  re  infrà  di< 
cemus,  nihil  agunt;  cùm  certum  sH  fere  omnes, 
certè  praecipuos  quosvis  articulos  in  Tiidentino 
Concilio  definitos  ex  pristinis  Conciliis  in  pace 
habitis  fuisse  repetitos  ;  neque  de  hâc  nostrâ  nova 
Synodo  major  erit  consençio  quàm  de  anteriori- 
bus  fuit.  Atque  ut  rem  subjiciamus  oculis,  Late- 
ranenseSy  Lugdunenses,  Constantiensem ,  Nicie* 
nam  etiam  secundam,  alias  ejusmodi  Sjnodos  quas 
Tridentinis  definitionibuspraeloxerunt,  imtas  aut 
suspensas  haberi  volant,  eô  quôd  iis  contradixe- 
rint  Hussitae,  arbitrati  magîstratus  ecdesiasticos 

(0  Sup.  n.  46. 
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atque  civiles  per  peccata  mortalia  auctoritate  cas- 
ses; Widefitœ  impii,  Deoque  et  creaturis  ad  ima- 
ginem  Dei  conditis  aequam  tam  in  bonis  quàm  in 
malis,  etiam  in  peccatis,  agendi  necessitatem  in- 
jicientes;  Yaldenses  ministrorum  pietati  sacra- 
mentonim  efficaciam  tribuentes;  Albigenses,  Ma- 
nichaeiy  ipse  Berengarius  sacramentariœ  hœreseos  - 
dux  et  magister;  imaginum  confractores  ;  stoli- 
dissîmi  aequè  ac  superstitiosissimi  ^  qui  etiam  in 
{U'oscribendis  optimis  artibus  sculpturâ  et  picturâ 
partem  pietatis  ponerent;  alii  in  illis  Conciliis 
condemnati.  Id  si  concedimus,  nempe  e5  nobis 
redibit  res,  non  modo  ut  infanda  proscriptaque 
nomina  reviviscant,  verùm  etiam  ut  nihil  pro  ju- 
dicato  sit ,  nisi  litigantes  consenserint  ;  quod  nnum 
efficiet,  ut  omnis  judiciorum  ecclesiasticoinim  auc- 
toritas  concidat,  nostrumque  Concilitim  in  arenâ 
et  in  ipsis  aliorum  Conciliorum  ruderibus  coilo- 
catum  facile  collabatur;  im6  verè  nec  fiât.  Quid 
enim  Protestantes  expectabunt  amplius,  postea 
quàm,  uti  praediximus  (0,  nostro  quoque  cal- 
cule pro  veris  Ecdesiae  filiis  habebuntur,  Ecde- 
sia  Romana  suam  ipsa  auctoritatem  infregerit , 
quos  hétérodoxes  hactenus  credidit  agnoscet  pro 
ortbodoxisy  ad  communionem  suam  recipiet  qui 
à  se,  tan'quam  ab  idololatricâ  et  antichristianâ 
secesserant,  manentibus  iisdem  secessionis  causis; 
quo  uno  liquidô  constet  justas  eos  kabuisse  sece- 
dendi  causas?  quid  pètent  ulteriùs,  vel  quid  opus 
arbitrisy  ipsoque  Concilie?  moras  nectent,  aliae 
ex  aliis  difBcultates  erientur,  res  per  se  intricata 

(^)  Sup.  il.  17. 
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abibit  in  nihilum,  ac  si  vel  maxime  Conâlium 

oelebretur,  magno  molimine  nihil  egerimùs,  red- 

ibitque  res  ad  jurgia,  neque  ullo  firucta  ullâve 

spe  per  tôt  Gonciliorum  veluti  conculcata  cada- 

vera  gradiemur  ad  illud  triste  Concilium ,  parem 

profectè  cum  aliis  sortem  liabiturom  ;  neque  ulla 

jam  via  constabiliendœ  pacis,  infrac  ta  et  coUapsâ 

per  speciem  Concilii,  Concilionim  ommum  ip- 

siusque  adeo  Eccleâœ  auctoritate  ac  majestate 

prostratâ.  Stet  ergo  pads  ecclesiastic»  tractatio, 

habens  fundamentum  hoc  :  nihil  esse  ab  Ecdesiâ 

Catholicâ  postulandum,  quod  concessum  pacon 

ipsam  conturbaret. 

xm.  Neque  htc  recurrendum  ad  fundamentales  ar- 

Non  modd  ^ig^jog  iHos,  de  (piibus  longè  erit  maxima  et  inex- 

les,  quos  vo-  tricabilis  concertatio,  sive  ad  Scripturam,  ûre  ad 

cant ,  artico-  apostolicum  S  vmboium  proYOcemus ,  ut  non  modà 

li,sed  etÎAin     *^.  ,.  .  ^  ^  ^x 

«lii  omnes  ratione,  sed  ipso  etiam  expeninento  constat.  Quo 
•cclenastico  etiam  fiet  ut  ad  nostram  pacem  nuUa  christiani  no- 
JJ^IjjII^j^*^  minis  secta  non  se  admitti  petat.  Neque  vir  claris* 
simus  id  agit  ut  de  ejusmodi  fundamentalibns  pa- 
ciscamur ,  de  quibus  nec  litigamus  ;  sed  ut  de  caeteris 
necessariis  articulis,  quos  prima ,  secundâ,  tertiâ 
classe  memoravit.  Iterum  ergo  atque  iterum  sit 
hoc  fundamentum  :  de  omnibus  ad  doctrinam  chris- 
tianam  pertinentibus,  firma  rectaque  esseEcde- 
siae  judicata. 

COROLLARIUM. 

L.  Iiv  conciliandis  circa  fidei  exposittonem  quan- 

Exonplis  tamvis  amplissimis  ac  numerosissimisEcdesiis,  ne 

conciliatîo-  ^^^  prster  majorum  exempta  et  instituta  Cat  : 


BT  LES  PROTESTAIS  D*ALLEMAGNE.  897 

alioquin  ipse  fidei  status  ac  decretorum  de  fide  nam  agen- 
robur  periclitabitur.  Septem  autem  ejusmodi  con-    ""* 
ciliationiim  exempla  recolimus. 

Primum  initio   quinti  saeculi^  cùm  Eçclesiae         ^;     . 
Orientalis  tractus^  duce  Joahne  Ântiocheno  ar-  Patrum  Ori- 
chiepiscopo  ac  totius  Orieatalis  Diœceseos  pa-  enulls  Diœ- 
triarchây  à  Synodo  Ephesinâ  abhorrèrent ,  Nés-  c^wris^^epi- 
torio  ibidem  condemnato  adhaerescerent^  Cyrilli  scopis. 
Alexandrini  anathematismos  duodecim  à  Synodo 
comprobatos  etiam  ut  hsereticos  improbarent  ; 
post  unius  fere  anni  dissidium ,  id  agente  Impe« 
ratore ,  res  ita  composita  est ,  ut  Orientales  qui- 
dem,  misso   ad  CyriUum  Paulo  Emiseno  epi- 
scopOy  datîsque  à  Joanne  Antiodieno  ad  eumdem 
CyriUum  litteris^  dederint  etiam  formulam  quâ 
beatam  Virginem  Deiparam^  personœ  Christi  uni- 
tatem,  omniaque  alia  Ephesinae  fidei  consona  fatë» 
bantuTy  Nestoiium  Gonstantinopolitanum  epi- 
scopum  pro  deposito  habebant  y  ejus  doctrinam 
anathematissabant,  Maximiani  ejus  in  locum  sub- 
stituti  ordinationi  consentiebanty  eiqne  ac  totius 
orbis  episcopis  communicabant  (0  :  rectâ  etiam 
fide  coram  uni  verso  populo  praedicatâ,  perscriptis- 
que  eam  in  rem  litteris  ad  Xystum  Papam  et  eos- 
dem  Gyrillum  et  Maximianum,  in  quibus  etiam 
Ephesinœ  Synodi  sententis  in  Nestorium  latae 
acquiescebant  (3);  denique   re  totâ  ab  eodem 
Xysto  comprobatâ. 

Sanè  de  duodecim  Cyrilli  anatliematismis,  licet 
in  Ephesinâ  Synodo  confirmatis ,  tacitum ,  neque 

(0  Epkes,  Cône.  ilL  paru  ttp,  xxtui,  xzx;  Labh,  tom  11  (i 
col.  1089  et  «eç.  *—  (*)  lUd,  c.  zu,  xlu,  W.  1 175  et  êeq. 
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adacti  Orientales  at  eos  admitterent^  aut  ab 
ram  condemnatione  désistèrent,  cùmsatîsconsti* 
tisset  Cyrillum  ab  Orientalibos  verbis  potiùs  quàm 
sententiâ  dîscrepare,  neque  e5  minus  à  sancto 
Xysto  snscepti  sunt,  Synodoque  Ephesinae  sua 
constititauctoritas,  comprobatâ  Nestorii  deposî- 
tione,  quam  etiam  Theodoretus,  unus  Orienta- 
liam  Cjrilli  anathematismis  infensissimiiSy  agnovit 
Lis  verbis  :  a  Nestorius  à  sanctis  episcopis  Ephesi 
»  congr^;atis  divino  snfiragîo  pontiGcatu  dejectos 
»  est  (0  o. 
Ul.  Alterum  ezemplum  in  ipso  initio  sezti  saecoli , 

cùm  auctore  Acacio  GonstantinopoUtano  patriar- 
^  *"  châ,  omnes  fere  per  Graeciam ,  Asiam,  ac  totnm 
Orientera  Ecclesi»,  de  sancti  Leonis  epistolâ  et 
Chalcedonensi  S jnodo  ab  Occidentalibos  ac  Sede 
apostolicâ,  ruptâ  etiam  commanione,  dintissimè 
dissensissent  ;  tandem  sub  Hormisdâ  doctissimo 
Papa  f  praescriptae  ab  eo  foimalae  snbscripsenmt* 
Sic  autem  ea  formula  inscripta  est  :  Régula  Jl^ 
dei  ip)  y  in  quâ  sancti  Leonis  epistolas  et  Chalce- 
donensem  Synodum  receperunt,  Sedem  ver& 
apostolicam  agnoverunt  Iiis  verbis  :  «  Prima  sa* 
»  lus  est  regulam  verse  fidei  custodire,  et  à  con- 
»  stitutîs  Patnim  nuUatenas  deviare,  et  quia  non 
»  potest  Domini  nostri  Jesu  Christi  praetermitti 
»  sententiâ  diœntis  :  Tu  ks  Pktaus,  etc.  H»c  quae 
»  dicta  suntrerumprobantureffectibus,  quia  ia 
»  Sede  apostolicâ  inunaculata  est  semper  servata 
»  Religio  »  ;  ac  paul6  post  :  a  unde  sequentes  ia 

(«)  HœreLfià.  !£&.  it,  c.  xiï.  ««  (•)  Tcm.  n.  Cône.  BiniL  Horm, 
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»  omnibus  apostolicamSedemetpraedicantesejus 
»  omnia  constituta^  in  quâ  est  intégra  et  verax 
»  christianœ  reUgionis  soliditas  »  •  Huic  igitur  fidei 
omnes  episcopi  subscripserunt,  Sedisque  aposto« 
lie»  ut  à  Petro  descendentis^  auctoritatem  et  con- 
stituta  susceperunt.  Quœ  formula  in  toto  Oriente 
solemnis,  sspins  postea,  ac  maxime  sub  Agapeto 
Papa  semel  et  iterum  à  Justiniano  Imperatore  sub- 
scripta  est  (0  ^  eamque  professionem/  quâ  simul 
et  rectam  fidem  et  Sedis  apostolicae  in  Petro  con- 
stitutam  auctoritatem  agnoscérent,  patriarch» 
quidem  caBteii  ipsi  Papœ,  metropolitani  verôpa-^ 
triarcliiSy  et  alii  suis  metropolitanis  fadebant, 
ut  in  Imperatoris  epistolft  luGulentè  scribitur. 

Tertium  exemplum  sub  sancto  Gregorio  Magno       un. 
aflTerri  potest  istud ,  cùm  de  quintâ  Synodo  gra-    Conciliauo 
vis  exorta  esset  dissensio^  ejusque  rei  gratiâ  multœ  hardis  ac  Re- 
Ecclesis,  etiam  per  Italiam ,  atque  ipsa  quoque  g«;^Theode. 
Longobardorum  natio  ac  Regina  Theodelindis  OregorioMa- 
secessisset.  Et  quidem  ipse  Gregorius  eam  Syno-*  g^^^* 
dum  quatuor  reliquis  adjungebat^  ut  patet  pro- 
fessione  édita  ad  quatuor  patriarchas  W^  et  tamen 
assentit  Constantio  Episcopo  Mediolanensi  (3}, 
ut  cum  Theodelinde  ejusdem  Sjnodi  (  quft  illa 
oflênderetur  )  mdla  memoria fierez  ;  quia  quippe» 
inquity  ineddepersonistantummodo,  non  autem 
de  fide  aUqUid  posiium  est  Et  de  fide  quidem 
constat  multos  egregios  canones  ab  eâdem  Sy- 

(0  Tom.  II.  Cône.  Binii.  Hontu  EpiêL  Justin,  ad  Agap,  pôêt 
.Agap,  Ep,  y II.  Labh,  tom.  iv,  coL  i8oi.—  (•)  Lih,  i.  Ep.  xziy, 
nune  xxr\  tom,  ii,  coL  5i5.  —  (^  JUb,  m,  Ep,  xxxvu»  nunç 
fia,  lY,  Ep.  xxxix,  ad  Contt.  MedioL  coL  719^ 
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nodo  quintâ  fuisse  conditos  (0.  Quia  tamen  oon- 
stabat  nihil  aliud  eîsdem  canonibus  actom  quàm 
ut  Epliesina  et  Cbalcedonensis  firmaretar  fides , 
mérité  Gregoiius  eam  cum  Longobardis  in 
penso  baberi  permisity  eè  quàd  nibil  in  eâ 
cialàer  de  fidc,  sed  tantàm  de  quibosdam  per- 
sonis  actum  esset,  non  proinde  décréta  fidd 
âuspensurus,  ut  ipsa  ejus  verba  testantnr. 
UV.  Quartum  in  Lugdnnensi  Concilio  II,  sob  Gre- 

rm^!^^  çorio  decimo^  quo  recepti  in  unionem  Grcd, 
SjnodoUig.  sed  priùs  professi  Romanam  fidem  in  iis  spedatim 
duBcnsi  se-    articulîs  quonun  gratiâ  scbisma  conflatom  est. 
Patet  ex  epistolâ  MichaeUs  Pal»ologi  Imperato- 
ris,  ab  universis  Orientis  episcopis  comprabata. 
Ac  licet  de  sancti  quoque  Spiritûs  à  Pâtre  et  FiUo 
processione  communi  decreto  consenserint,  facile 
conceditur  y  ut  eo  ritu  qui  ante  scbisma  obtinue* 
rat  y  nullâ  ejus  processionis  mentione  facta.  Mi- 
caenum  Symbolum  recitarenL  Et  ea  qnidem  onio 
parum  constitit  manifesta  culpâ  et  levitate  Grae- 
corum,  ut  ex  eorum  quoque  historiis  liqnet  ;  non 
tamen  eà  secius  demonstrat  qoà  conditione  £c- 
desi»  coalescant. 
LY.  Quintum  in  Synodo  Ba&ileensi  ad  oonciliandos 

^^~^*^  Bohemosy  propter  communionem  sub  utrâque 
in  i^aT^niri  specie  ab  Ecdesiâ  Catbolicâ  secedentes,    con- 
ccmcaioieins  oesso  calicis  usu  certis  conditiombus.  VLsec  autem 
V^^  conciliatioaobisdiligeatissimèperpendeDdaerit, 
qnôd  viri  eruditi  eam  proférant  in  exonplnm 
Synodi  generalis  in  suspenso  habit»  propter  pa- 
cis  bonum.  Res  autem  sic  babet.  Concilium  Basi- 
ez Cône.  T.  eolLA  m.  LmU.  tam.  r,  eoL  435. 

leense 
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leeftse  multas  quidem  ob  causas  convocatum;  sed 
ea^rat  vel  maxima,  ut  Bohemos  ad  unitatem  Eo 
desias  revocatet.  Itaque  ubi  congregatum  forma- 
tumque  est,  ipso  ieitio  i5  Octob«  anno  i43iy 
Bohemos  ad  Synodum  convocavit  bis  verbis  : 
«  A0HIEHT,  AccEDEfi^sT.  H!c  quidquid  pertitieret 
1»  ad  fidei  veritateiiiy  quidquîd  ad  pacem,  ad 
»  viiae  puritatem  et  divînorum  maudatorum  ob- 
»  servantiam  ornai  cum  diligentiâ  ac  libertate 
»  tractabitur  ;  licebit  libéré  omnibus  exponere 
»  quidquîd  christianœ  religioni  expedire  judica- 
»  veritCO  ».  Quod  quidem  e5  maxime  memora- 
tum  y  qu5d  Bohemi  negarent  usquam  sibi  datam 
audientiam  ;  im5  jactareBt  Catholâcos  nunquam 
contra  se  œquâ  et  légitima  disceptatione  consi-p 
stère  potuisse  :  unde  Patres  Basileenses  sic  eos 
adhortantur  :  «  Âudivimus  qu6d  conquesti  estis 
»  non  esse  vobis  traditam  qualem  voluissetis  li- 
»  beram  audientiam  :  jam  cessabit  omnis  querelae 
»  occasio;  ecce  jam  locus  et  facultas  plenae  au- 
»  dientiœ  prœbetur  :  jam  incitamini  ;  non  coram 
»  paucis,  sed  universaliter  audiemini ,  quantum* 
»  libet  audiri  vdlueritis  ».  En  cur  vocati  sint; 
nempe  ut  audirentur  suasque  rationes  expone- 
rent  ;  sed  illud  prascipuum  :  «  Ipse  Spiritus  sanc-* 
»  tus  adstabit  médius  judex  et  arbiter  quid  in 
»  Ecdesiâ  tenendum  et  agendum  sit  »  :  et  ite- 
riun  ;  «  Ne  diiTeratis  accedere,  ut  unanimiter  au* 
»  diamus  verbum  hoc  quod  Spiritus  sanctus  io^ 
»  Ecdesiâ  factunis  est  »  :  Multis  deinde  commen- 
ce inter  Ep.  et  rtâp.  Conc,  Basil,  £p»  i.  Lalfb.  T,  xu,  col.  670. 

BossuET.  xxy.  26 
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dant  Spiritùs  sancii  conciliaribus  gestis  praefii- 
dentis  pnesentiam,  quo  testatissiinum  relique- 
nuit  se  à  priscis  décrétas  conciliaribus,  qn» 
qnidem  de  fide  conscripta  essent ,  minime  reoes- 
suros.  Quo  autem  loco  haberent  Constautieiise 
Condlium  neminem  latet,  cum  ad  illud  assidue 
recurrerent,  ejusqne  décréta  pro  fuBdamento 
ponerent.  Hue  accedit  quod  Gatholicos  qnidem 
bono  semini  à  Patrefamilias  seminato  ;  BoLemo- 
rum  yerô  doctrinam  tacite  «  snpers^ninatis  xiza- 
u  niis  compararent,  et  sperarent  qnidem  apud 
»  ipsos  multum  boni  seminis  adhuc  superesse, 
»  nec  radicem  omnino  aruisse ,  terramque  baud 
n  penitns  infrngiferam  futuram,  dnmmodo  pate- 
»  rentur  infundi  rorem  Spiritùs  sancti  qui  iUam 
M  fcecundet,  et  herbas  noxias  ezurat  (0  »•  Qoo 
qnidem  perspicnè,  sed  tamen  quanta  fieri  potuit 
modestiây  demonstrabant,  eos  et  ab  nnitatis  gre- 
mio  secesstsse  et  in  errore  versari.  Quos  autem 
errores  tanquam  herbas  noxias  toUerent ,  nisî  eatf 
qnas  Comstantiense  Goncilium  evellere ,  data  sen- 
tentiâ,  volnisset?  Ejnsmodiergo  Conciliivestigiis 
insbtebant,  neque  dissimulanter  habnere  quanti 
facerent  etiam  illud  de  communione,  sive  usn 
caiieis,  spéciale  decretnm.  Objectum  enim  erat 
illb,  qu5d  vocatis  Bohemis  tanquam  ad  novum 
examen  quarationis  ejus  propter  quam  secesserant, 
Concilii  Constantiensis  auctoritati  derogassent; 
at  illi  sic  respondent  W  :  m  Calnmniamur  quia 
»  Yocavimus  Bohemos  :  numquid  in  decretis  Gon- 

(0  Imtcr  £p.  et  resp.  Cbnc  Basil  Ep.  i.  Laih.  T.  lax^  n,  3, 
m>l  6W.-.  W  Rup.  Srn.  9te. ikid.n.  3»c<|^685p  680. 
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yi  cilii  Gonstantiensis  scriptum  invenitis  quôd  Ec- 
»  clesia  non  debeat  eos  ad  instruendum  et  in- 
»  formandum  convocare  ».  En  igitur  cur  eos 
vocaverint  luculenterèxpressum.  Pergunt:  «  Nec 
»  contra  leges  canonicas  aut  civiles  ImJQsmodi 
»  vocatio  facta  est,  sive  asserere  velimus  eos  vo« 
»  catos  ad  instruendum,  sicut  veritasest*,  sive  ad 
M  disputandum.  Si  ad  instruendum,  nemini  du- 
»  bitnm  est  quin  opus  sit  pium;  si  ad  dîsputan*- 
»  dum,  ut  errans  instruatnr  et  reducatur,  cùm 
x>  eadem  ratio  sit,  similiter  erit  opus  pium  et 
3»  laudabile  ».  Subdunt  :  «  Pemimium  pericu- 
»  losnm  fiiisset  denegare  audientiam  Bofiemisy 
»  quam  ubique  locorum  divulgabant  se  postu- 
»  lare,  et  eis  non  concedi  ob  banc  causam,  quia 
»  eorum  artiooli  erant  ita  manifesté  veri,  qnàd 
»  nostri  episcopi  et  sacerdotes  non  poterant  eis 
»  respondere ,  nec  cum  ipsis  conferre  audebant  : 
»  propter  quod  scmpukis  non  parvus  in  animis 
s#  hominum  prœsertim  simplicium  ita  audientium 
»  exoitns  erat  ».  Addunt  :  «  Disputationem  de 
»  fide ,  quœ  non  sit  causa  perfidias  seu  tumultûs  p 
n  vel  ut  in  du^ium  revocet,  sed  ad  insUteendum 
M  vel  dariùs  patefaciendum  unitatem,  v^l  eovir 
»  vincendum ,  vel  confundendum  hasretioos ,  vel 
M  confinnandum  CathoUco^,  esse  licitam  »f  quod 
ezempUs  firmant  <>).  Qoîn  etîam  dûertè  profiten- 
tur  voeatos  «os  ut  ad  uniWem  redirent ,  .  ae 
proînde  error^m  recognjQScereni,  atque  id  ex  ipsft 
invitatione  demonstrant  :  qiio  quid  darius  7  Jam 
ne  quis  putaret  convocatos  Bohemos  ut  de  veri- 


4d4  noffir  BE  héur.  EsrrRB  lbs  cathoUquss 
ta  te  tanquam  adhuc  perplexâ  atque  ambîgaâ 
queereretur,  Constantiensis  Concilii  decretis  in 
snspenso  habitis^  de  Conciliorum  auctoritatehaec 
tradunt  (0  :  «  Blasphemia  esset,  si  qnis  negaret 
»  Spiritum  sanctum  dictare  sententias,  canones 
»  et  décréta  Conciliorum ,  cùm  dixerînt  Apo- 
A  stoli  :  Yisuv  EST  Spieitgi  SÂifcro  bt  hobis  ».  Qo& 
etiam  refei^unt  iliud  in  invitatoriâ  EpistolA  pod- 
tam  etsuprà  redtatam  :  «  Adstabit  Spiritus  sano 
m  lias  médius  judex  et  arbiler  »  ;  quod  quidem 
non^est  aliud  quàm  dicere,  ipsis  Basileensibos 
îoterpretibus,  «  quod  ipsamet  Synodus  eiit  illa 
9  quae  judicabit  et  arbitrabitur  ;  neque  enim  aliud 
»  judicare  et  arbitrari  poterit^  quàm  quod  Spi- 
»  ritos  sanctus  suggeret  ».  Ac  ne  de  Condlio 
Constantiensi  taenisse  yiderentur ,  subdon t  atque 
iaferunt  :  «  qu6d  judicabîtur  in  boc  Condlio, 
sprout  jadicatum  «st  in  Constantii  »;  atque  id 
firmant  bi»  verbis  :  «  Nam  cùm  sententïa  illa  con* 
9-demnationîs  Hossâtarum  à  Spiritu  sancto  die* 
»  tata  fuerit^  et  ipse  nesciat  variare  sententiain 
3»  veritatiSy  utique  cùm  idem  àt  in  omnibus 
»  ConoililSy  idipsum  htc  veraciter  judicabit  quod 
»  iniUo  ».<:ùm  igitnr  haîc  dixerint  Patres  Basi- 
leeoses  inter  ipsa  initia  ^  anno  scibcet  i^^^,  ante 
tractatam  Bohemorum  causam,  omnes  intellige- 
Jbatii  q^â  mente  tractarent;  atque  id  omnino 
agi  y  non  ùt  Concilii  Constantiensis  décréta  in* 
frin^erentur,  sed  ut  ad  eorum  decretorum  anc* 
toritatem  Bohemi  revocarentur* 
Neque  prietermittenda  Legatorum  Concilii  Nu* 
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remburgœ  degentium  ad  ipsum  Goncilium  Epi- 
stola  y  quœ  sic  habet  :  «  Omnium  nostrorum  ana 
»  sit  et  firma  sententia,  qu6d  in  dubiam^vocari 
»  non  debent,  quae  solemniter  et  digeste  à  sacris 
n  Conciliis.sancita  sunt ,  aut  fide  sanctorum  pro- 
»  bala.0)  »  :  unde  inferunt  :  a  Admittantur  ergo, 
».  illibato  fidei  nostrae  tenore  manente ,  qui  vocati 
A  sunty  et  audiantur  :  non  qu5d  solidiores  hi  tan- 
»  quam  dubii  fiant  ^  quibus  datum  est  nosse  di- 
»  vina  mysteria  ^  sed  ut  iidem  ipsi  qui  densis  er- 
»  rorum  involuti  sunt  tenebris,  in  daram  fidei 
3»  nostrae  cognitionem ,  si  Dominus  annuerit,  re- 
3*  vocentun  i6.  Feb.  anno  i43a  ». 

His  ergo  prassuppositis  y  plana  fient  ea  quae  cum  Z'^* 
Bohemis  de  quatuor  ai*ticulis  compactata  confecta  ^^  '^ 
sunt.  Sanè  de  tribus  postremîs  articulis  nulla  est 
difficultas  :  de  communione  verè  sub  utrâque 
spede^  à  Philiberto  episcopo  Constantiensi  aliis- 
que  Legatis,  Goncilii  Basileensis  auctoritate  sic  • 
concordatum.  est  :  «  Quod  dictis  Bohemis  et  Mo- 
n^ravisjsuscipieatibus  ecdesiasticam  unitatem  rea- 
»  liter  et  cum  eSectu ,  et  tam  in  omnibus  aliis 
i>quàm  in  usu  utriusque  speciei,  fidei  et  ritui 
3»  universalis  Ecclesiae  conformibus  ;  iUi  et  illse 
»  qui  talem  usum  habent ,  communicabunt  sub 
»  utrâque  spede  cum  auctoritate  Domini  nostri 
»  Jestt  Ckristi  ^  et  Ecclesiœ  verœ  sponsœ  ejus,  et 
»  articulus  ille  in  sacro  Concilio  discutietur  ad 
o»  plénum  quoad  maleriamvde  praecepto ,  et  vide* 
»  bitur  quid  drca  illum  artîculum  pro  verkate 
»  catholicâ  sit  tenendum  et.  agendum,  pro  utili- 

(0  Hesp,  Sfn,  €tç»  Ibii,  n,  3*,  co^.  689^  Ep.  Conc»  BasiL  col  981W 
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»  taie  et  salute  popoii  christiani  ;  et  omnibus  ma- 
»  turè  ac  digeste  pertractatis^  nihilomiims  si  in 
9  desiderio  habeodi  illam  communiooem  sub  do- 
»  plici  spede  perseveraverint,  hoc  eonmi  Am- 
»  basiatoribos  indicantibiis,  sacrum  Concilinm 
9»  saoerdotibas  dictorum  regni  et  mardiionatâs 
»  commonicaDdi  sub  utrâque  specie  populum, 
»  eas  yidelicet  personas  quae  in  annis  discretionis 
»  reverenter  et  devotè  postulaverint ,  pro  eoruai 
»  ntilitate  et  salute  in  Domino  largtetur  ;  hoc  sem- 
3»  per  observato ,  quôd  sacerdotes^sic  communican- 
31  tibus  semper  dicent ,  quôd  ipsi  debent  firmiter 
»  credere  quôd  non  sub  specie  panis  caro  tantùm , 
m  sed  sub  quâl8>et  specie  est  integer  et  totnsCfaris- 
»  tus  ».  Additum  :  «  Quôd  Âmbasialores  dicti 
^  regni  et  mardiionatûs  ad  sacrum  GonciUma  Deo 
i»propitio  féliciter  dirigendi,  et  omnes  qui  de 
iteodem  regno  et  marchionatu  dictum  sacrum 
»  Condlium  adiré  voluerint,  securè  potenmt  or- 
»  dinato  et  honesto  modo  proponens  qnidqnid 
»  difficultatis  occurrat  drca  materias  fidei ,  sacra- 
9  mentorum ,  tel  ritdum  Ecdesiie ,  tel  etiam  pro 
a  reformatione  Ecdesiss  in  capite  et  in  membrîs  ;. 
»  et  Spiritu  sancto  dirigente  fiet  secundùm  qaod 
M  }ustè  et  rationabiliter  ad  Dei  gloriam  et  eode- 
a  siastid  status  debitam  honestatem  fherit  facîen* 
a  dum  ».  Hœc  transacta  fiimataquesunt  inter  Ba- 
sileenses  Legatos  totamque  Bohemorum  gentem 
anno  i433y  ultimo  Nov .  et  5  JuL  i436  ;  à  Synodo 
verô  et  summo  Pontifice  postea  comprobata. 
LVn.  In  his  autem  pactis  nihil  omnino  diflicaltatis 

ii^«S!r*"  supererit ,  si  tantùm  antè  dictorum  meminerimus. 


annouta. 
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Quid  enim  in  suspenso  habitum  est  ?  Concilium 
Constantiense  ?  nuUum  verbam ,  atque  omnino 
satis  demoustravimiis ,  quàm  illud  sacrosanctum 
esset  Basileensibus  Patribus  eoramque  Legatis. 
At  res6i*vatum  Goncilio ,  ut  discuieretur  ad  ph- 
num  quoad  materiam  de  prœcepto,  quod  tamen 
in  Goncilio  Constantiensi,  sessione'xiiiy  jodica* 
tum  jam  fuerat;  quae  reservatio  aequivalet  sus- 
pensioni  decreti.  ^quivalet  sanè,  si  ita  reservata 
est  illa  discussioy  ut  ipsa  res  revocaretur  in  du- 
bitutij  ut  de  eâ^  tanquam  ambiguft,  inîfesiigatio 
fieret ,  fatemnr.  Si  tantùm  ut  instruerentur  et  in- 
formareotur  errantes,  ut convincerentur,  ut  con- 
funderentur,  non  quserendae  veritatis  tanquam 
ambiguœ ,  sed  elucidand»  sive  patefaciendœ  tan- 
quam certœ  et  compertœ ,  et  iterum  confinnand» 
gratiâ,  negamus.  Âtqui  eam  fuisse  Concilii  Basi- 
leensis  mentem ,  ut  Constantiensis  Concilii  judi- 
cata  tanquam  Spiritûs  sancti  dictata  haberentur, 
totaque  res  ad  Synodum  Basileensem,  non  ut 
ambigua  et  indecisa ,  sed  ut  elucidanda  confir* 
mandaque  ad  infirmos  instmendos  referretur, 
evicimus  \  idque  non  argumentis  autratiocinatio- 
nibus  y  sed  ex  ipsâ  Synodo  promptis  documentis 
atque  actis  authenticis  demonstravimus  3  nulla 
ergo  superest  difficultas. 

Quid  qudd  illa  ipsa  qusèstio  de  praecepto  qus 
Synodo  discutienda  reservatur ,  jam  in  ipsis  pactis 
conventisque  )  sive,  ut  aiebant,  corapactatis  de- 
cisa  erat.  Primùm  enim  ipse  calicis  usus  non  om* 
nibus  jubebatur  y  quod  fieri  oportef*et,  sià  Christo 
prœceptus  esset,  sed  illis  duntaxat  qui  talem 
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usum  haberent.  Non  ergo  illum  usum  mandatam 
à  Domino ,  sed  liberum  agnpscebant ,  pactisque 
ipsis  firmabant  ;  tum  ita  pacti  erant ,  ut  illis  etiam 
qui  calice  utebantur ,  Ule  firmaretur  osas ,  non 
mode  auctoiitate  Domini  nostii  Jesu  Christî ,  sed 
etiam  diserte  et  expresse  auctoritate  Ecctesim 
verœ  sponsœ  ejus^  ne  ita  crederetur  institiitns 
calix  y  ut  in  illo  subtrahendo ,  justis  qnidem  de 
causiSy  Bulla  Ecdesias  esset  auctoritas.  Deniqiie 
quid  periculi  erat  decreto  Constantiensi ,  qnando 
tota  illa  quaestio  ad  Goncilium  Basileense  ai 
plénum  discuiîenda  referretur;  boc  est,  ut  posi 
eam  discussionem  aullam  sibi  Bohemi  resiliendi 
facultatem  relinquerent ,  sed  in  kâc  et  aliis  dif- 
ficuUatibus,  circa  nuUeriamJidei,  sacramentomm, 
^el  riUmm^  et  ab  ipso  Concilio ,  Spirita  sancto 
diligente ,  fieret  quodyWlè  et  raUonahiliierJuerit 

Juciendunin 
lym.  His  ver5  ultimis  pacti  verbis ,  Bohemi  agnosce- 

^^^  bantSpiritumsanctua.pra««der.Concaus,p„»i«- 
htmis  Eccle-  ^^^^^^  eorum  irrefragabile  esse  {udidum;  neque 
tm  CoBcilii-  -aliam  Ecclesiam  Catholicam  agnoscebant,praeter 
^^         ^^  eam  à  quâ  secesserant  ;  neque  aliud  Goncilium 
fieri  postulabanty  quàm  illud  ipsum  in  quo  solî 
sederent  ejusdemEcdesi»  à  quâ  discesserant  épis- 
copi  ;  neque  ipsi  aut  eorum  presbyteri  postula- 
bant  ut  ipsi  quoque  judices  assiderent  ;  s,eà  tantàm 
accedebant  ut  proponerent,  ut  audirent^  ut  ipsi 
Synodo  dicta  audientes  essent;  neque  uUum  silû 
suflugium  reltnquebant.  Quodnam  igitur  pericn» 
lum  decretisConstantiensibus,  cùm  ii  agnosceren- 
tur  judices  quorum  congregatio  omnisque  actio. 
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Ut  notum  est,  Qonstaiitiensi  Goncilio  tanquam 
œcumenico  et  irrefragabili  niteretur  ?  quin  etiam 
ipso  pacto  Bohemi  dam  verbis  profitentur  nullis 
aliis  concedi  calicis  asum ,  quàm  iis  ^ui  ùi  am*^ 
niius  aiUs  quàm  in  iUo  usu,fidei  et  Hiibus  uni*' 
versalis  Ecclesiœ  conformes  essent.  Ergo  kifal- 
libilitatem  Ecdesiœ  et  Conciliorum  admittebant , 
cùm  illnd  ad  fidem  universalis  Ecdesis  perti- 
nere  constaret. 

Ceriè  Basileense  Condlium  non  modo  eam 
fidem  ubique  praedicabat ,  ut  ex  Âctis  patet ,  ve- 
ràm  etiam  Bohemis  ipsis  assîdaè  ineulcabat.  Et 
quidem  in  ipsâ  prima  invitatoriâ  Epistolà  quid 
dixerit  vidimus ,  quibusve  verbis  ad  Spiritûs  sancti 
magisterium  in  sacra  Synodo  agnoscendum  ade- 
gerit.  Neque  eo  contenti ,  anno  i43d ,  misso 
salvo  conductu ,  aliam  Epistolam  adhortaloriam 
ediderunt  bis  verbis  (*)  :  «  Potissima  medîcina 
»  talibus  dissensîonibns  subvenire  solita,  parata 
»  est  y  sacra  sdlicet  praesens  Synodus  j  cu^its  di- 
»  rector  est  Spîritus  sanctus/  eam  deficere  aut 
»  quoquo  modo  deviare  non  permittens ,  in  his 
»  prsesertim  quae  salutem  animarum  concer- 
31  nunt  » .  Urgent  :  «  Neque  enim  fieri  potuit , 
»  qubd  Christi  oratio  quâ  Patrem  exoravit ,  ut 
»  Ecdesiœ  fides  non  deficeret,  non  fuerit  exau- 
»  dita  ».  Gondudunt  :  «  Est  itaque  (  Ecclesia  et 
»  ipsa  Synodus  )  certa  régula ,  indefidens  men- 
»  sura,  conctos  fidèles  certissimè  regnlans,  quse 
»  credenda  aut  agenda  sint  saluberrimè  demion* 
»  strans  ». 

(<)  App,  ConetUi  BoâiL  cap.  six  »  eûL  8at6. 
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Hoc  aooedit  qaèd  postqnàm  BohieiDÎ 
mratores,  Jnlianus  Canliaalîsi[îr  mazimuSy  Con- 
dlnpraeseSy  Synodam ingressos  ad  paœm  ookor- 
tatus  est,  dicens  :  «  Eodeôam  Cluùti  spoosèsa^ 
»  omnium  fideEammatrem  y  esse  candîdam  y  «ioe 
»  rogây  sine  macnlâ,  in  his  qas  necesBatîa  ad 
a  aetemam  vitam  esse  oreduntnr  errare  non  posse  ; 
n  eam  nnsquam  meUùs  quiim  in  generali  ConâBo 
»  repraesentari ,  statuta  Condliorum  Eodesi» 
T»  pladta  existimari  :  Concilib  non  minus  qnim 
»  Evangéliïs  credi  oportere ,  etc.  (>)  ». 

Poslea  quàm  verè  Bohemi  oralores  eommqne 
Princeps  Joanne  Bokysanâ  longam  coram  Synodo 
disputationem  ezorst  sont ,  Joannes  de  Eagosio 
respondendi  officio  fiinctus  hoc  fimdamenUun  po* 
suit  :  «  qnia  in  doctrinâ  fidei  nniversatttsimnm 
9  prindpiom  et  primnm  est ,  Ecdesiam  Catho- 
»  licam  credere  à  Spiiitn  sancto  dirigi  et  gober- 
»  nariy  ac  per  hoc  non  posse  errare  in  his  qnae 
»  necessitatis  sont  ad  salatem,  etc.  M  ». 

Deniqne  c&m  in  CondUo  res  finir!  non  potois- 
set,  datiqne  Oratores essent  qdi  Gondlii  nomine 
in  ipsft  Bohemiâ  transigèrent ,  facta  snnt  ea  pacta 
qnas  mox  descripta  sunt,  neque  conventnm  cimi 
BohemiSy  qnoad  agnoscerent  in  ips4  Basileensi 
Synodo  Spiritfts  sancti  magisterinm ,  nt  vidimns. 
ux.  Atone  illis  qnidem  fundamentis  pactisqne  fa- 

Rei  finis  et     ...  .\        ^       *  -wi     i-    j  -  !_• 

ultimomCcm.  ^^  mtuentur  omnés  nthil  «md  evenire  potnisse , 


quàm  nt  ConstAntiensia  décréta  firmarentnr,  nt 
nidecretam.  etiam  factnmest  Annoenim  1437,  iMadBiorta- 

(0  AEneas  Sjrhîut  HisL  Bohem.  eap,  l.  —  (*)  Joan.  de  Bag, 
0raL  reiatdposîaeta  Caneiiii  BéuiL  T.mmu  Conc  coL  toafi- 
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tionibus,  disputationibus,  tractationibus  habitis 
pactoque  ipso  confectOi  cùm  «jus  confirmandi 
giatsâ  Hemm  Basileam  Bohemi  oratores  conve- 
niflsent,  édita  est.  ultima  ac  decretoria  Concilii 
sententia  (0,  quâ  de  prsecepto  quoque,  praeter- 
misso  Concilii  Constantiensis  nomine,  Constan- 
tientia  décréta  firmarentur  ;  ac  Bohemis  postea 
multa  peteatibus  nihil  aliud  responsum  esse 
constat. 

Hic  igitur  fuit  nobilis  conciliationis  finis  à  Syn- 
odo  prsstitutus  y  in  quâ  quklem  perspicuum 
est  id  egisse  Patres  et  Legatos,  ut  quâcumque 
industriâ  Bohemi  contumaces  ad  prœsentiam  sa- 
cras Synodi  sisterentur^  ejusque  conspectu>  doc- 
trinal auctoritate,  paternâ  charitate  fruerentur , 
eo  tantùm  impetrato,  ut  Constantiensis  Concilii , 
quo  ofièndi  videbantur^  presse  nomine,  res  tamen 
ipsa  à  Concilio  Constantiensi  décréta,  non  modà 
ubique  illaesa  remaneret,  verùm  etiam  novo  de- 
creto  firmata  traderetur  •  Sic  illa  Ecdesia  Romana , 
quam  adeo  immitem  et  inezorabilem  fingunt , 
materna  charitate  victft ,  infirmorumfiliorum  non 
mode  sOTipulis ,  verùm  etiam  gloriolœ  senriit,  iis 
tantùm  immotis  et  extra  periculum  positis,  quas 
fixa  in  aetemum  esse  oportet,  nempe  decretis  de 
fide. 

Seztum  ezemplum.  In  Gondlio  Florentino.        ^• 
receptis  quidem  Gneds,  atque  in  publicà  sessione  ^^^^^ 
dato  de  unione  et  fide  communi  decreto,  postea  nam. 
quàm  tamen  Graeci  privatis  congregationibus  ac 
disputationibus ,  in  univem  Ecdesias  Romanae 

0)  Cône.  Basil.  St9$.  ux.  Ihiâ.  col.  600. 
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cbgmata,  qu»  priùs  rejecerant,  consensere.Unio- 
nis  decretum  in  omnium  est  manibus*  Id  tant&m 
observamus  nuUam  Graecîs  Htem  motam  de  con- 
jugio  à  presbyleris  retinendo  :  de  utràque  ver6 
specie ,  etsi  apnd  Latines  Constantiensis  Condlii 
canon  plané  obtinuerat,  nihil  contendisse  Gra&* 
coSy  sed  utramque  Ecdesiam  in  suo  ritu,  ut  pic 
ac  légitime  pacificè  remansisse ,  neque  à  Romanis 
Graecorum,  neque  à  Grœds  Romanorum  solli- 
citatam  consuetudinem,  adeo  res  praindifierenti 
utrinque  est  habita. 
^^I-  Septimum  exemplum ,  non  quidem  conciliatîo- 

IV  conoes-    ^^^>  ^®^  tamen  condescens&s  adducere  possumus 
sus.  istud;  nempe,  post  Concilium  Tridentînum,  à 

Pio  ly  concessum  esse  calicem-  Austriensibus  ac 
Bavaris  Gatholicis  œquè  ac  Lutheranis ,  si  tamen 
hi  publicè  consentirent  in  Ecdesiae  fidem ,  neqoe 
Gommunionem  sub  unâ  specie ,  ut  à  Christo  ve- 
titam  accusarent  ;  cujus  quidem  rei  et  aliàs  men- 
tionemfecimus,  et  diploma  pontificium  ex  ipsius 
Calixti  scriptis  integrum  referremus,  nisi  nupei> 
rimé  vir  amplissimus  ac  de  Ecdeslâ  Catholicâ 
optimè  meritus  Paulus  PelUssonius^etbullam  et 
omnia  eam  in  rem  acta  ex  optimis  ac  certissimis 
monumentis  diligentissimè  transoripsîssel. 

Ex  quibusprofectô  liquet ,  nunquam  Ecdesiam 
Catholicam  alias  Ecdesias  in  sinum  récépissé,  nisi 
priùs  de  fide  cautione  praestitâ  ;  ac  de  disciplina 
quidem  et  ritibus  non  pauca,  de  fidei  autem  de- 
cretis  nihil  penitus  remisisse.  Cùm  ergo  certis* 
simè  sdam  nuUum  bis  conti^arium  exemplum  i 
tôt  ssculis  in  médium  addud  potuisse  aut  posse^ 
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pro  certo  quoque  dare  non  vereor  nunquam  ooi- 
nino  futorum ,  aut  Bomanus  Pondfex  Romanave 
Ecdesia  qutdquam  faciat  praater  exempla  atque 
instituta  majorum ,  ne  tectum  aut  palliatum 
potiùs  quàm  sanatum  fœdi  schismatis  vulnus ,  non 
mod5  acriùs  recrudescat ,  verhm  etiam  in  alia 
infinita  prorumpat. 

OBJECTIO. 

Ergo^  inquies,  conclamatum  pacis  negotium.       ^'^^' 
Si  enim  nobis  fixum  in  animo  est  ne  à  quoquam  .  v"**"®**^ 

*       '■  igitur     con- 

dogmaie  discedanras^  haud  miniis  sua  dogmata  damatnmde 
Lutheranorum  hsrent  visceribus,  frustraque  eos  P*^^' 
adigimus  ad  retractationem ,  de  quâ  ne  cogitari 
quidem  volunt. 

RESPONSIO. 

REspoiiDEREtamenpossumus(faxitautemDeusut      l'^ni. 
bénigne  id  audiantquod  mitissimo  anuno  promi-  ^ujus   spem 
mus)  non  œquam  utrinque  conditionem  videri .  Ne-     «»•  "a^»; 
queenimilliyquosfratreshabereoptamusy  Ecde-  ""jil^^i^ 
siae  infallibilitatem  asserunt  :  banc  autem  à  nobis  scriptum. 
propugnari  pro  fundamentali  dogmate  non  igno- 
rant; idque  ab  antiquissimis ,  ne  quid  hîc  dicam 
amplius,   temporibus  ;  nec  si  se  à  suis  decretis 
tantisper  inflecti  sinant  ideo   consequetur,   ut 
pads  rationes  penitus  conturbemus,  quod  liquida 
demonstravimus   nobis  eventurum,  si   pristina 
nostra  décréta  convellimus;  adeo  ut,  nec  futuro 
quod  proponunt  Concilio ,  sua  fides  atque  aue< 
tpritas  constet. 

]£t  tamen  si  asperum  illud  retractationis  aut 
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ejarationis  vocabulum,  non  quidem  fortioribiit 
animiSySed  infirmioribuSy  certè  verecondioribiis 
tanto  sit  odio  ;  âge  amplectamur  id,  viro  egregia 
(iraeeunte  (0,  qaod  est  mitissimuoiy  ut  fidei  dog* 
mata  in  quae  consentiamus  explicatione  dîlactdâ 
ac  declaratione  commodâ  componamus.  Ego  verb 
sic  sentie  usque  adeo  totum  |am  processisse  ne- 
gotium  f  ut  dedarationis  kujus  articulos  plurimos 
eosque  gravissimos  non  aliis  quàm  vin  dodissimi 
Terbîs  contexturum  me  spondeam.  Adducantor 
etiam  Tridentina  Synodus ,  Augustana  Confessio, 
Apologia,  alii  Lutheranorum  libii  sjrmbolici^ 
utriusque  partis  fidei  testes  :  seligantur  ea  qpss 
paci  viam  stemant ,  in  Tridentino  Condlio  ;  si 
quid  obscuritatis  sive  difficultatis  occurrerit,  non 
reprdiensionis  sed  elucidationis  gratiâ  propona- 
tur  :  sic  faxo  ut  pacificè  omnia  transigantor.  Cn- 
jus  rei  expérimenta  quaedamper  omnes  articulos 
à  viro  darîssimo  tactos  ego  quidem  statim  pro- 
feram ,  rem  totam  elimandam ,  atque  ad  perfec- 
tnm  veluti  deducendam  eidem  relictm*as.  Uxs 
ergo  prasmissisi  jam  eo  auspice  qui  pads  dator, 
imà  qui  et  ipse  pax  nostra  est ,  incqùamus  bea- 
tum  pacis  negotium  sub  hoc  fere  titolo. 

(0  im^xpiieoL  T^mtom. 
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DEGLARATIO  FIDEI  ORTHODOXIE 

QVAM  ROMAlfO   PONTITICI   OFrEAR£  POSSIITT  AUGUSTÀlTA 

CONFESSIONIS   D£FEN80£JE8. 

OvHBs  controyersias  ad  quatuor  veluti  capita      l'Xiy. 
reducimus  :  primum  de  Justificatione ,  alterum  capiiT^cc»- 
de  Sacramentis ,  tertium  de  Cultu  et  Ritibus,  urorcniare- 
postremum  de  fidei  confirmandas  mediis,  ubi  de  ^"^^^^"^* 
Scripturâ ,  et  Ecdesiâ ,  et  Traditionibus. 

■ 

CAPUT  PRIMUM. 
De  Justificatione^ 

AKTICVLUft    PRIXUS, 

Quàd  sit  graiidta. 

Lf  hoc  articulo  nuUa  est  difficultas.  Summa      ^7: 
enim  spei  nostrœ  ac  justificationis  haec  est  :  eum   justificstio , 
qui  non  noyerat  peccaium,  pro  nobis  peccatum   qw  eadem 
fecit^  ut  nos  ejicerçmur  juUitia  Dei  in  ipso  (0  j  ^*J^^^ 
neque  verô  alia  esse  poterat  yictima  placabilis  «t  graii«  io- 
Domino ,  aut  hostia  pro  peccatis ,  nisi  Verbum  ^^^- 
caro  factnm;   quia,  ut  Apostolns  pnedizerat,^ 
Deus  erat  in  Christo  mundum  réconcilions  sibij, 
non  reputans  ipsis  deUcta  ipsorum  ip).  Neque 
enim  imputât ,  qui  non  modo  gratis  dimittit^  ye- 
rùm  etiam  justitiam  sanctitatemquQ  donat. 

AO  //.  Cor.  V.  ai.p-  W  Ibid.  19. 
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Nec  Tridentina  Sjnodus  negat  imputari  uohis 
Christi  justitiam ,  aut  eâ  imputatione  ad  justiâ- 
cationem  opus  esse^  sed  td  taotùm^  justificari 
homines  sold  imputatione  justiliœ  Christi,  exclusd 
gratid  (0,  quâ  nos  intus  fecit  justos  per  Spiri* 
tum  sanctum ,  diffusa  in  cordibus  cliaritate  :  qiiin 
etiam  Christi  mérita  nostra  esse  per  fidem,  nec 
tantùm  imputari  nobis  >'  sed  etiam  applicari  et 
communicari  eadem  Synodus  profitetur  (^},  quâ 
communicatione  fit  non  modo  ut  peccata  nostra 
tollantur,  sed  etiam  à  Christo  transmissa  justi* 
tia  infundatur.  Haec  igitur  novi  hominis  justilica* 
tio  est. 

Neque  ab  eâ  sententiâ  deflectit  Augustana 
Confessio ,  quas  sanctum  Augustinum  laudat  (^) 
Apostoli  dicta  sic  interpretantem  :  a  Qui  justificàt 
»  impium,  id  est,  qui  ab  injusto  facit  justum  ». 

Sanè  Augustinus  iii  eâ  re  totus  est  :  «  Legimns 
»  in  Cliristo  justificari  qui  credunt  in  eum ,  pro- 
»  pter  multam  communicationem  et  inspiration 
»  nem  gratis  spiritalis  (4)  )>  :  nec  aliter  Apostolus 
qui  justificationem  sancto  Spiritni  intus  regene- 
ranti  et  renovanti  tribuit  (5;.  Quo  duce,  Mile?i* 
tana  Synodus,  a  viro  ciarissimo  inter  authenticas 
habita ,  docet  «  in  parvulis  regeneratione  mundari 
»  qubd  generatione  traxerunt  {^)  »  ;  qu5  perspi- 
eue  attribuit  regenerationi  remissionem  peccato- 
rum.  Quid  sit  autem  justificari  èadem  Synodus 

(«)&«.  Ti.  cn/i.  II.—  (•'  lUd.  cap,  m,  th.  —  (')  Cap^  de  Ao- 
ni»  operiB,  —  (A)  £iA.  i.  de  pecc,  ment.  c.  x,  ».  1 1  j  fom.  x,  • 
col.  7.  —  («;  /.  Cor.  vr.  1 1 .  Tit.  m.  5,  6,  7*  —  («>  Syn.  HÛeu.  it. 
cap,  II.  LtM.  totfu  11,  col  i538. 

Milevitana 
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Milevitana  docet  (0  ;  neque  necesse  est  justifica- 
tionem  à  regeneratione  et  sanctificatione  secemi , 
quas  in  Apologiâ  sœpe  confundi  et  ipà  Lntbe* 
rani  in  libro  Concordiœ  testantur  M.  Certè  Apo- 
logiâ passim  justificationem  non  mers  et  externe 
imputationi  y  sed  Spiritui  sancto  intus  operanti 
tribuit  (3).  Non  tamen  prohibemus  ne  sanctifi* 
cationem ,  sive  regenerationem  ac  justificationem 
reipsft  inseparabilesy  mente  et,  ut  aiunt,  ratione 
secemant  :  quanquam  non  placet  ad  hœc  sub- 
tîlia  ac  minuta  y  ad  hase  priscis  saeculis  inaudita, 
deduci  christianas  doctrines  et  gratis  gravitatem. 
lUud  autem  prœcipuum  est  hujus  articuli  ca- 
put  :  a  gratis  justificari  nos,  quia  niliii  eorum  quse 
»  justificationem  praecedunt,  sive  fides,  sive  opéra , 
»  ipsam  justificationis  gratiam  promerentur.  Si 

»  ESIH   omATIÀ    EST,   JAH   ZrOU  EX   OPEEIBUS,  AUO- 

1»  Qunr  GEATiA  JAM  vov  EST  GRATTA  ».  Pergit  saucta 
Synodus,  «r  ac*propterea  necessarium  est  credere 
»  neque  remitti,  neque  remissa  unquam  fuisse 
»  peccata,  nisi  gratis  divinâ  misericordiâ  propter 
»  Christum  (4)  ».  Jam  ergo  Lutheranis  gravissi* 
mum  sublatum  est  ofiendiculum  ,  cùm  nihil 
magis  Catholicis  exprobrent ,  quàm  qu6d  se  suis 
meritis  justificari  credant  (5).  Librum  autem  Con- 
Gordiae  htc  allegamus,  prout  est  editus  Lipsiai 
an.  i654- 

(0  Syn,  Mikv.  eu,  e^, reiseq.  eoL  iSSq.  —  (•)  Pag.  585.  — 
^V  Pag,  68,  70y  etc.  -*  (4)  Sess»  ti,  c  tui,  iz.  -«  (5)  Conf,  Amg, 
e,  SX.  ApoL  Conf,  Aug,  cap*  dêjuMtif,  ei  resp.  ad  offjeeL  p.  69» 
74»  ><>9»  >o3'  al  €tt ^diia  d Luther,  iaiib»  Concard,  . 

BoSSUET.   XXV,  37 
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'    De  operibus  ac  mends  justîficaiionem  eonsecuds» 

LXTL  Nequb  propterea  rejicienda  sunt  post  justifi- 

Operam   jj^^îqh^jh  bonomm  operum  mérita ,  qaam  doctri- 

meriuexgra-  .....  i  a         -*• 

Uà  :  Confe*-  BAm  paacissunis  yerbis  complexos  Angusunus  sic 

BîonûAngiu-  ^i .  «  Nullane  ergo  sunt  bona  mérita  justonun? 

toriL*'^  »  sunt  plané,  quia  justi  sunt  ;  sed  ut  )nsti  essent 

UodUtos  Au-  »  mérita  non  fuerunt  (0  ».  Cui  doctrine  attesta- 

gastinas.       ^^^  Arausicana  secunda  Synodus ,  dicens  :  «  I>b- 

»  betur  merces  bonis  operibus  si  fiant;  sed  gratia  , 

»  quœ  nondebetur ,  praepedit  ut  fiant  (^}  ».  Neque 

ab  eâ  fide  abludit  Confessio  Augustana,  in  qoâ 

sanè  bonorum  operum  post  justificationem  mérita 

ter  quaterque  inculcantur  (3) ,  clarèque  docetor 

quomodo  «  sint  veri  cultus  ac  meritorii,  eà  qu6d 

»  mereantur  prœmia  tum  in  hâc  vitâ,  tum  post 

»  banc  vitam  in  vitâ  œtemâ;  pr«cipuè  ver6  in 

»  hâc  vitâ  mereantur  donorum  sive  gratias  incre- 

»  mentum  jiixta  illud  :  HABEim  dabitue  »  ;  laa- 

daturque  Augustinus ,  dicens  :  DileeUo  mereiur 

incrementum  dilectionis,  Rectè  ;  nam  et  hune  re- 

colimus  sancti  Doctoris  locum  :  «  Restât  ut  intel- 

»  ligamus  Spiidtum  sanctum  habere  qui  diligit , 

.»  et  kabendo  mereri  ut  plus  habeat,  et  plus  ha- 

»  bendo  plus  diligat  (4)  ». 

Haec  igitur  sunt  quee  legimus  in  eft  editione 

'  (0  Ep,  GzciT»  aL  CTy  ad  SixU  n.  6  ;  ùmt,  ii ,  cùl,  717.—  (*)  S^'n, 
jtraus.  II  y  e.  xtiil  LaU,  tùm.  ir,  eoL  1670.  —  O  ArL  tx.  et 
'  cap.  âe  bonis  optr,  —  (4)  TVicef.  1.ZXIT  in  J<kuu  n.  s,  Anm.  iti^ 
parLli,  00/.  691. 
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Confessionis  Augustanae,  quœ  ab  ipsâ  origine, 
an.  i53i  vel  3a/Witenibergâsfàcta  est.  Apologia 
quoque  docet  (0  «  de  merito  bonorum  operum 
»  qu5d  sint  mentoria,  non  qnidem  remissionis 
»  peccatorum^  gratiae,  aut  justificationisy  sed  alio« 
»  ram  praemiorum  corporalium  et  spiritualium  et 
»  in  hâc  vitâ  et  post  hanc  vitam.  Nam,  inquit, 
»  justitia  Evangeliîy  qnœ  versatur  circa  promis- 
»  sionem  gratis ,  gratis  accipit  iustificationem  et 
»  vivificationem  ;  sed  impletio  legis,  quxsequitur 
»  post  fidem ,  versatur  circa  legem ,  in  quâ  non 
»  gratis  y  sed  pro  nostris  operibus  offertur  et  de- 
»  betur  merces  ;  sed  qui  haec  merentur  priùs  jus- 
»  tificati  snnty  qnàm  legem  faciant  ». 

NequeLutherani  refugiuntquin  fidèles  ipsam  vi- 
tam stemam  promereri  possint,  saltem  çuoadgra- 
dus,  quod  sufficit  ;  cùm  in  illâ  celebri  disputatione 
Lipsiensiy  anni  i  SSg ,  hoc  ultro  agnoverint  ;  quôd 
vita  aetema  sit  illa  ipsa  merces  toties  repromissa 
credentibns  :  caeterùm  ea  mérita ,  nedum  ezclu- 
dant  gratiam^  eam  supponunt  et  ornant  :  ac  prâe- 
clarè  Âugustinus  :  «Vita  etiam  aeterna,  quam 
»  certum  est  bonis  operibus  debitam  reddi,  ab 
»  Apostolo  tamen  geàtia  nuncupatur;  nec  ideo 
»  quia  meritis  non  datur,  sed  quià'data  sunt  ipsa 
»  mérita  'quibus  datur  W  ».  De  augmento  verA 
gratiœ  :  ic  Ipsa  gratia  meretur  angeri ,  ut  aucta 
»  mereatur  perfici  (3)  ». 

(0  Rtgp,  ad  ohfeeL  p.  16.  —  (•)  £pisL  cxciy  a/«  cr,  n.  19  j 
Éom,  u,  ooL  7^1  :  ei  de  Corr.  et  Gratid  cap,  xiii,  n.  4i  î  tom,  x, 
eoL  773.  *«  {?)  £pisL  CtzxxTi  aL  CTi,  n,  10  ^  foin,  u,  eoL  667. 
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ARTIGUI«IX8    III. 

De  promissione  gnUukd,  deque  perfectione  [atque 
aoceptatione  hênorum  eperum* 

» 
Lxvn.         QuAifTA.cuHQUR  autem  sint  justificati  konÛDU 

impleûooir  "^^rita,  non  tamen  eis  tanta  deberetor  meroes, 
componium  nisi  ex  promissione  gratuitâ  :  €p,em  ad  locom  pei^ 
î?^"  ^ .     tinet  Tridentinum  decretum  ex  sess.  vi.  cap.  xti 

Conc.  Tn-  i  j 

denL  recitatum ,  cùm  de  tertio  postulato ,  deque  meri- 

tis  bonorum  operum  ageremus  (0. 

Neque  est  omittendum  illud  quod  itidem  reci- 
tatum  est  sessionis  xiv  cap.  tiu,  de  bonorum  ope- 
rum acoeptatione  per  Christum,  addeii(|um^e 
illud  ex  sessione  vi,  cap.  xtx,  «  Absit  ut  chnstia- 
»  nus  bomp  in  seipso  vel  confidat,  vel  glorietur, 
»  et  non  in  Domino^  cujus  tanta  est  erga  omnes 
s>  homines  bonitas,  ut  eorum  irelit  esse  mérita  qu» 
»  sunt  ipsius  doi)a  )à.  Sic  non  mode  retusa,  sed 
etiam  radicitus  avulsa  superbia  est,  valetque  ouïr 
nino  apbstolicum  UUid  :  Quis  te  discemit?  çuid 
habes  quod  non  accepistif  Certà  accepi&ti  meritli: 
Si  aiUem  accepisti^  q^U^  ghtiaris  quasi  non  acce- 
péris  (a)  ? 

Commemoramus  autem  Trîdentiaa  décréta, 
ne  in  conquirepdâ  sii^gulorum  doctorum  senten* 
tiâ  laboremusy  càn^ex  ipsâ  publicâ  fidei  déclara^ 
tione  testimonia  suppetant 

(0  Sup.  II.  1 1,  la^  3i.  —  (») /•  Cor, iv.  7. 
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AETIGVI.V6  XV. 

De  impletione  Legis. 

0 

Sanè  de  impletione  legb  nullam  esse  difficuUa- 
tem  suprà  intellezimus  (0;  neque  Coofessio  Au-» 
gusUna  aut  ejus  Apologia  eam  unquam  negàrunt, 
ut  patet  capite  de  dilectione  et  impletione  legis: 
aUoquin  et  ipsum  negarent  Âpostolum  dicentem: 
j^lenitudoj  sive  impletio  legis  est  dilectio  (^.  Yi- 
vere  autem  in  fidelium  .  cordibus  dilectionem , 
non  quidem  eatenus  ut  peccatum  in  nobis  plané 
non  sit ,  sed  certè  eatenus  ut  in  nobi$  non  re« 
gnet,  idem  Apostolus  docet  clariùs  quàm  ut  quis- 
quam  Christianus  inficiari  possit.  Potest  ergo 
nostra  vera  etsuo  modo,  non  tamén  absplutë  per» 
fecta  et  sine  peccato  esse  justitia.  Denique  in  jus- 
tîs  ac  fidelibus  ita  pugnat  cupiditas  ut  chantas 
praevaleat  ;  ac  si  non  omnia  peccata  absint,  ab- 
8unt  tamen  ea  de  quibns  ait  Joannes  :  OmnU  gxd 
in  eo  manet  non  peccat  (?)  j  et  Paulus  :  Qui  eafa-- 
ciunt,  regFUun  Dei  non  possideiunt  (4)  :  de  pecca* 
tis  autenî  sine  quibus  htc  non  vivitur,  prœdarum 
illud  sancti  Augustini  (^)  :  h  Qui  ea  mundare  ope- 
»  ribns  mîsericordiae  et  piis  operibus  non  ne- 
a»  glexerity  merebitur  hinc  ezire  sine  peccato , 
31  quamviSi  cùm  hic  viveret,  faabuerit  nonniilla 
»  peccata  :  quia  sicut  ista  non  defuerunt,  ita  re- 
»  média  quibus  purgareoturi  afiîterunt  »• 

(0  Sujf»  n.  i5.  *-  (•)  Mom.  xni.  io.  ^^  O  /.  Joan,  m.  6y  ^.  -^ 
(4)  //.  Cor.  Yi.  9.  "  {^)  Epitt.  6LTII  al,  lxxxix,  n,  3^  for??.  V> 
coi.  543. 
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ABTICULirS   ▼. 

De  fnerùis  quœ  vacant  ex  condigno. 

LXVm.  De  meritorum  autem  condignitate,  etsi  bene 
De  condi.  îm^Hecta  res  nîhil  habet  difficultatîs,  tamen  ut 
toniin  ac  sa-  vitentur  ambigua  et  aliquos  oflensura  vocabula , 
tis&cUone  ^^j^  Concilio  Tridentino,  si  libet,  taceatur.  Me- 
minerimus  autem ,  comtnonente  Concilio  Triden- 
tino (0,  ad  praesentis  vit»  justitiam  pertinere  apos- 
tolicum  illudy  momentaneum  etleye;  ad  futuram 
autem  mercedem  referri  istud  ex  eodem  Apostalo  r 
supra  modum  in  sublimitate  œtemum  gloriœ  pott- 
dus  W  ;  neque  unquam  excidat  omnia  mérita  eo-^ 
rumque  mercedem  ex  gratuitâ  promissione  pen- 
dere,  neque  ulla  opéra  nostra  per  sese  valere, 
sed  Christi  capitis  nostri  tnfluxu  et  interventu  in- 
desinenter  indigere,  ut  sint/ut  persévèrent,  ut 
Deo  ofièrantury  ut  à  Deo  acceptentur,  ut  statim 
diximus  (3).  Sanè  memoretur  illad,  si  è  re  esse 
putent,  potuisse  à  Deo  pleniorem  à  nobis,  im6 
plenissimam  ac  perfectissimam,  seu  strictam  exigi 
justitiam  ;  à  quo  jure  per  novi  Testamenti  foedus, 
propter  Christi  mérita  ultro  decesserit.  Scitum 
etiam  illud  :  non  nisi  à  personâ  inCnitè  dignâ^ 
qualis  erat  Unigenttus  Deus,  dignam  pro  peccato 
satisfactionem  ofièrri  potuisse ,  atque  banc  satis- 
factionem  sic  à  Deo  bono  acceptari,  tanquam  à 
nobis  esset  exhibita,  quœ  quidem  illa  est  impu- 
tatio  quam  et  illi  urgent  et  nos  nulli  refîigimus, 

>>ScM.  VI,  e.  XVI.  —  W  //.  Cor.  IV.  17.  —  (')  Sup.  ortie  3. 
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Qt  suprà  memoratum  est  (0.  Neque  ver5  prohi- 
bernas  quin  etiam  illud  addant  :  Deum  quidem 
nenÛDi,  etiam  justissimo,  nedum  peccatori^  peu 
se  ac  stricto  jure  debere  posse  quidquam ,  nisi  td- 
tra  spondeat  y  aut  pro  bomtate  ac  sapientiâ  suâ 
ad  benefiq^ntiam  se  inflectat;  quœ  etsi  certissima 
sunty  ad  ea  tamen  descendi  forte  non  è  re  sit. 
Gertè  illud  inculcandum  et  pleno  ore  prasdicaur 
dum,  quod  ait  Augustinus  :  o  Huic  quidem  muser» 
»  et  egen»  mortalitati  congruere,  ne  supeii>ÛK 
»  mus  y  ut  sub  quotidianâ  peccatorum  remissions 
»  vivamus  C^)  »,  ut  est  à  Tridentinâ  Synodo  defi- 
nitum  et  à  nobis  relatum. 

auticulus  Vi. 
De  Fide  jusdficante. 

QuoD  fides  justificet  et  quomodo  id  fiât,  Apo-      LXix. 
logia  à  sancto  Augustino  sic  traditP);  quôd  «  is  ^^.  V"^' 
»  clarè  dicat  per  fidem  concQiari  justificatorem ,  in  Apologie 
»  et  justificationem  fide  impetrari  »  ;  subditqué  ex  ®™"«™  <^- 

j  ,  ,v         î.        17     1  culutemadi- 

eodem  apostolo  paulo  post  :  «  Kx  lege  speramus  mnmu 
»  in  Deum ,  sed  timentibus  pœnam  absconditur 
»  gratia ,  sub  quo  timoré  anima  laborans  per  fidem 
3>  confugiat  ad  misericordiam  Dei ,  ut  det  quod 
»  jubet  »  :  En  vis  fidei ,  secundùm  Apologiam, 
ce  ut  quis  confisus  gratiâ  Domini  Jesu,  quo,  neque 
»  alio ,  salvos  esse  nos  oportet ,  in vocet  justitiae  auc- 
»  torem  Deum  » ,  dicente  Apostolo  (4)  :  Quomodo 

(0  Si^.  n.  65.  ^  (•)  Confr.  Ep,  Pelag.  Uh,  ir,  n,  34  î  tom.  \, 
eoL  494**^  ''  jipoL  eap,  quodrenÙM.ptec,  tolafiâ,  etc.  pag,9o. 
Aug,  deSpir,  et  Uturdcap,  xzix,  zzs.  n.  Si,  5a  ;  tom,  z ,  col  1 14* 
-«  W  Eom,  X.  1 3,  i4« 
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enim  invocabuni  in  ^uem  non  crediderunt  :  et  : 
Omnis  çiocunupte  mvoca%ferii  nomen  Domini,  sal-^ 
pus  erit.  Unde  idem  Augnstinus  (0  :  «  Fide  Jeso 
»  Chiisti  impetramus  salatem^  et  quantum  à  no- 
»  bis  inchoatur  in  re,  et  quantum  perfidendo 
»  expectatur  in  qpe  »  ;  et  iterum  :  «  per  legem 
»  Gognitio  peccati ,  per  fidem  impetratio  gratîse 
»  contra  peccatum ,  per  gratiam  sanatio  anima» 
%  à  morte  peccati  ».  Hsec  igitnr  est  doctnna 
Pault,  A-ugustino  teste ,  quem  ipsa  Âpologia  lau- 
dat  tnterpretem. 
LXX.  Hinc  discrimen  inter  justitiam  legis  sive  ope- 

gifl  siTe  mo-  ^^°^  y  ^^  justitiam  christianam ,  quae  est  jiistitia 
ralîB  et  mm-  fidei^  ^ubd  legem  jusiitiœ  seciantes  ad  eam  non 
^^4    ii^  /?e/vemiaiir^  çuia  non  exjide,  sed  ex  operibus  (^)  ; 
IÎ&  qnatemu  hoc  est,  eodem  Augustino  interprète  :  tanquam 
*""'*       ex  semetipsis  operanies^  non  in  se  &tedenies  ope-- 
rari  Deum  (3) ,  christianam  autem  justiti»  sectato- 
reSy  credant  in,  ewn  çui  justi/îcat  impium,  utit/uc 
ex  edfide  gud  credimus  justitiam  nofiis  di^initus 
dari,  non  in  noiis  nostris  viriius  Jieri,  ut  idem 
Augustinus  docet  (4). 

Unde  etiam  aliud  discrimen  inter  humanam 
moralemque  justitiam ,  et  divinam  illam  nostran^ 
sive  christianam,  qiiod  quidam  in  illâ  morali  jus- 
titiâ,  bonis  probisque  operibus  ac  moribus  cou* 
sequamur,  ut  humano  more  modoque  justi  si* 
mus  :  at  in  hac  Uostrâ  per  fidem  impetratâ  justitiâ 
priùs  )usti  efficiamur  oportet,  quàm  juste  viya- 

(0  Aug,  iœo  mox  eiL  —  (0  AtMit.  iz.  3o.  —  C^)  Aug.  de  Spir, 
et  Uutrdf  n,  5o;  ihèi,  o^  1 13»  ^  (4)  iJ.  EpUL  CLXx^i,c/.  cri , 
a.  8;  ftm.  n,  cot  666. 
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mus;  unde  sanctus  Léo  :  «  Nec  propriâ  quisquam 
»  |astificatur  virtute ,  quoniam  gratia  unicuique 
9  principium  justitiae ,  et  bonorum  foDS  atque 
y  origo  meritorom  est  (0  ».  Sanctus  quoque  Au- 
gustinus  :  quis  enim  potest  fusiè  vivere  iHsi  fue- 
rit  justificatus  W ,  ac  sanctè  irivere  nisi  fuerit  sanc- 
tificatns,  aut  omnino  vivere  nisi  fuerit  vivifica- 
tus ,  sicut  scriptum  est  :  Justus  autem  ex  fid» 
vivit  (3), 

De  certitudinejideijustificantis. 
De  eius  autem  fîdei  certitudine  docet  Paulus  :   _^^^  ^ 

m       ,  Pnomm  fi* 

In  repromissione  etiam  Dei  non  1uBsita%fit  diffir  j^^j,  «nxi©. 
dentidj  sed  conforUUus  est  jide,  dans  gloriam  utemetflao- 
Deo,  plenissimk  sciens  quia  çuœcumçue  promUit  ^^^^^ 
potens  est  etfacere  (4)  ;  qus  est  illa  perfectissima 
fidei  plenitudo  quam  idem  Apostolus  toties  corn- 
mendat.  Hinc  ingeneratur  animis  certa  fîdncia  in 
Deum,  quft  conira  spem  in  spem  cridimus  (5)  : 
atque  hune  fîdei  justificantis  motnm  Synodns  Tri* 
dentina  in  eo  reponit ,  qu5d  fideleS  credant  iPera 
essequœ  dMnitus  reyelata  et  promissa  sunl  (^)  : 
atque  illud  imprinûs,  à  Deo  jusHficari  impium 
per  graiiam  ejus,  per  redemptionem  t/uœ  est  in 
Christo  Jesu;  unde  conteniti,  Dei  urgente  judi- 
cio ,  ejus  misericordiâ  in  spem  eriguntur,  fiàen-^ 
tes  Deum  propter  Christum  sihi  propilium  Jbre, 

(0  £pUt  Ti ,  alias  txxxri ,  ad  AquiL  Epite.  —  (*)  In  Ps,  ax, 
n,  I  ;  tom.  Y,  ooL  1 338.  —  (')  Mom,  1. 17.  ^  (4)  Ibid»  ly.  ao,  Si» 
-r  {^)  IHd,  18.  -*  (Q  Seu.  Ti.  €ap,  yi. 
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eumçue  tanquam  omnis  justitiœ  fantem,  gratis 
scilicet  jastificantem ,  diligere  incipiunt;  qnâ  di* 
lectione  prions  vite  delicta  detestantur.  Qaibiis 
sanè  verbis  egregiè  ac  plenè  traditur  fides  illa 
justificans,  quâ  divina  etiam  promissa  complexi 
in  Deo  per  Christom  toti  innitimur. 

Usque  eè  autem  spes  ista  ac  fidacia  progredi- 
tar  ut  absit  anxius  timoi'y  absit  illa  turbuleota 
trepidantis  animi  fluctuatio,  adsit  verô  intus  Spî- 
ritfts  sancti  solatium  damaniis  :  Abba,  Paierie) ^ 
insinuantisque  illud  :  Quod  siJUii  et  hœredes  W. 
Qu6  fit  ut  spe  gauderues  (3)  jam  in  cœlis  conver- 
sari  nos  confidamus  (4).  Neque  propterea  id  tam 
certà  a*edimus  ut  nos  salvos  futuros  aisfue  uUd 
omnino  dubitatione  sùHuamuSf  neque  id  posta- 
lamuSy  ut  tam  de  présente  justitiâ  quàm  de  fii* 
turà  gloriâ  certiores  simus.  Id  quidem  suffidt ,  ut 
quant&m  ex  Deo  est,  tuti  de  ejus  promissis  ac  mi- 
sericordiây  deque  Ghristi  merito,  mortis  ejus  ac 
resurrectionis  efficaciâ  nunquam  dubîtemus,  de 
nobis  autem  fonnidare  cogamur  ;  ita  quidem  ut^ 
licet  non  adsit  iUa  fid^  cerittudo,  oui  non  possU 
subesse  Jalsunij  praevalente  tamen  fidudâ,  Sal- 
▼atore  Cliristo  fruamur  et  spe  beati  simus  :  que 
summa  est  doctrinae  à  Concilio  Tridentino  tra- 
dit»  (^) ,  eu  jus  doctrine  radix  articulo  sequente 
panditur. 

m.  ao.—  (^  Stis.ru  çop, iz.  cou.  i3,  i4>  i5»  16L 
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ARTICULUS    ¥111. 

De  Gratid  et  cooperaiione  Uberi  arhitru. 

LuTHEAARi  existimabant  ita  defendi  à  Catho-»  LXXn. 
licis  in  rebus  di  vinis  liberum  arbitrium ,  ut  aliquid  .  ^^ 
per  se  valeret  efficere  quod  ad  salutem  condu-  cnm  Caiboli- 
ceret;  quôd  cùm  Tridentina  Synodus,  sess.  vi,  cwacB.Au- 
c.  if  XI,  XII,  xvi;  can.  i ,  21,  3,  221,  damnavent,  °  ^^^ 
nihil  est  jam  cur  liberi  arbitrai  Deo  cooperantis 
nsus  et  exercitium  improbetur.  Quin  cùm  apertà 
Confessio  Augustana  ejusque  Apologia  agnoscunt, 
dum  etiam  bonis  justi&cati  operibus  meritum  at- 
tribuunt  ac  meritoria  esse  concédant ,  ut  suprà 
memoravimus  articulis  11,  m,  et  sequentibus  (0  ; 
placetque  iterare  illud  Confessionis  Augustanœ, 
capite  de  bonis  operibus  :  «  Débet  autem  ad  hase 
»  Dei  dona  accedere  exercitatio  nostra^  quœ  et 
»  conservet  ea  et  mei^atur  incrementum,  juxta 
»  illud  :  HABEVTi  dabitue;  et  Augustinus  praeclarè 
»  dixit,  niLECTio  xeeetue  iucrembiitum  dilectio- 
»  nis,  cùm  videlicet  exercetur  ».  En  igitur  sub 
ipsâ  Dei  gratià  nosti*um  quoque  exercitium  sive 
cooperatio  ;  nec  mirum ,  cùm  etiam  Apostolus 
dixerit  :  Non  ego,  sed  gratta  Dei  mecum  i?)  ; 
quem  in  locum  meritô  Augustinus  :  «  Nec  gratia 
»  Dei  sola,  nec  ipse  solus,  sed  gratia  Dei  cum 
3>  illo  (^)  ».  Neque  abs  re  Tridentini  Patres  sta- 
tuunt  liberum  arbitrium  ita  cooperari ,  ut  etiam 
dissentire  possit,  Deique  gratiam  abjicere  (4). 

(0  Sup.  n.  66.  -^  (•)  /.  Car,  xt.  10.  ^  (')  De  Gratid  et  lib.  arU 
c.  r,  n.  la  3  lom.  z,  00/.  724.  —  (4)  Seê9é  ru  cap»  T,  ean.  4* 
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Neque  ab  eo  dogmate  Confessio  Augustana  dis- 
sentit ,  cUm  damnet  jtnabaptisias,  qui  negant  se- 
met  justificatos  Uerum  passe  amiUere  Spiriium 
sanctum  (0  ;  quem  si  inhabitantem  amittere  aUpie 
abjicere  possumnSy  quantô  magis  moventem  at- 
qjtxe  excitantem,  neque  adhac  anim»  insidentem; 
cui  doctrinas  sont  consonà  quae  in  eftdem  Confes- 
sione  Angustanâ  tradnntur  W.  Atque  his  abnndë 
constat  Spiritui  et  ejus  gratis  ita  repugnari  posse 
ut  etiam  amittantur  ;  qnod  ne  fiât  rogandos  est 
DeuSy  nt  voluntatem  nostram  pro  libertate  suâ 
facile  aberrantem  regat.  Atque  bine  illa  formido, 
quam  articulo  superiore  memoravimus ,  summâ 
cum  fidnciâ  atque  altissimâ  pace  conjunctam.  De 
Deo  enim  fidimus ,  de  nobis  metuimus  ;  quod  nec 
Protestantes  refugiunt ,  monente  Apostolo  :  Cum 
metu  et  tremore  vestram  salutem  operamini  (^) , 
ita  ut  iUud  simul  valeat  :  Confidens  hoc  ipsum  , 
quia  qui  cœpit  in  voiis  boman  opus  ,  perficiet 
usque  in  diem  Chiisti  Jesu  (4). 

ÀkTICVLUS    IX. 

Curistùis  conciUationis  ratio  placitura  videatun 

Lxxm.         His  quidem  existimo  futurum  ut  utrique  parti 

PUcituro    s^tjs  fiât ,  neque  enim  aut  Catholici  Tridentinam 

ij^^  fidem,  aut  Lutherani  Confessionem  Augustanam 

ejusque  Apologiam.  rejecturi  sunt.  Etsi  enim  nos 

quos  memoravi  locos  in  Confessione  Augustana 

postea  deleverint ,  inveniuntur  tamen  in  his  edi- 

(>)  Confoê,  AupuL  art,  it.-»(«>/Ucl  ait.fiw  et  cap.^bonis 
o/MT.—  (3)  PkO.  11.  iz.^W  ma.  1.6. 
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tionibus  quœ  Witembergœ  quoque  sub  Luthero 
et  Melanctone  adoiiiatœ  sunt,  ut  jam  annotavi* 
mns  ;  conventusque  Naumbergensis^  e^si  alias  edi- 
tiones  pra^tulit ,  non  tamen  bas  abjecit ,  sed  suo 
loco  esse  voluit ,  eà  quèd  in  conventibus  ac  dis- 
putationibus  publicis,  jam  inde  ab  origine  adhi- 
bitas  esse  constaret  y  et  quae  in  Confessione  deleta 
sunt,  in  Apologiâ  tamen  intégra  remansere,  ut 
legehti  patebit. 

Haec  autem  credimus  moderatioribus  Luthera- 
iiis  placitura^  quôd  sic  non  sua  ejurare,  sed  in* 
terpretari  videantur  ;  Tridentina  verô  admittere, 
sed  cum  iis  elucidationibus  à  quibus  nemo  ac 
nec  ip^  quidem  Confessio  Augustana  dissentiat  ; 
nec  dubito  quin  caetera  quaecumqueproponentur, 
verâ  justâque  et  commodâ  declaratione  adhuc 
elucidari  possint.  Nos  banc  rudem  tabulam  in- 
formavimuSy  cui  rudimento,  si  yir  amplissimus 
suas  illas  industrias  doctasque  manus  adhibeat , 
melioi^em  in  formam,  et,  ut  credo ^  breviorem 
omnia  componentur.  Nos  enim  qu^cumque  no- 
bis  visa  sunt  ad  toUendam  oiTensionem  animorum 
facere  congessimus;  ille  seliget  quibûs  suos  adju^ 
vari  incitarique  meU^^s  ipse  noverit  quàm  nos 
longé  positi.  Sed  jam  ad  alia  properamus. 
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CAPUT  SECUNDUM. 
De  Sacrameniis. 

ARTICtJLUS    PRIMUS. 

I 

De  Bapdsmo» 

LXXIV.         De  Baptismo  nulla  est  controversia  ;  nam  et  ia 
De  elBcaciâ  pj^j^^jj^  ^^^  efficacem  et  ad  salutem  necessarium, 

mm  ex  opère  Confessio  quoque  Augustana  conCtetur  articnlo 
operatoiCon-  -^^ .  ^^^  etiam  constat  necessariô  admittendam 
jmsuiueGon-  illam  sacramenti  efficaciam  quœ  per  se  ac  tî  suà 
actioneqae  y  quod  est  ex  opère  operaXo  ;  influât 
in  animos  ;  qus  quidem  vis  à  verbo  ac  promis- 
sione  dncatur.  Antiqua  autem  Ecclesia  non  modà 
de  Baptismo  y  verum  etiam  de  Eucharistiâ  idem 
à  se  credi  docuit  ^  dam  eam  quoque  commmiicavit 
parvulis,  probo  quidem  ritu;  sed  pro  temporum 
ratione  postea  immutato.  Confirmabant  etiam 
parvulos  baptizatos,  si  episcopus  Baptîsmum.  ad- 
ministraret.  Tradunt  quoque  antiquae  Synodi 
sicut  Saptisma  patvuUs,  ita  pœniieniiœ  domun 
nescientihus  ÏUabi,  laienterinfundi  (<),  dato  tamen 
antea  fidei  testimonio.  Qu6d  autem  Confessionis 
Augustanae  ai*ticuIo  xin  condemnetur  pharisaica 
o^inio  guœ  fingal  hommes  (etiam  aduItos)/ii5A»s 
esse  propter  usum  sacramentorum  ex  opère  ope-- 
raJto,  et  quidem  sine  6ono  motu  utentis,  nec  docent 
requirifidem,  nihil  ad  Gatholicos  aut  Tridenti- 

(0  Cône.  ToUu  zii.  cap,  n.  Z^oM.  tom.  ri,  ooL  iaa6. 
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nam  fidem,  quœ  ubique ,  ac  prœsertim  sessione  vi, 
cap.  Yij  ac  totâ  sessione  xiv,  apertè  répugnât; 
atque  id  quidem  de  adultis  ;  de  infantibus  verô 
Confessio  Augustana  consentit,  ut  dictum  est. 

Sanè  Catholici  confitentur  praster  et  supra  bo- 
nos  motus  ac  bonas,  quaecumque  sint,  disposi* 
tiones ,  ipsamque  adeo  fidem ,  dari  aliquid  à  Dec  ; 
ipsam  scilicet  propter  Christi  mérita  sancto  Spi* 
ritu  intus  opérante  justificationis  gratîam;  qnod 
nemo  diffiteatur ,  qui  non  Christi  mérita  obscu- 
rare  velit  ;  atque  haec  illa  est  efficacia  ex  opère 
operato  tantoperè  exagitata  à  Lutbero  et  Luthe- 
ranis  :  quam  tamen  recto  ac  vero  sensu  ab  Eccle- 
siâ  intente  et  ipsi  agnoverant ,  ut  patet. 

ARTICULUS   II. 

De  Eucharistie  f  ac  primùm  de  reali  pnesentid. 

Hic  quoque  nulla  controversia  est,  Deoque      lxxv. 
agendas  gratiae ,  quàm  fieri  possun  t  maximae ,  qu6d      Conoomi- 
articulum  longè  omnium  difficillimum ,  im6  so-  ^^^  ^^ 
lum  difiicilem  ,  Confessio  Augustana  retinuerit.      pmeatk 
Eam  fidem  firmat  et  illustrât  Apologia,laudatque  J^*J[' ^^^ 
Cyrillum  dicentem  :  Christum  corporaUter  noiis 
exhiberi  in  cœnd  (0;  Christum  sanè  eumque  to- 
tum  ;  neque  tantùm  corpus  aut  sanguinem ,  sed 
utique  totum  et  anima  et  corpore  et  sanguine , 
iisque  ipsâ  semper  divinitate  conjunctâ  :  unde 
subdit  :  Loquimur  de  prœsentid  viyi Christi:  Sci- 
mus  enim  çubd  mors  ei  son  oomin abitur  (^). 

Haec  igitur  sufficiunt  ad  realem  prssentiam. 

W  Art,  X,  pag,  157.—  (»)  Pag.  i59. 
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Yir  autem  darissimus  amovet  ubiquitatem ,  qm 
Gatholicis  gravissima  et  intoleranda  videretur. 

ARTICULUS    III. 

De  TranssuhsUmtione^ 

LXXTI.        TRABSsuisTAinnÂTioHis  articulum,quantikmiii 

».  J^   ipso  fuit ,  vir  doctissimus  plenè  composait  ;  ne- 

▼iri  doctûtt-  que  qoidquam  à  Latheranis  postulaimiSy  quiua 

mi  Terbifl  :    ut  admittant  illam  ,  analogiœ  Jidei,  coi^^men- 

consentit  a 

Apologia ,  temy  ac  vi  veroorum  insiitutionis  in  sacrd  cœnd 
ipse  Liuh«-  facUun  muiotioiÊcm  mjrsteriasam^per^uam  mwdo 
I^Ii^Sa;  *^  'KO^^  imperscruiabili  'verificetur  hœc  proposùio 
sanctis  Patribus  frequentissùnè  usurpaia  :  Pâvis 
EST  CORPUS  Christi.  Pporsus  enim  intellexit  vir 
doctus,  non  nisi  mutatione  panis,  eâqne  veris- 
simâ  y  effici  posse  ut  jam  sit  corpus  Christi.  Ultro 
autem  concedimus  ut ,  secundiun  ejus  vota ,  «  de 
3»  modo  illo  quo  Deus  tantam  rem  perfidt  pras- 
»  sdndamusy  dixisse  contenti  modam  illum  esse 
»  incomprebensibtiem  et  inexplicabilem  ;  ita  ta- 
v'men  comparatum  ^  ut ,  intervenienie  aTcanâ  et 
»  inexplicabili  mutatione ,  ex  pane  fiât  corpus 
s  Christin.Sicenimefficitur,  utquàmverèinillo 
nuptiali  convivio,  Chiîsto  opérante,  gustarunt 
aquam  mmanfactam  (0,  tam  vei*è  in  hoc  noTO 
Christi  convivio^  piment  corpusJàciMtm,  et  vùuan 
Jàcttun  sanguincm  capîamus  ;  quo  etiam  ratom 
sit  iliud  y  mutatione  factâ ,  panem  id  fieri  et  esse 
quod  dicitur ,  nempe  Christi  corpus  ;  qus  sanè 
usque  adeo  analogiœ  fidei  Christiqae  verbis  con- 

(■)  Joiin,  II.  9. 

gruunt^ 


ET  LES  PROTESTAIS  D^AIXEMÀGIIE.  4^3 

giniunt ,  ut  in  Apologiâ  (0  ^  post  clarè  constabi- 
litam  substantialem  praesentiam ,  statim  proclivi 
lapsu  ad  illam  transmutationem  fiât  transitus. 
Testis  enim  adducitur  Canon  Missœ  Grœcorum, 
in  quo  apertè  orat  sacerdos,  ut  muUUo  pane  ip^ 
sum  corpus  ChrisUfiat.  Addi  potuisset ,  transmu- 
tante Spiritu  sancto^  quo  certior  atque^  ut  ita 
dicam ,  realior  illa  mutatio  esse  intelligatur,  per 
mirificam  scilicet  ac  potentissimam  operationem 
Ëicta.  Atque  ibidem  laudatur  Theophylactus ,  ar- 
chiepiscopus  Bulgarius,  diserte  dicens:  Panem 
non  tantiimjigurani  esse,  sedverè  in  carnem  mu-^ 
tari;  quod  non  unus  ille  archiepiscopus  Bulgarius, 
veiiim  etiam  aliiPatres  longé  antiquiores  unanimi 
voce  dixerunt.  Quas  rectè  intellecla  nihil  erunt 
aliud  quàm  illa  Transsubstantiation  hoc  est  panis, 
qui  substantia  est ,  in  carnem ,  quas  item  substantia 
est  y  vera  mutatio,  nihilque  desiderabitur  praeter 
solam  vocem  de  quâ  litigare  non  est  christianum. 

Ergo  Apologia  Confessionis  Augustanae  aliquâ 
sui  parte  Transsubsêantiationem  laudat  perspicuis 
verbis ,  nedum  ab  eâ  penitus  abhorruisse  videatur. 

Quin  ipse  Lutherus  in  articulis  Smalcaldicis 
Goncilio  œcumenico  proponendis,  totâ  sectâ  ap- 
probante  et  subscribente  dixit,  /^oiiem  et  vinum 
in  cœnd  esse  verum  corpus  et  sanguinem  W^ 
quod  non  nisi  mutatione  panis  in  corpus  verifi-^ 
cari  posse  vir  ipse  doctissimus  confitetur. 

Berengarius  quoquè  in  hanc  consensit  formu- 
lam  :  «  Corde  credo ,  et  ore  confiteor  panem'  et 
3»  vinum  quae  ponuntur  in  altari,  per  mysterium 

(*)  ApoL  cap,  XY.  —  (*)  In  lib,  Concord,  art,  ti,  p^  33o. 
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3>  sacrae  orationis  et  verba  nostri  Redemptoris, 
»  substantialiter  converti  in  veram  et  propiiam 
»  et  vîvi(icati4cem  Cbristi  carnem  et  sanguinem , 
»  et  post  coQsecrationem  esse  vemm  Chrisli  cor* 
»  pus  y  etc.  (0  »  quo  Gt  manifestmn  in  exponendo 
Ettdiaristiae  articulo,  verae  praesentiae  subslan* 
tiarum  conversionem  y  quâ  panis  jam  sit  corpus , 
semper  faisse  conjunctam  :  unde  eam  conversîo- 
nein  contentiosiùs  quàm  veriùs  à  Lotliero  fîiisse 
rejectam  vir  doctissimus  observavit,  et  ipsa  Ln- 
theri  verba  testantur  (^). 

ARTICULUS    IV. 

De  prœsentid  extra  usum, 

ï-XXVn.        pfoH  fuerit  difficilior  de  prassentiâ  extra  usum 
extra  usum    ^î^^g^^o ,  si  res  ad  originem  atque  ipsa  principia 
nulllbîreîeo-  i^ucatur.  Neque  enim  eam  aut  Confessio^Au- 
ta  in  Confes-  gustana ,  aut  Apologia ,  aut  articuli  Smalcaldici 
8Uiià,aatin  repreheuduut  ;  neque  in  primis  disputationtbus 
Apologiàide-  inter  Gatbolicos  et  Protestantes  liabitis,  de  illâ 
tcnuacnun^  prœsentiâ  aut  eam  consecutâ  elevatione  utta  le- 
quant impro-  gitur  ui^quam  fuisse  concertatio. 
auiaiiuqni       Jfequç  Lutherani  in  Confessione  Âugustani 
qu$que  Apologia  elevationem  memorant  inter 
ritus  .à  se  sublatos  aut  reprehensos  :   quin  po- 
tius  in  eâdem  Apologia  memorant  cum  honore 
Graecorumritum^in  quo  fiât  consecratio  à  man- 
ducatione  distinct^  ^\  :  ueque  Lutherus  aut  Lu- 
therani ab  elevatioue  abhoiTeb^nt  aut  eam  sas- 

0)  yu.  Ohkc  Bfm-  VL  Zrf^  font.  X.,  Q9L  37a.  —  (•)  Lutk  de 
Capt.  BûbyL  —  ('}  jijtoiog.  tii,  tU  Cœn,  «t  de  vocale  J/îm. 
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tulerunty  nisi  ad  annum   i54^9   i543,  neque 
tamen  improbarunt  :  imô  retineri  potuisse  fate- 
bantur ,  ut  esset  testimonium  praesenti»  Ghristi  (0, 
Neque  eâ  de  re  cum  viro  doctissimo  contendere 
opus  estf  postquàm  ipse  constituit  ad  instîtiitionis 
verba  eprumçuevi  fieri  conversionem  pani&in  cor* 
pus-.necimmeritô.  Non  enim  dixitChristuSyHoc 
erit ,  sad  Hoc  est  :  aut  Apostoli  manducare  jussî 
ut  esset  Ghristi  corpus,  sed  quia  erai;  eu  jus  dicti 
simplicitas ,  si  semel  infringitur ,  concident  uni* 
versa  Lutlieri  et  Lutheranorum  argumenta  irepc 
Tov  pirroû  :  Zuingliani  et  Calvinistae  eorumque  duz 
Berengarius  vicerint.  Utcumque  autem  rem  ha- 
beanty  sanè  attestaturprssentiam  Ghristi  ipsa  as- 
servatio ,  quam  nemo  negaveftt  in  Ecdesiâ  fuisse 
perpetuam  ;  namque  ab  ipsft  origine  domum  de- 
portatuSy  atque  ad  absentes  et  aegros  delatus,  ac 
diu  asservatus  sacer  iste  cibus  :  attestatur  et  illud 
antiquissimum  atque  apud  Grscos  celeberrimum 
quod  yocant  prsesanctificatorum  sacrificium.  Non 
soient  autem  nunc  docti  Lutherani  improbare 
eos  ritus  quos  anliquissimos  esse  constiterit.  Ne- 
que  circumgestatio  Christum  ex  Eucharistie  de^ 
pellaty  neque  ab  usu  esuque  aliéna  est ,  cùm  et 
reservata  et  circumgestàta  hostia  comedi  jubeatur  ; 
quod  sufficit  ut  tota  Sacramenti  ratio  impleatur. 

De  AdoraJdone. 

QuiD  in  hoc  sanctissimo  Sacramento  adoretur    LXXVin. 
Gatholica  Ecclesia  non  relinquit  obscurum ,  ipsâ  ^i^uk^^ 

('}  Via*  Luth.  parv.  Conf,  an,  i544. 


4^^    raoJET  DE  B£ini.  sutu  ues  câtholtqub 
to  :  Triden-  Tridentinâ  Synodo  profitente  insancto  Euchans^ 
d**L^^»l  *^  sacramento  Chnslum  unigenitum  Dei  FUium 
Sacramen-     esse  culiu  latriœ  etiam  extemo  adorandum  (<)  : 
tmnadonbi-      ^  sensu  eadem  Synodus  docet  lairiœ  cabnm 
Sacramento  exhibendum,  eb  çubd  ilbun  eumdem 
Deum  prœsenlem  in  eo  adesse  credamus,  çuem 
Pater  ùitroducens  in  eriem  terrarum  dicit  :  et 
▲DOEBST  EUX  oicHEs  AnGELi  ip).  Qao  etiam  sensa 
Luthems  ipse,  nequicqoam  frementibns  Zou- 
glianis ,  in  ipso  vit»  exitu  y  ne  sententiam  mu- 
tasse videretur ,  adorabUe  SacramenUtm  dizit  (^h 

AKTICVLVS  ri. 

DeSacrificîo. 

LXXIX.        Laudat  vîr  eruditus  Cyprianum  et  Cyrillnm , 

Iste  artioi-  ^qî  voyant  Eucharistiam  verissimum  ac  singularc 

riMûoooom-  Sacrificium^  Deo  plénum ,  verendum,  et  sacro- 

|KMitiis.GnB-  sanctum  Sacrificium  :  alios  in  rem  sanctonim 

5^?™^.       Patrum  locos^  oblationem,  imô  immolationem 

Apologîà  :     arcanam  et  invisîbilem  professes  à  visibili  man- 

qnm  ilkiBA-  ducatione  distinctam.  Ipse   ultro  baud  refngit 

bafit  procul  V^^  admittatur  «  non  mod6  sacrificium  impro- 

saniàCailio-  »  prié  dictum,  sed  etiam  incomprehensibilis  quas- 

^'  »  dam  oblatio  corporis  Christi ,  semel  pro  nobis 

»  in  mortem  traditi,  atque  hoc  sensu  veitun,  aat 

«  si  ita  loqui  cupias,  quodam  modo  propriè  die- 

»  tum  sacrificium  ».  Neque  de  propriè  dicto  da- 

bitat,  nisi  secundùm  eam  acceptionem  quaipropriè 

dictum  sacrificium  occisionem  indudit.   Atque 

(0  Ses*,  XIII.  eon.  6.  —  («)  liùi.  cap.  T.  —  ^)  Lniha-,  comL  tru 
Lovan,  grL  xxruL, 
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hsc,  si  eo  modo  quo  à  summo  viro  dicta  sunt 
proponantur ,  catholicam  doctrinam  complecten- 
tur  integram  ;  quam  sanè  doctrinam  neque  Con- 
fessip  Augustana  aut  Apologia  réfugiant.  Id  enim 
irel  maxime  atque  assidue  improbant ,  Missam  esse 
opus  quod  homines  sanctificet  absquebono  motu 
utentis,  aut  quod  actualia  peccata  dimittat,  cùm 
crucis  sacrificio  originale  deletum  sit,  aut  alia 
ejusmodiy  quae  ne  quidem  Catholici  somniarint. 

.  Laudat  autem  Apologia  passim  (0  Liturgiam 
Graecam,  non  modà  ejusdem  cum  Romanâ  sensflis, 
ac  spiritûs  y  verùm  etiam  iisdem  quoad  ^ubstani* 
tialia  contextam  vocibus. 

In  utrâque  enim  ubique  inculcatur  oblatio 
victimœ  salutaris  ^  corporis  soilicet  et  sanguinis 
Domina  ut  rei  praesentis  Deoque  exhiSit»^  eu- 
}us  etiam  societate  preces  fidelium  <:onsecrentu& 
Quale  sacrificium  à  Patribus  agnitum  vir  clarissk- 
mus  demonstravit  W  :  neque  quis  mérité  refugerit^ 
quin  ipsa  consecratio  etiam  à  manducatione  dis- 
tincta ,  praesensque  Cbristi  coi*pus  res  sit  per  se 
Deo  grata  et  acceptabilis  ;  quod  quidem  nibil  est 
aliud  quàm  ilhid  ipsum  sacrificium.  ab  Ecdesiâ 
Gatholicâ  celebratum;  ut  cœnâ.  quidem  semel 
positây  coi*porisque  ac  sanguinis  crédita  prœsen- 
tiâ  j  de  sacrificio  nuUus  sit  altercandi  locus. 

(*)  Cap,  de  Cwid^pag^  iS^»  de  voeab.  Mite,  p,  37^:  —  C*)  ^trfr 
inf,  n.  Si. 
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▲  RTICULUS    ¥11. 

De  JUissis  privaits» 

■ 
VSXfL         Sàst  fateadam  est  Missas  privatas,  sive  sine 

Latberaiia-  ^f^nunnnîrantîhns ,   in  Cooiessione  AuSOStanft  et 
mm  usas  : 

Eodeaûe        Apologiâ  pasàm  haberi  pro  impio  cnlto.  Id  tsaoeù 
"^c>^  intelligendum  videtur  sanioi*e  ac  temperatîore 

sensu  y  propter  quasdam  àrcumstaiitias  potiàs 
quàm  propter  rem  ipsam.  Adeo  enim  abest  em- 
ditus  auctor  ab  illis  Missis  oondemnandis,  ut  se* 
eando  postulato  non  abhorrere  se  ab  iis  nltro 
lateatur^  neque  praeliminari  suâ  unione  fàcCa, 
prohibituram  Lutheranos  quominus  sacris  nos- 
tris,  privatisa  inqnam,  illis  intersint. 

Neque  ver6  id  ex  suo  sensu  promit  :  sed  palam 
profitetnr  nec  ab  ipsis  Gonfessionis  Augustana 
professoribus  Missas  illas  privatas  haberi  pro  illi- 
eitis,  cùm  ùtira  suas  çuoque  Ecclesias  pasiores 
sOi  ipsis^  nemine  ampUks  prœsente,  saer€un 
Cœnam  interdum  exfUbeanl;  qaod  et  ab  aUis  dic- 
lum  comperimus  et  ipso  usa  certum.  Neoessitatis 
casum  obtendunt;  at  si  ea  erat  Christi  voluntas 
et  instittttioy  ut  Sacramentum  non  consisteret 
-absque  communîcantibus ,  profectè  praestabilius 
erat  non  communicare  pastores  quàm  communi- 
pare  praeter  Christi  institutum;  cùm  praesertîm 
ex  eorum  sententiâ ,  de  accipiendâ  Cœnâ  nuUum 
sit  praeceptum  dominicum  ;  sit  autem  gravissimum 
ne  praeter  institutionem  accipiant. 

Procul  ergo  abest  iUa  quam  fingnnt  nécessitas. 
Quare  dum  solitarias,  ut  vocant,  privatasque 
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Missas  illi  quoque  célébrant  et  probant ,  satis 
profectô  intelligant  dominicae  institution!  satis* 
fieri  y  si  apparato  Domini  convivio  fidèles  invi- 
tentur  ut  et  ipsi  participent  ;  quod  pio  et  anti- 
qao  more  Synodus  Tridentina  preestitit  (0;  nec 
si  assistentes  à  capiendo  sacro  cibo  abstineant, 
idée  aut  pastores  eo  privandi ,  aut  magni  Patris- 
iamilias  mensa  minus  instruenda  erit ,  cùm  nec 
ipsi  assisteutes  contemptu ,  sed  pottùs  reveretitiâ 
abstineant  y  et  voto  spiritualique  desiderio  com^ 
municent ,  et  intérim  spectatis  mysteriis  cruds- 
que  ac  dominici  sacrifiai  repraesentatione  piam 
mentem  pascant  :  adeoque  nec  œquum  sit  Missas 
eas  priyaias  appellare  ac  solitarias  j  qum  et  pie- 
bis  qnoque  nomine  et  causa ,  nec  sine  ejus  pra^- 
sentiâ  piisque  desideriis  celebrentur. 

▲  RTICULUS    VIII. 

J9e  Comnuinione  sub  utrdque  specie. 

Ex  bis  luce  est  clarius  utramque  speciem  LXXXI. 
non  pertinere  ad  institutionis  substantîam.  Non  Non  omnw 
enim  magis  ad  eam  pertinet  quam^  communica-  fedt  ad  sub- 
tio  circumstantis  pl«bis  aut  Cœnse  celebratio  «taniiam  in- 
cum  communicantibus.  Neque  enim  Christus  pertinent: 
solus  celebravit ,  solus  accepit ,  sed  cum  Disci^  agnitum  à 
pulis,  quibus  etiam  dixit  :  Aùoipiie,  comedite,  ^*^«"nw  : 

f  .»  .  .1  1       •      »        «traque  apc- 

inàiie,  et  quidam  omnes  quotquot  adestis  /loc  ciesLuthero 
Jacite;  et  tamen  Lutherani  quoqne  probant  ac-  '«>  nihûL 
cipi  à  Ministris  alio  ritu  modoque  quàm  Christus 
instituit  aUfue  in  Ei^angelio  describiUir,  Ipsius 

(0  5ew.  ^&ii.  c.  Ti. 
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eruditi  viri  in  secundo  postulato  verba  transcri- 
bimus,  in  quibus  profect6  seinper  agaoscimos 
pium  illud  pacis  studium*;  quod  argumente  est 
non  quœcumque  Christus  fecit,  dixit,  instituit, 
ad  ipsam  institutionis  substantiam  pertinere.  Fre- 
git  quoque  panem,  nec  sine  mysterio,  ciun  et 
illud  addiderit  :  Hoc  est  corpus  meuin,  quodpro 
vo6is  frangitur  ;  et  tamen  Lutherani  non  or* 
genty  neque  usurpant  fractionemillamdominicae 
in  cruce  fractionis  ac  vulnerationis  testem»  Quare 
fixum  illud  :  ad  salutem  sufficere  Cœnam  eo  modo 
sumptam  qu»  ipsam  rei  substantiam  atque  insti- 
tutionis summam  complectatur.  Substantia  an- 
tem  hujus  Sacramenti  ipse  Christus,  sub  utrâque 
specie  totus,  quod  et  Lutherani  fatentur,  ut  vidi- 
mus  :  summa  institutionis  est  annuntiatio  mortis 
dominiez  ejusque  conunemoratio,  quam  in  unâ 
quâque  specie  fieri  satis  constat,  attestante  Paulo 
ad  earum  quamlibet  edixisse  Dominum  :  Hoc 
faciteinmeam  commemoralionem.  Neque  Grîeci, 
quibus  de  commixtis  speciebus  nullam  litem  mo- 
Tent,  magis  annuntiant  dominicam  mortem  cor- 
pusque  à  sanguine  separatum  quàm  nos  ;  neque 
Ecclesia  Catholica  alterius  speciei  sumptionem  ex 
contemptu  omittit;  quippe  quam  et  probat  in 
Graecissibi  communicantibus  et  Latinis  etiam  piè 
atque  humili  animo  petentibus  siepe  concessiL 
Neque  statim  indixit  plebi  ut  à  sacro  sanguine 
abstineret,  sed  ultro  abstinentem  irreverentiae  ac 
sacri  cruoris  per  populares  impetus  effiindendi 
metu  laudans,  ultroneam  oonsuetudinem  post 
aliquot  saecula  legis  loco  esse  voluit  :  quo  etiam 
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ritu.  mersionem  in  Baptismo  sublatam  neminem 
eruditum  latet.  Neque  Lutherani  ab  initiorem  ur-- 
gebant,  atque  omnino  constat  diutissime  totiusque 
adeo  qoindecim  viel  viginti  eoque  amplius  annis 
post  Lutberanam  reformationem  initam,  sub  unft 
^ecie  in  eâ  communicatnm  fuisse,  neque  prop- 
terea  quemquam  à  communione  ac  sacra  Christi 
mensft  fuisse  prohibitum.  Quin  ipse  Lutherus 
communionem  sub  unâ  vel  utrâque  specie,  inter 
indifierentia ,  qualis  erat  sacri  cibi  per  manum  tac- 
tio;  im6ver6 inter  res  niAi/i  memorabatCO;  quod 
postea,  ezacerbatis  animis,  plebis  potiùs  studio 
quàm  magistrorum  arbitrio  crimini  versum  fuit. 
Id  ergo  vult  Ecclesia  ut  pétant ,  non  arripiant,  ne 
piammatrem  accusare-et  Sacramentoinim  ritus 
licentiùs  quàm  religiosiùs  mutare  sinantur. 

AETIGULUS   IX. 

De  aUis  quinque  Sacramentis ,  ac  primùm  de 
Pœnùentid  et  Absobuione, 

Db  absolutione  privatâ  in  Confessione  Augusta-    LXXXJI. 
nâ  traditur  (^) ,  quod  reiinenda  sit;  et  in  antiquis  ^^ 

editionibus  legitur  :  ce  Damnant  Novatianos,  qui  mentnm  ; 
a>  nolebant  absolvere  eos  qui  lapsi  post  Baptis-  Conlewio 
3>  mumredeantadPœnitentiamo.Apologiaverô:  logufie par- 
ce Absolutio,inquit,proprièdicipotestsacramen-  tibus  PoBni- 
»  tum  Pœnitentise  ».  Capite  verô  de  numéro  et      **°ÎJf  V^ 

«  praesertim  de 

usu  sacramentorum ,  postea  quàm  sacramento-  oontritîone 
rumpropriè  dictorum  definitionem  attulit,  utsint  nulladifficul- 
ritus  à  Deo  mandati  additd  promissione  graiiœ, 

(0  Epist.  ad  Casp,  Gu$t  Fomu  MUs.  an,  iSa3.  —  (*)  An»  xu 
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subdit  :  €c  Verè  igitur  sacramenta  simt  Baptis- 
V  mus ,  OsDa  Domini ,  Absolutio ,  qaae  est  sacra- 
»  mentum  Pœnitenti»  ;  nam  ki  ritus  habent 
»  mandatum  Dei  et  promisstonem  gratis  quae  est 
»  proprianovi  Testament!  (?)  »  ;  queis  nihil  est  da- 
rius.  Quin  etiam  inter  erroresTecensetar^  «  quôd 
»  potestas  davium  valeat  ad  remissionem  peoca* 
»  tonim  non  coram  Deo  sed  coram  Ecdesiâ; 
»  quèd  potestate  davium  non  remittantur  pec^ 
»  cata  coram  Deo  W  ». 

Neque  refugiunt  in  eodem  Pœnitentix  sacra* 
mento  très  pœnitentis  actus,  qui  sunt  contritio^ 
confessioy  satisfactio. 

Et  contritionem  quidem  Confessio  Augustana 
ihter  partes  pœnitentiae  reponit.  Sanè  contritio- 
nem vooat  f  terrores  conscienUœ  incussos  agni$o 
peccato  (3).  Neque  quis  rejidat  dolorem  depec- 
catisy  cum  spe  veniae^  bono  proposito,  vitaeque  an- 
teactse  odio  ac  detestatione;  aut  uUum  est  dubinm 
quin  sint  actus  boni  ac  necessarii ,  dicente  Do- 
mino :  Pœniientîam  agite  ac  resipiscat  unusquis- 
que  vesirâm. 
LXXxm.        De  confessiône  in  articolis  Smalcaldicîs  :  Ne^ 
Coofcsaioet  quaquam  in  Ecdesid  confesne  et  aisûluUo  a6o^ 
peccaiorom    ^^  ^*^  ^^'-  Qu^kI  autem  ennmefatîo  delictomm 
probau  La-  in  Gonfessîoiie  Angustanâ  rejid  videatur,  ideo 
fit  y  quôd  siî  impossibiUs  juxta  Psalmum  :  delicta 
QUIS  iKTELLioiT  (^)  7  Sed  Htinc  nodum  solvit  Cate- 
cbismus  minor  in  Goncordi»  libro  inter  anthen- 
ticos  libros  editus ,  ubi  hssc  leguntur  :  <c  Coram 

(0  P.  aoo.  et  seq.  cap.  de  PœniL  —  (»)  ièid,  p,  164.  —  W  Art. 
xit.  —  \h)  Art.  Tiii.  de  Confus.  —  (S)  Confess.  Aug.  mrL  xu. 
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»  Deo  ODiDium  peccatonim  reos  nos  sistere  de- 
»  bemus;  coram  minîstro  antemdebeinustantùm 
^  ea  peccata  confîteri  qm  nobis  cognita  snnt ,  et 
»  quse  in  corde  sentimus  (0  n.  Subdit  :  <c  Denîque 
»  interroget  confitentem ,  num  meam  remissio- 
»  nem  ci*edis  esse  Dei  remissionem  7  afErmanti  et 
»  credenti  dicat  :  Fiat  tibi  sicut  credis;  et  ego  ex 
»  mandato  Domini  nostri  Jesn  Christi  remitto 
»  tibi  tua  peccata  y  in  nomine  Patris ,  etc.  (?)  ». 

Certum  est  Protestantes  à  satisfactionis  doc-  L^XXIV. 
trinâ  ideo  maxime  abhorrere ,  quia  unus  Christus  ^^^^  p^. 
pro  nobis  satisfacere  potuit;  quod  de  plenâ  et  i^uu 
exactâ  satisfactione  verissimum  ^  neque  unquam 
à  Catholicis  ignoratum.  Non  est  autem  consecta- 
neum  ut  si  Christiani  non  sunt  solvendo  pares , 
ideo  nec  se  teneri  putent  ut  pro  suâ  facultaculâ 
Christum  imitentur ,  dentque  id  quod  habeant 
de  ejus  largitate,  affligentes  animas  suas ,  in  hictu 
in  saccOy  in  cinere^  ac  peccata  sua  eleemosjrnis 
redimenteSy  oflerentes  denique,  more  Patrum  à 
primis  usque  saeculis,  qualescumque  suas  sali»- 
factiones  in  Christi  nomine  valituras  ac  per  eum 
acceptabiles  ;  ut  suprà  diximus  (3) ,  ex  Trid.  Sy- 
nodo  sess.  xiv.  Quare  nec  satisfactio  rectè  intel- 
lecta  displiceat^  cùm  dicat  Apologia  (4)  :  «<  Opéra 
»  et  afflictiones  merentur  non  justificationem , 
»  sed  alia  praemia  ».  De  eleemosynd  verb^  quœ 
vel  prascipua  inter  illa  satisfactoria  opéra  recen* 
setur  :  a  Goncedamus  et  hoc,  inquiunt  (5),  qu6d 
»  eleemosynae  mereantur  multa  bénéficia  Dei, 

(«)  Pog.  338»  —  (•)  Pag.  38o.  —  (î)  If.  la.  —  (4)  JUspons.  ad 
éwg.  pag.  1 36.  —  (S)  Ibid,  pag,  117. 
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3»  mitigent  pœnas ,  qoèd  mereantur  at  defenda-- 
»  mur  in  pericnlis  peccatorum  et  mortis  »  ;  quae 
sanè  eè pertinent  ut,  rejectâ  satisjactioms ,  qnani 
unîversa  antiquitas  admisit,  voce,  tamen  rem 
ipsam  admittant. 

▲  &T1CULUS   x« 

De  quatitor  reUçuis  Saerameniis, 

LXXXV.  Eh  igitur  jam  tria  sacramenta  eaque  propriè 
logittpropriè  ^^^^y  Baptismus,  Gœna,  Âbsolutio,  çuœestPœ- 
Sacramen-  nitentiœ  Socramentum,  Âddatur  et  quartum  : 
loin,  C^ftfir-  ^  gj  Ordo  de  ministerio  verbi  intelliratur,  haud 

matio.  Une-  .  ^  j-  \ 

tio,  anii<pii  ^  gravatim  vocavenmus  Orduiem  sacramentum  ; 

ritns.  s»  nam  ministerium  verbi  babet  mandatamDei, 

»  et  babet  magnîficas  promissiones  (0  »• 

De  ritu  ordînandi  nulla  erit  difficultas ,  cùm 
vir  darissimus  in  quinto  postulato,  unione  qaidem 
prsliminari  factâ^nullam  velit  esse  qusestionem 
quin  ordinationes  more  Romano  fieri  debeant. 
Non  ergo  improbatos  ordinandi  rilus^  quem  ^ 
factâ  unione  y  retinepdum  censet. 

Confirmationem  sanè  et  EIxtremam  Unctionem 
fatentur  esse  «  ritus  acceptos  à  Patribus,  non 
»  tamen  necessarios  ad  salutem;  quia  non  babent 
»  mandatum ,  aut  claram  promissionem  gra- 
»  tiœ  (3)  ».  Nemo  tamen  negaverit  sic  acceptos  à 
Patrîbusj  ut  et  à  Scrîpturâ  deducerent  :  Confir- 
mationem quidem  ab  illâ  apostolicâ  manûs  impo- 
sitione,  quâ  Spiritum  sanctum  traderent  ;  sacram 
Terè  Unctionem  infirmorum,  quam  extremam 
vocant  y  ab  ipsis  Jacobi  verbis  (^) ,  q«i  bujos  sa* 

(0  ^poU  ibid.  pag,  aot.  —  (•)  Ihid.  »  (')  Jae.  t.  i4* 


ET  LES  PftOTESTANS  D*ALtBMÀ6]fS.  44^ 

cramenti  presbyteros  assigne!  ministros,  ritum 
in  unctionem  cum  oratione  conjunctam,  promis- 
sionem  autem  rcmissionem  peccatorumj  quae  prô* 
missio  non  nisi  à  Christi  instituto  proficisci  queat, 
Jacobo  hujus  institutionisac  promissionis  tantùm 
interprète.  Sic  etiam  Apostoli  impositione  ma- 
nûs  nihil  aliud  tradebant  credentibus  nisi  ipsun^ 
à  Cbristo  promissum  Spiritum^  quo  ad  profiten- 
dumEvangelium,  virtute  ab  alto  induti^  firma-* 
ventur. 

De  Matrimonio  Apologia  sic  decemit  :  habet 
mandalum  Dei  :  habet  promissiônes  (0 .  Quod  au* 
lem  attribuit  eas  promissiônes  tfuœ  magis  perli- 
néant  ad  vitam  corporalem  ,  absit  ut  neget  alias 
potiores  ad  progignendos  educandosque  Dei  filios 
et  ksredes  futuros ,  ac  sanctificandam  eam  cor- 
porum  animorumque   con junctionem  ^  quae   in 
Christo  et  Eoclesiâ  magnum  sacramentum  sit,  à 
Deo  quidem  institntum ,  sed  à  Cliristo  Dei  Filio 
restitutum  ad  priorem  formam  ;  unde  etiam  inter 
christiana  sacramenta  cum  Baptismo  recensitum 
antiquitas  credidit^ut  tradit  Augustinus  (^)y  sicut 
praediximus  (3). 

Ergo,  enumeratione  factâ,  septem  tantùm  com-  LXXXVL 
putamus  sacros  à  Deo  Christoque  constitutos  ri-   Sacramenta 
tus,  et  signa  divinis  firmata  promissiouibus  ;  ne-  cjiMdcm  ne- 
que  propterea  necesse  est  hsec  omnia  Sacramenta  cessiutû:  de 
eîusdem  necessitatis  esse ,  cùm  nec  Eucharistia     ^^  *?^^° 

.  «       .  .       .   1    «  ^       .        sepienanoex 

pans  cum  Baptismo  necessitatis  habeatur.Omnmo  ^^  clarîMi^ 
enimi  sufficit  divina  institutio  atque  promissio.      »><'  ^«<^ 

(0  lUd,  pag.  aoa.  —  (•)  De  nupl,  tt  çoneup,  li6.  i,  n.  ii) 
Mm.  X  f  col.  a85.  •—  (')  Sup,  n.  m. 
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eomponi  po»  Neque  immérité  vir  doctus  hanc  controversiam 
**^  inter  eas  recenset ,  quae,  verbis  inteUectis,  non 

modo  emoUiri  ^  sed  etiam  conciliaH  possit.  Âtque 
faaec  de  Sacramentis ,  in  quibus  pertractandis 
maximas  controvei*sias  ex  ipsis  Lutberanorum 
libris  symbolicis  compositas  videmus. 

— '-■~T-\~'^~-~-t~-i'i"i"t~i — — " -*-> — >~i">-i-i'iini-itnii-in-i-i'>i-i'»i->-ir»Br>mr»rayw 

CAPUT  TERTIUM. 
De  cultu  et  ritiius. 


Alt>TICULUS    PRIMVS. 

De  culiu  et  invocaUone  Sanclorum. 
LXXXVII. 

A  vifo  cla-      De  hoc  articulo  nullam  aliam  conciliationem 


riMimo  oom- 
positm  :  nec 


rciiciendua. 


qusesivenm  quàm  eam  qua&  à  viro  darissimo  pro- 
niii  spreti  posîta  est  titulo  de  in^oeatione  Sanciorum,  an- 
antiquitate  notatîs  îis  quœ  eum  in  locum  obsei^avimus  (*). 
Cœterùm  eâ  de  re  nuUa  potest  esse  controversia , 
poslquam  vir  doctissimus  et  Lutherani  sequiores 
atque  eruditiores  in  quarti  et  qninti  sœculi  doc* 
trinam  consenserunt  ;  de  quorum  saeculoram 
doctrinâ  et  praxi  circa  invocationem  Sanctomm 
et  reliquiarum  cultum ,  attestantibus  ipsis  Refor- 
ma tis  quos  vocanty  Dallœo  imprimis  libro  eam 
in  rem  edito  ^  aliis  consentientibus ,  pi*idem  con- 
stitity  totque  hujus  rei  in  illâ  antiquitate  exempla 
suppetunty  ut  nulla  dubitatio  superesse  possit. 

(*)  Vide  hanc  qosestioDèin  pleniîis  et  lûculentiîis  digesum  in 
dissertatione  mox  in  sequentî  volumine  edcndà,  oui  titoliu  est  : 
De  profisMOrihuSf  etc,  part.  ii.  c.  lu^  *rt  x. 


en 
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ARTICULU5    II. 

De  cuitu  Imaginum. 

MuLTis  rationibus  Lutheras  Lutheranique  con-  LXXXVni 
tra  Galvinistas  evicenint  prœceptum  illud  Deçà-  k     J**^^* 
logi  :  Non  faciès  Ubi  sculptile,  etc.  adversùs  eos  ac  Luthera- 
conditum  qui  ex  idolis  deos  faciunt  ;  un4e  muiti  '*®"|™  »««J- 
eorum  ipsiusque  Luthen  libn  adversùs  imaginum  ^^  clariMimî 
confractoreSy  deque  imaginibus  etiam  in  templo  docirinasep- 
retinendis  memoris  causa ,  qu^e  jam  pars  honoris.  ^'°!L  ??^  P 
Et  quidem  omnis  cultûs  ratio  inde  proficiscitur,  n»  cond- 
quàd  imagines  y  viro  docto  interprète ,  tanquam  ^c"^* 
"visibile  et  in  oculos  recurrens  instrumenium  ad^ 
hibenUur  quo  Christi  aut  cœlesUiun  rerum  memO" 
rianij  deinde  per  memoriam  pios  affectas  excitent, 
qui  semel  in  animo  orti^  per  interiore^  actus  in- 
noziè  se  prodant.  Placet  ad  prohibendos  excessus 
viri  docti  doctrina,  decretis  Tridentinis  conso- 
na  (Oy  quôd  imaginibus  nuUa  credatur  inesse 
divinitas  vel  virius  propter  çnan^  sia$  colendœ* 
Addatur  et  iUad  ex  septimâ  Synodo  :  Imaginis 
henor  ad  primiiii^iém  transita ^  et  iUud  ex  beato 
Leontio  in  eâdem  Synodo  (3)  :  «  In  quâcunique  sa* 
»  lutatione  ^1  adoratione  intentio  exquirenda  ; 
»  cùm  ergo  videris  Chri^tiauQs  adorare  crucem , 
«  scito  quèd  crucifixo  Ghristo  adorationem  offe- 
»  runt  et  Qon  ligno.  Deletâ  enim  figura  sépara* 
»  tisque  lignis^  pro)iciunt  et  incenduat.  Itaque 
»  ad  imaginem  quidem  corpore  inclinamur,  in 

(*)  Sess.  HT.  de  invoc  etc»  — *  (*)  Atft.  rn.  LM,  tom.  Tii  > 
oo/.  555.  —  \})  ^ct.  iT.  IM,  eoL  335  et  scq. 


44^       PROTET  DE  AéVR.  ENTRE  LES  CÂTHOLTQIFSS 

»  archet3rpo  autem  mente  et  intentione  defîxî, 
»  figurashonoramuSySalutamuSyatquehonorificè 
»  adoramus ,  utpote  per  picturam  suam  ad  ipsum 
»  principale,  ejusque  recordationem  attrahere 
»  nos  valentes ».  Quas  et  elucidationis  gratiâ pro- 
tnlimus ,  ac  ne  septima  Synodus  in  Oriente  juxta 
atque  Oocidente  suscepta ,  ex  pravo  intellectu  am- 
plius  infametar. 

AETICULUS   III* 

De  oradoneitUfue  oblaiionepro  moriuis,  etPurgatono. 

vtxXSX.        AuDiAToa  Apologia  Confessionis  Augostans  & 
Yirt  darig.  yjj^  darissimo  citata  in  testimonium  :  quod  alle^ 

MIS  :  Apolo-  S^^^  Patres  de  oblaUone  pro  morims  çuam  fias 
gûB  lod,  ia  nonprohibemusi^)  ;  et  infrà  :  Epiphanins  dtatar 
y^^  /?!  memorans  Aerium  sensisse  çubd  onuiones  pro 
pbaniiis  et    mortuis  sunt  inutiles  ;  neçue  nos  Aerio  patrocina* 


•ntiquB  li-    |„„^^  Ergo  precationes  eas  fateantur  necesse  est 

tnrauB  un* 

dantar.  utiles  esse  iis  pro  quibos  fiunt  ;  quam  utilitatem  si 
negaverint  ac  rejtcerent ,  profectè  contra  profes^ 
sionem  suam  tam  daram  Aerio  patrodnabuntar. 
Id  enim  est  quod  Epiphanius  in  Aerio  repre-^ 
hendit.  Sin  autem  orationem  quîdem  probemns 
pro  mortuis,  oblationem  verô  improbemus,  pars 
esset  erroris  Aerii  quem  Apologia  cum  Epipha- 
nio  et  antiquis  rejidt.  Damnât  enim  Epiphanius 
Aerium  dicentem  :  Quœ  ratio  est  post  obitum. 
moriuorum  nomina  appeîlare  (^)  ;  ubi  perspicuum 
est  allegari  ritum,  teste  Augustino ,  in  uni  versa 

(0  ApoL  eap.  de  voeoh.  /iiss.  pag,  274»  a^S.  -^  (*)  Hmr,  7$. 

Ecclesiâ 


ET  X.S8  PHOTBSXÂHS  D*ALLEXAOm.  449 

Ecclesiâ  frequetitatum  ut  pro  mor$im,  in  sacH-- 
Jicio  cum  suo  ioco  commemùrantur,  ofeiutj  ac 
pro  ipsis  quofm  id  offerri  comtnemoretur  (0. 
Unde  idem  Au^tinus  Aerii  hsresim  ex  Epir 
phanio  sic  refert  :  Orare  vel  offerre  pro  tnoriuis 
noncporîere  i?).  Âddit  Epiphanius  :  Castôrkm  fuœ 
pro  mortaù  coneipiunxurpreces  ipsi$  utiles  suni  (^).. 
Ne  înane  sufiragium  yiyisque  non  mortuis  profo- 
turam^a^toemm* ,  firmat  AagostinuseodeÉti  Ioco 
dicens:  «  Oràtionibus  yerb  sanctas  Ecdesiae  et  fia* 
»  crificîo  sàlutaii  non  est  ambigendum  mortuos 
»  adjuvari  :  non  est  dubitandum  prodesse  défunc- 
n  tis  pro  quibus  orationes  ad  Deum  non  inaniter 
»  allegantur  ».   Favent   litnrgiae  Grsecorum  in 
Apologiâlaudatœ  (4),  ubi  haec  legnntur^  fidelium 
defunctorum  nominibus  appellatis  :  Pro  saluée 
et  remissione  peccatonun  senà  Dei  N,  pro  re- 
çnia  et  renuss^ne  aninuB  seryi  fui  N.  Favet  et 
CyrilluS)  atïtiqttissimas  Lîlurgis  interpres^  dum 
pro  Patribus  quidem,  Prophetis,  ApostoUs,  Mar* 
ijrihtSj  hoc  est^  pro  eorwn  memorid  ojferri  tes*- 
tatur^  ut  eorum,  inquit  (^} ,  precHus  Deus  preces 
nostrtu  audùu.  Gseterùm  et  îd  addit  :  esse  alios 
ce  pro  quibus  oretur  ^  eè  quàd  cert6  credatur  eo- 
9  rum  animas  plurimùm  sobleyari  factis  preca- 
»  tionibns  in  sacrifieio  quod  est  super  altari ,  obla- 
s  toque  Gbristo  ad  éls  nobisque  impetrandam 
»  misericordtam  ».  Favent  in  Patribas  ejusmodi 
loci  innumerabiles  omnibus  noti.  Hîc  autem  iitor- 

(>)  Serm,  xxxii  de  verbis  Àpost,  nune  CLixii,  n.  a;  tom.r, 
œL  837.  —  i«  jiug*  Rmr,  53;  corn,  tiii ,  «ot  18.  —  i^)  E^iph. 
Hœr.  75.  —  (4)  P,  374.  .  C^)  CyrilL  CaUçh.  t.  Mfêtag.  p.  3a8. 
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pas  commemorari  oportebat ,  eà  qaôd  ia  Apolo- 
giâ  laudarmtar  y  càm  oertum  sit  in  Us ,  qaotqiiGt 
sont  y  duplicem  institui  mortuorum  memoriam; 
aliomm  quorum  ad)avari  predbus^  aliomm  quibns 
misericordiam  imperdri  snpplioetur  ^  ejusqne  rei 
gratîâ  ofieratnr  sacrificiam ,  quâ  de  re  |am  dizi<- 
miis  (0.  His  autem  coastitatis,  yacabit  omnisde 
Pui^torio  controvenda  ;  de  qao  qaippe  Triden- 
tina  Synodus  nihil  aliud  edîzerit  qaiun  «  et  illnd 
»  esse  y  animasque  ibi  detentas  fideUnm  saSn^ 
3»  giis  y  potissimum  yer&  acceptabili  altaris  saori^ 
9  fido  juvari  »• 

ÂETIGULUS  IT« 

De  VoUs  monasticis. 
^C.  Db  his  Iransacta  res  est.  cùm  monachatùs 

Apologui  ,  .       , 

iiuignii  lo-  ^m^w^^iT^  >  dempto  oastitatis  voto  vir  doctns  ap- 
cuB.  pvobet  f  et  suis  probari,  imè  et  usurpari  dooeat. 

De  castitate  autem  ex  Apologiâ  nuUa  difficaltas, 
^ùm  in  eâ  làodentor ,  sanetisque  aooenseantur , 
Antonius ,  Bemardus ,  Dominicus,  Frandscos  W, 
qui  profect^  et  castitatem  voverunt  ipsi ,  et  snia 
ut  TOTerent  auctores  eztiterunt.  De  Bemardo  , 
Dominico  et  Frandaco  constat  ^  Antoi^i  autem  et 
subsecttto  tempore ,  quod  nos  votum  vocamus , 
illi  propositum  pletiimque  appellabant,  à  qno 
reailirey  pedemqne  rétro  referre  piaculum  esset 
pari  omnium  sententiâ,  ùt  res  ipsa  docuit. 
Caeterùm  cùm  sit  liberum  amplecti  monacba-^ 

(O^f.  zzT,  décréta  âePwgaL  sup,  L  paru  a.  99.  —  (*)  Mup* 
mdolgeet»  eicap.  de  voL  p.  99,  281. 
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tum,  non  est  cur.qnisquam  ejus  rei  gratis  upir 
tatem  abrumpat.  Ad  eam  aut^m  rem  probationçm 
requin  n^agnam,  et  fortasse  majorem  quàm  adhi- 
beri  soleat.  iiltro  confitemur.  lUadetiam  obaer- 
vari  placet ,  si  ex  Apologiae  decre.tis  non  modà 
Antonius,  verùm  etiam  Bernardus,  DominicuSy 
Francisais  y  pro  sanctis  viris  habeantur ,  qui  et 
Deiparam  Yirginem  ac  Sanctos  quotidie  invoca- 
bant  y  et  Missam  aliaque  nostra  omnia  y  ut  notum 
est  omnibus,  freqneutabant ,  nihil  jam.  causas  su- 
peresse quominus  nos  quoque  eâdem  fide  cultu- 
que  ad  sanctitatis  praemia  vocari  intelligamur. 

CAPUT  QUARTUM. 
De  fidei  fimumdœ  medus* 

'  ▲HTICULUS   PaiMUS. 

De  Scripturd  et  Traditione, 

VuLGATA  versio ,  sancti  Hieronymi  nomine  coin-       xcî. 
mendata,  et  tôt  saeculorum  usu  consecrata,  ex   ^ç,^  i,tj„i, 
viri  doctissimi  et  Catholicoinim  placitis,  imô  ver6    editîonibiu 
ex  ConcUii  Tridentini  verbis  (0,  ita  pro  authen-  ™'i«^  P"^ 
ticâ  babetur ,  caeterisque  latinis  quœ  circumjerun'-  asseru   vîro 
txêr  ediUonibus  prœf<çrtur,  ut  nec  textui  originali  clariasimo  et 
nec  antiquis  versionibus ,  in  Ecclesiâ  sive  orien-  nj^j^^^jj^^- 
tali,  sive  occidentali  receptis  et  usitatis  sua  de*  biu. 
trahatur  veritas  et  auctoritas,  sed  usus  regatur 
apud  nos,  certumque  omnino  sit  eâ  versione  ad 

(«)  Seêê.  iT. 


452      PROJET  DE  EÉnir.  EIÏTRE  LES  CATHOLIQUES 

fidei  monimque  doctrinam  asserendam ,  sacri  tez- 
tfts  à  Deo  inspirati  repraesentari  substantîam  et 
vim,  quod  sufBcit.  Neque  litigandam  videtur  de 
Traditionibus,  cùm  viros  doctissimos  juxta  atque 
candidissimos  testes  habeamus,  eam  «  Protestan- 
»  tium  moderationim  esse  sententiam,  non  so- 
9  lùm  ipsam  sacram  Scriptnram  nos  Trafitioni 
»  debere,  sed  etiam  genuinum  et  brthodoznm 
»  Sciiptutft  sensùm  et  multa  afia  ex  Traditione 
»  duntaxat  esse  cognoscibilia  »  ^  quft  ex  setfaett- 
tibus  firmabuntur. 
XCn.  Sanè  hîc  à  viro  doctîssimo  necessariô  postulan- 

^^^J*  du0l>  ut  çxpUcet  restrictionem  illam  suam  de  or- 
artitttlû.  ticuUs  tantkm  fundamenUiUbui  ex  Traditione 
interpretandis  (0.  Quos  enim  appellaverit  fon- 
damentales articulos?  an  illos  duodecim  in  Sym- 
bolo  apostolico ,  sive  in  tribus  quœ  yocant  Sym- 
bolis  i^censitos  ?  parum  nostris  controversiis 
teiToinandis  traditio  proficeret,  càm  de  illis  ar- 
^  ticulis  nuliam  litem  habeamns.  Yult  autem  vir 
doctissimos  ad  nostras  quoque  controversias  ter- 
minandas  Traditionem  adhiberi  interpretem  et 
ducem ,  ut  mox  videbimus  W.  Non  ergo  Tradi- 
tionis  auctoritas  ad  solos  iJlos  fundamentales  ar- 
ticulos restringenda  est. 

JlKTfCÙLVS   tu 

De  Ecdesiœ  et  ConciUonun  ge¥iendUim  infaltibilitate. 

XCIU.  EccLEsiAïc  esse  infallibilem  vir  doctus  agno- 

•ted '^*^E^  scere  videtur  his  verbis  •  «  Taie  Concilium,  quod 

(0  Fid,  iup,  n.  46.  — •  C»)  An.  seç. 
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ja  ad  nostras  controversias  supremo  et  irretracta-  *^*"*  "'■'" 

-.,.  .    j.   .      1      .j      j  j  .     libiliUiesca- 

»  bili  judic^)  decidendas  convocandam  proponi-  ^^^^  ^^^^ 
»  tur,profîindamentoetnoiinâhabeatScripturam  qaof?iB  «rti- 
»  sacram  canonicam  veterb  et  novi  Testamenti,  ^* 
»  consensumque  veteris  Ecclesiae^  ad  minimum 
»  quinque  priorum  çasculorum,  consensum  etiam 
»  hodiernarum  sediumpatriarcbalium,  inquan* 
»  tùra  is pro  ratione temporum  haberi  poteritCO  »• 
Unde  existit  argumentatio  luce  clarior  :  quod  pro 
normâ  fundamentoque  decidendaram  fid^i  quae- 
stionum  habetur,  illud  profecl6  neoesse  est  certae 
et  infallibilis  auctoritatis  esse  :  atquî  consensus 
Ecclesiœ  nec  modo  veteris,  sed  etiam  hodiernse  ac 
pairiarchalium  hodiernarum  sedium  pro  normd 
fundamentoque  habetur  decidendarum  fidei  quae- 
stionum  :  ergo  ille  consensus  certae  atque  infal- 
libilis auctoritatis  est.  Porrô  ille  consensus  yim- 
damento  ac  normœ  loco  ponitur,  non  solùm  ad 
decidendas  qusestiones  circa  prsecipuos  illgs  ac 
fundamental^  articulos,  de  quibus  nulla  lis  est, 
verùm  etiam  ad  omnes  nostras  conti^oversias  di-» 
rimendas  :  ergo  ille  consensus  babendus  est  infal* 
libilis  ac  certae  auctoritatis.^  non  tantùm  circa 
illos  fundamentales  ar ticulos^  sed  etiam  circa  om* 
nés  illos  y  qui  quoçumque  modo,  ad  sacramenta, 
ad  ealtum,  ad  veram  pietatem  salutaremqne  doc- 
trinam  y  atque  omnino  ad  salutem  pertineant. 

Neque  tant6m  Ecdesia  vossk  eo  modo  sît  infal-     ^^\'. 

*  .  .  Coocilio- 

libilifty  sed  etiam  Concilium  illam  légitimé  reprœ-  „„  qnoque 
sentans;  cîim  vir  doctissimu&tali  Concilio  nostras  infailiiWlîta* 

.         .  .  *.  •    j'  ex  viri clarii« 

controversias  y  quotquot  sunt^  reservet  judican- 

\})  TiL  Conc,  Qondit,  5. 
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nmi  deore-    ^as ,  tam  certo  judicio  ut  ab  ejus  fudicii  aactori- 

^'^*  tate  recedere  nemini  liceàt  ('),  et  quicnmqae  re- 

cessent  canonum  ultioni  subjaœat;  hoc  est,  sît 

anathema  ac  pro  ethnico  etpublicano  habeatnr, 

Qt  suprà  diximus  W. 

XCV.  Neque  yerb  bsec  sunt  viri  darissimi ,  ut  mo- 

Confeas^Ao!  ^^^^^  profert,  pHyatœ  cogiiationes;  verùm  etiam 

giut.  et  Apo-  ipsius  Confessionis  Aagostanaa  et  Apologiae  (?)  ; 

logi«  con-    ^m  assidue  provocent  ad  veterem  Ecclesîamy 

^  imô  etiam ,  suâ  doctrinâ  expositâ,  diserte  dicant  : 

«  Haec  summa  sit  doctrinae  quœ  in  Ecdesiis  nos- 

»  tris  traditur,  et  consentaneam  esse  judicamus 

»  prophéties  et  apostolicae  Scripturœ  et  Catho* 

»  licae  Ecclesiae,  postrem6  etiam  Ecdesias  Ro* 

»  manae,  quatenus  ex  probatis  auctoribus  nota 

»  sit;  non  enim  aspemamnr  consensum  Catlio- 

»  lie»  Ecclesiœ  ».  Memorandumque  illud  impri- 

'    mis  :  «  Non  enim  addncti  pravâ  capiditate,  sed 

3»  coacti  auctoritate  verbi  Dei  et  veteris  Eccle- 

9  sis,  amplexi  sumus  hanc  dottrinam  »•  Sic  Con- 

fessio  Augustana  art.  xxi,  et  luculentissimè  in 

primis  editionibus.  In  libro   verô  Concordiae, 

p.  aOy  nonnulla  detracta  sunt;  illud  sdlicet  ip»od 

coacti  sint  auctoritate  verbi  Dei  et  veteris  Eccle^ 

siœ  (4)  :  quasi  vererentur  de  Ecclesift  fortiùs  et 

magnificentiùs  dicei-e  qnàm  par  esset.  Eamdem 

de  Ecdesiœ  certâ  auctoritate  doctrinam,  sanè  in 

responsione  ad  argumenta,  Apologia  toties  incul- 

caty  ut  in  lods  referendis  frustra  operam  ooUo- 

cemus.  Hase  si  non  inaniter  proferuntur,  certo. 

(0  TiL  Con€.  œndiL  5.  —  (•)  ^i^.  n.  46.  —  (»)  Confet,  Augusl. 
Conclus.  —  (4)  Reap.  ad  ohjeeL  pmg.  i;i ,  efe. 
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documento  sont ,  ¥iri  doctissîmi  alioramque  mo* 
deraliorum  ad  veterem  Ecdesiain  provocantiùm 
cogitationes,  ex  intima  Augustanae  Confessionis 
atque  Apologie  sensa  esse  depromptas  (0. 

▲  UTICULUS   III* 

De  ConcUiorum  gcneraUum  auctoriiate  speeiatun. 

PaoTESTANTEs  Gdtholicis  vitio  soient  vertere      XCVI. 
quôd  cùm  Ecdesiœ  infallibilitatem  agnoscant ,   ^^^  ^}-  î*" 
de  hujus  infallibilitatis  subjecto  lâiil  certi  ha-      libiUuUf 
béant ,  cùm  pars  in  Papa  etiam  solo ,  pars  in  Con-    mbiectam. 
ciliis  œcumenicisy  pars  in  Ecdesiâ  toto  orbe  dif-     ^^j^^ 
fusa  infallibilitatem  coUoœnt.  Horum  ergo  gratift  pro  oBcome- 
nobis  fœdum  incerti  animi  vitinm  atque  apertam  ^^  babear 
repugnantiam  objidunt.  Neque  animadvertere 
volunty  eas  sententias,  quas  répugnantes  putant, 
communi  omnibos  dogmate  ac  veritate  niti.  Qui 
•nim  Papam  vel  solum  putant  esse  infiillibilem , 
quantè  magis  cùm  Synodum  consentientem  ha- 
beat;  si  verè  Synodum,  qaantô  magis Ecdesiam^ 
quam  ipsa  Synodus  représentât  ?  Aperta  ergo  ca- 
lumnia  sit,  quôd  nos  CathoUci  de  infallibilitatis 
subjecto  nihil  certi  habeamus,  cùm  pro  indubi- 
tato  apud  nos  habeatur,  et  Ecdesiam  CatholL- 
cam,  et  Concilium  eam  repraesentans  infallibili- 
tate  gaudere  ;  Concilium  autem  legitimum  illud 
sity  Gui  tota  Ecclesia  et  pro  œcumenico  se  gerenti 
communicet ,  et  rébus  dijudicatis  adhsrescendum 
sentiat  ;  ut  Condlii  auctoritas  ipsâ  Ecdesiœ  uni- 
vers» auctoritate  et  consensione  constetj  im6 
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▼erô  ipsissîma  sit  Catholicae  Ecdesue  auctoritas. 
XCVIL  Taie  ergo  GoodHum  pro  mfallibili  habemus 
De  Conci-  exemplo  majonun.  Nam,  ut  ex  multis  pauca  com:* 
desûemfiJli-  memoremus ,  Goncili«m  qurniom,  à  viro  daris* 
bîlitate  loci  simo  inter  illa  recensitum  quae  Protestantes  ad- 
C  iLt^p'  mittunty  collatione  octavâ  ad  apostolîci  Condlii 
paeîn  Conci-  exemplar,  secutorum  Condliorum  auctoritatem 
Iiolll,s.  Au-  exigitj  et  Cœlestinus  Papa  ad  Epbesinam  Syno- 
pruni,  ac  ^^™  eamdem  in  sententiam  scribît  sic  (0  :  «  Spi- 
cLenique  ip-  »  ritûs  sancti  testatur  prœsentiam  congFegatîo 
''o'  '  ^^^  ^  Sacerdotnm  »  :  arc  panlô  post  :  «  Sanctum  nam- 
tan«.  »  que  est  pro  débita  sibi  veneratione  Concilium , 

»  in  quo  utiqne  nunc  Apostolonun  frequentis-* 
»  sim8&  iUios  qaam  legimus  Gongi*egationis  aspi* 
»  denda  revei^entia  sit  ».  Unde  iflnd  existât  pro 
Gonciliomm  auctoritate  luculentum  :  «  NBoquam 
»  his  defnit  magister  qnem  receperunt  prasdican- 
»  dam  :  adfuit  bis  semper  Donûmis  et  magistery 
»  sed  Dec  docentes  à  suo  doctore  deserti  sunt  un- 
»  qnam  »  ;  ac  denique  illud  :  «  Haec  ad  omnes  in 
n  commune  Domini  sacerdotes  mandats  prsdi- 
»  eationîs  cnra  perrenit  »  ;  quam  Epîstolam  uni- 
?ersa  Sy  nodvs  tectam  comprobavtl.  Et  ante  iliam  ^ 
Augustmus  adverses  Gyprianum,  qu^stione  de 
non  rebaptixandis  haeretids  pertraetatà  :  «  Nec 
»  nos  y  inquil  (s) ,  taie  aliqnid  auderemns  asserere, 
»  nisî  univers»  Ecdesiœ  concordissimà  anctorî- 
»  tate  firmatiy  eui  ipse  (Cyprianus)  sine  dubio 
»  cederety  si  |am  iUo  tempore  quasstionis  bujus 
»  veiitas  eliquata  et  dedarata  per  plenariumCon- 

(0  Cône.  Ephes, part,  II ,  aeL  ii;  LMf,  tom,  m,  cot  6i4  et 
se^.  «--  C»)  Lih,  II.  de  Bapt.  c.  ir,  n.  5 j  tom.  m,  wl  ^. 
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»  cilium  solidaretur  ».  Neque  haec  immeritô  de 
Cypriano  praesumpsit,  cujas  deNovatiano  ad  An- 
tonianum  baec  sunt  (0  :  ic  Scias  nos  primùm  nec 
»  sollicitos  esse  debere  quid  doceat  ^  cùm  foris  do- 
»  ceat  :  quisqnis  ille  est,  et,  qnaUscumque  est, 
»  ChnstiaDus  non  est,  qui  in  Christi  Elcdesiâ  non 
»  est  ».  Liceat  et  ilkid  ejusdem  Augostini  de  Ec- 
desiâ  adscribere  :  «  Extra  illam  qm  est ,  nec  au- 
»  dit  y  nec  videtj  intra  eam  qui  est,  nec  surdos 
»  nec  cœcus  est  (^)  ».  Quae  nos  yiro  doctissimo^ 
non  nt  nescienti  suggtrimus,  sed  scienti  et  docto 
in  memoriam  reducimus.  Atque  ille  qa6  est  doc* 
tior,  eu  intelligit  certiàs  eam  fuisse  semperSyno^ 
dorum  generalium  rererentiam ,  nt  qnae  judicas* 
senty  deiisrursus  qusererepiaculi  instar  kaberetur, 
atque  omnes  Catbolici  prolatam  sententiam  pro  di- 
Tino  testimonio  susciperent.  Homm  igitor  exem-' 
plo  et  ipsa  Confessio  Augnstana  ad  œcumenlcam 
Synodnm  appeOabat ,  édita  prssfatione  ad  Cassa^ 
rem  (^),  et  altéra  pars  Protestantiumy  quœ  Argen* 
tinensem  Confessionem  simul  edtdit  et  obtulil  ad 
Caesarem,  in  suà  pérora tione  idem  professa  est  (4). 
Gonsentiebant  Gatholici ,  et  nunc  vir  quoque  da- 
rissimus  eôdem  nos  provocat  nt  proferatur  jodi-* 
cium  ctti  ntrinque  stetnr  ;  ut  non  jam  de  ipsius 
Concilii  irretraetabili  auetoritate,  sed  de  ejuff 
constituendi  optiBoâ  et  légitima  ratione  quseratur. 

(")  Cjrp.  EpisL  uij  pag,  73.  —  (»)  in  Psaim.  xvwu,  ».  7; 
tom.  !▼,  col.  4ao.  —  (')  Prœf.  Conf.  Aug»  ad  Cœf,  —  (4)  Conf. 
ifuaL  wVif.  in  pérorât,  Synlag.  Conf.  I,  part,  pag,  199. 
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A.ETICULUS   I¥» 

De  Romano  Pontifice. 

XCVllL        FuTUEAM  Synodam ,  ad  qaam  provocabat  ntne 
Hic  artica-      ^  p^^^  Protestantiam  •  à  PoDtifice  Romano 

itu  antiqao-    * 

mm  Conci-  Gonvecandam  facile  assentiebantur.  Atque  ipse 
lionim  aao-  Lutherus ,  anoo  I S37  y  edidit  articulos  Smalcal* 
▼ocibus  fi^ci-  ^'^^  exhibendos  Gondlio  per  Paulum  lU  Mantoas 
\é  Gontexen-  îndicto  et  quocumque  looo  et  tempore  coagre* 
^"^  gando  ^  <K  cùm ,  inquit  (') ,  nobis  qaoque  qperan- 

9  dum  esset  ut  ad  Gondliom  etiam  vocaremur , 
»  vel  metuendum  ne  non  vocati  damnaremur  v. 
Ergo  et  liane  Synodam  agnoscebat  Lutherus,  in 
quâ  causam  diceret ,  licet  à  Papa  convocandam 
et  sub  eo  profectè  congregandam*  Neque  eè  mi- 
nus in  eodem  conventu  se  Papœ  infensissimum 
praebuit  :  neque  tamen  ausus  esset  abeise  ab  eâ 
Synodo  quam  Papa  congregareL  Sic  ergo  yir 
doctissimus  nihil  agit  novi ,  dum  quam  proponit 
Synodum  à  Papa  convocandam  oenset*  Neque 
etiam  aliquid  agit  novi,  cùm  Papam  humano 
saltem  et  ecdesiastico  jure  episcoporum  princi- 
pem  et  antesignanum  agnosdt;  o&m  Philippus 
Melancton ,  unus  Lutheranorum  doctissimus  ac 
moderatissimus  y  eum  primatum  in  articulis  quo- 
que  Smalcaldicis  suâ  subscriptione  agnosoendnm 
duxerit  (3}.  Nos  autem  à  viro  docto  ampliora 
speramus.  Scit  enim  primatum  eum,  aut  nul- 
lum,  aut  à  Petro  venientem  agnosci  oportere, 

(0  In'kb.  Omoorâ.  pag.  agS.  Prwef,  ad  aru  SmalcaU  —  («)  M 
Conc,  îib,  pag,  3S8. 
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et  iû  antiquis  testimoniis  utruiùque  conjungi. 
Sanè  manifestnm  est,  in  sanctâ  Chalcedonensi  Sy- 
nodo  Paschasmum  legatum  apostolicae  Sedis,  ro- 
gatum  à  PatiîbuSy  hanc  in  Dioscorum  protulisse 
aententiam  :  «  Sanctissimus  arckiepiscopus  magnae 
»  et  senioris  Romae  Léo ,  unà  cutn  beatissimo  Pe- 
»  tro  Apostolo  j  qui  est  petra  et  crepido  Catholi- 
»  cse  Ecclesiae  et  rectae  fîdei  firmamentum ,  nuda* 
»  Tit  Dioscorum  episèopatûs  dignitate  (0  » .  Atque 
huic  primam  Pétri  nomine  ferenti  sententiam, 
sexcentorum  episcoporum  assensit  Synodus  ;  da* 
tâque  Epistolâ  agnovit  Leonem  sibi^  ut  caput 
membris,  praefuisse  (^);  ei  se,  jut  capiti,  prœ- 
buisse  consonantiam  ;  in  eo  exauditam  Pétri  vo^ 
cem,  eivineœ  custodiam  à  Saluatore  commissam  : 
nnde  etiam  omnium  Ecclesiarum  archiepiscopiun 
Vocitabant.  Nos  autem,  si  de  primatu  nostram 
séntentiam  ederemus ,  non  aliis  qnàm  ejus  Con- 
cilii  vocibus  uteremur.  Praecinit  Ephesina  Syno- 
dus y  cùm  In  eam  formam  pronuntiaverit  :  sancta 
Synodus  dixit  :  «  Nos  coacti  per  sacros  Ganones 
»  et  Ëpistolam  sancti  patris  nostfi  et  commi- 
»  nistri  Cœlestini,....ad  hanc  lugubrem  senten- 
»  tiam  venimus  (?) ,  etc.  ».  Quam  séntentiam, 
rogante  et  applaudente  Concilio,  Philippus  près- 
byter,  Sedis  apostolicee  legatus ,  firmavit  bis  ver- 
bis  :  «  NuUi  dubium  qu5d  sanctus  Petrus  Apo^ 
»  stolorum  caput  et  princeps ,  fideique  columna 
»  et  Ecdesias  Catbolicae  fuudamentum,  à  Domino 

(0  Cône,  Choie,  acL  m,  IT.  Lahbe,  tom.  IT.  —  (*)  Ihid.  JtelaL 
tidLeon,  eoL 833  etteg.  —  C')  Cbiic.  Ephes.  acU  i.  lom.  ui,  ooL  533* 
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»  Salvatore  daves  regni  accepit  y  qui  ad  lioc  us- 
ai qae  tempus  in  suis  successor ibus  vivit  et  judi- 
I»  cium  exercet  (0  ». 

His  ergo  omnibus  constat  in  œcumenicis  Con- 
dliisy  iisque  probatissimis.  Romani  Pontificis 
primatum  ita  recognitum  y  ut  à  Petro  atque  adeo 
à  Christo  venientem.  Idem  in  Synodis  antiquîs- 
simisy  Cartliaginensiy  Milevitanâ,  Arausîcsoiâ 
secundâ ,  inter  authenticas  à  viro  darissimo  re- 
censitis-,  quorum  si  gesta  recoluntur,  pro  com- 
perto  erit  borum  Condlioram  ad  Romanum  Pon* 
tificem  acta  esse  perlata  ^  quœ  Pétri ,  id  est  ^  suâ 
à  Petro  deductâ  et  in  Petro  institutâ ,  auctoritatà 
firmaret.  His  consona  protulimus  in  ipso  initio 
sexti  saeculi  Hormisdae  Papœ  temporibus  gesta  C^), 
Petrique  primatum  in  successoribus  eminentem  , 
ubique  terrarum ,  atque  ab  ipsâ  spedatim  Eode* 
siâ  Orientali  stabilitum.  Addamus  coroUarii  loco 
Mennae  Patriardiae  Constantinopolitani  in  Con- 
stantinopolitanâ  Sy nodo  interlocutionem ,  totum. 
hujus  primatùs  officium  summâ  brevitate  com- 
plexum  :  «  Verè  quod  suarum  erat  partium 
a»  apostolica  Sedes  ezequitur,  dum  Ecdesîarum 
31  Gonstituta  inviolata  servat  y  qax  rectae  sunt  fidet 
3»  défendit ,  ac  peccantibus  veniam  tribuit  (3)  ».  En 
tria  primœ  Sedis  munia  eaque  in  Ecçlesiâ  Graecâ 
aequè  ac  in  Latinâ,  exequi  canones,  tueri  fidem , 
veniam  indulgere  resipiscentibus.  Multa  etiam  ei 
Sedi  laudabilis  Ecdesiarum  consuetudo  detulit, 

(0  Cône.  EphM.  m*.  ta.^{*)Sup.  n.  53.—  (^)  Fid.  hmnm 
Sjrn. 
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quae  mérité  ad  illam  divinam  ac  primitivam  in- 
stitutionem  accédèrent. 

De  infallibilîtate  autem  Romani  Poûtificis, 
aliisque  ejusmodi  etiam  inter  Catholicos  contro- 
versiSy  hic  conticescimus,  cùm  ea  non  pertinere 
ad  fidei  et  communionis  ecdesiasticae  rationem , 
ut  jam  csteros  omittamus ,  Cardinalis  Perronius 
et  ipse  Duvallius  Roman»  auctoritatis  defensor 
acerrimusy  ac  ne  Gallos  tantùm  commémore? 
mus ,  imprimis  Adrianus  Florentimis  doctor  Lo- 
vaniensis,  mox  Adrianus  YI ,  ad  fratres  Wallem- 
burgiciy  clarissima  inter  Germanos  atque  inter 
episcopos  nomina  ^  demonstrarunt.  Stet  ergo  pri- 
matus  jure  divino  constitutus  iis  auctoritatibus, 
quas  vir  amplissimus ,  unà  cum  moderatioribus 
Lutheranis  veneratur. 

AaTIGVLUS   T. 

Quid  ergo  agendum  ex  antecedeniibus.  i&imma 

dictorum  defide. 

Cuit  '  praecedente    fidei   dedaratione   constet     XCIX. 
praecipnas  controversias  ex  Goncilii  Tridentîni    -Articuli  ex 

,  .      ^      ^      .      .  *  Al.         ConfeMÎone 

decretis,  Confessionisque  Augustan»,  Apologiae,  Augusunàet 
aliisque  Lutheranorum  actis  authenticis,  et  ^iri  Apologià^virl 
clarisslmi  doctis  interpretationibus  esse  composi-  ^^j^^^nâ" 
taSy  ex  bis  œstimari  potest  quid  de  aliis  judican*  tiquiutisoer- 
dum.  Eumdem  ergo  virum  clarissimnm  impensè  ^f^^nû»  P^»- 

"  j.       ciUs  compo- 

rogatum  velim  ut,  quo  est  erga  pacem  studio,  ^^  mémo- 
hune  adhuc  laborem  suscipiat,  ipse  articulos  con-  rantur. 
ficiat,  quae  à  nobis  allata  sunt  ordinet,  seligat, 
contrahat.  Summa  ergo  dictorum  bœc  erit^ 
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I. 

Nnlliim  in  Synodo  Tridentinâ  nodum ,  cajns 
non  in  eâdem  Synodo  solutionem  inveniant  :  â 
Confessio  Augustana  ejnsque  Apologia  boni  fide 
Gonsulantur,  difficillima  quœque  componi ,  et  ea 
fundamenta  poni  è  quibns  nostra  dogmata  per- 
spicuè  deducantur.  Nam  justificationem  Spiritoi 
intus  operanti  tribuunt ,  neque  à  regeneratione 
aut  sanctificatione  distingunt; 

IL 

Bonorum  operum  post  justificationem  mérita 

probant 

IIL 

Absolutionem  et  Ordinationem  inter  Sacra- 
menta  habent  :  ab  aliis  Sacramentis  recto  intel- 
lectu  non  abhorrent. 

IV- 

Liturgiam  Grœcam ,  in  eftque  panis  et  yinî  ve- 
ram  ac  realem  in  corpus  et  sanguinem  transmu- 
tationem  laudant ,  concomitantiam  probant  : 
substantialia  Sacramentorum  distingunt  ab  acces- 
soriis  sive  accidentariis  ;  neque  oblationem  ac  sa- 
crificium  respuunt:  orationes  pro  mortuis  adver* 
sus  Aerium  ut  utiles  admittunt,  quo  Purg^torU 
snmma  continetur. 

V. 

Fidei  quœstiones  ad  Concilia  œcumenica  refe^ 
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rui^t;  ab  Ecclesiâ  vetere,  ab  Ecdesiâ  Gatholicâ 
Romanâ  dissentire  nolunt. 

VI. 

Bernardum,  Dominicum,  Franciscain ,  Missam 
célébrantes  y  nec  modo  voventes  continentiam , 
sed  etiam  omnia  nostra  sectantes,  Sanctorum  nu- 
méro reponunt. 

VIL 

Si  ex  viri  doctissimi  decretis  hodiemarum  quoi- 
que patriarchalium  sedium  ratio  habeatur,  se* 
Gunda  Nicaena  Synodus  recipietur^  omnes  fere 
côntroversîas  ipsa  liturgia  decidet^  Romana  litur- 
gia  cum  orientalibus  liturgiis  gemiina  restituetur, 
omnia  probabantm*  quae  Latinis  Grscisque  com- 
munia. 

VIIL 

De  Papa  fidem  nostram,  ex  Gondliorum  Ephe- 
sini  et  Chalcédonensis  decretis  utrique  parti 
commanibuSy  eorumque  perspicuis  ^erbis,  facile 
conteximus.  Idem  inferimus  ex  Milevitani  et 
Arauûcani  Goncilii  probatissimis  gestis. 

IX. 

Si  quartum  et  quintum  quoque  sœculum  vene^ 
remur  ac  pro  normâ  habeamus,  fatentibus  Pro- 
testantibus,  de  cultu  reliquiarum  et  Sanctorum 
invocatione  constabit  :  Eucharistiae  sacrificium , 
idque  pro  mortuis  oblatum  agnoscemus. 

X. 

Justificationis  doctrinapi  Tridentinœ  confor- 
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mcm  dabimus ,  ex  communibws  decretis ,  ex  iilis 
scilicet  quae  adversùs  Pelagianos  in'  Concilus  Car- 
thaginensi,  Milevitano  atijue  item  ArausicanoII, 
adversùs  Pelagianos  definita  sunt.  Fidem  nostram 
ex  eorum  ac  sancti  Augustini  verbis  atque  sen- 
tentiis'^coDtextam  agnoscent. 

Hîs  addantùr  viri  darissimî  de  Transsnbstan- 

tiatione  ^  de  sacrificio ,  de  Sanctonim  cultu ,  de 

imaginibuSy  aliisque  pacificœ  ac  luculentae  inter- 

pretationes  :  jam  si  non  omhia^  ctitè  somma  con- 

fectasant. 

C.  Ex  fais  ergo  edatnr  formula  :  tobscribatm-  ;  jam 

Qoie  à  Pro-  fide  constituti .  sequentibos  postnlatis  cnm  Sede 

^2uri       apostolicâ  pertrâctandis  locus  crit,  posito  discri- 

qncàRoiiiA-  mine  inter  civitates  àc  regiones  in  qnibus  nnllus 

no  ïtontifice  ^^^^  catholicus  episcopus ,  ac  sola  viget  ▲ngns- 

aot  aConci-  ^      ^      •  i* 

lio  Goaoedi    tana  Contessio  et  alias  : 


pooeyidean- 
titr. 


I. 

Ut  in  ilIis  qnidem  soperintendentes  sobscriptâ 
formula  suisque  ad  Ecclésiœ  oommumonem  ad- 
ductis,  à  catliolicis  6|nscopiSy  si  idond  repertan- 
tur,  ritu  catholico  in  episcopos  ordinentur^  in 
aliis  pro  presbyteris  consecrentur  et  catholico 
epbcopo  subsint* 

IL 

In  eodem  priore  casu,  ubi  scilicet  sola  viget 
Confessio  Âugustana  nulliqne  cathoUd  episcopi 
sedem  obtinent,  si  ipsîs  ita  videatur  ac  Romano 
Pontificiy  consultis  etiam  Germanis  ordinibuSy 
novi  episcopatus  fiant  .et  ab  antiqûis  sedibns  dis- 

trahantur  : 
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trahantnt  :  ministri  item  in  presbytei*atum  ca- 
tliolico  ritu  ordinentur  et  sub  episcopo  curati 
fiant  :  iidem  novi  episcopatus  catholico  archiepi- 
scopo  tribuantur. 

III. 

Novis  episcopis  de  presbyteris  qaàm  optimè 
fieri  poterit  reditus  assignentur:  sedulô  agatur 
cum  Romano  Pontifice  ut  de  bonis  ecdesiastjicis 
lis  nulli  moveatur. 

IV. 

Episcopi  Confessionis  Âugustanae ,  si  ({ui  sunt 
decpiorum  successione  et  ordinatione  constiterit, 
rectam  fidem  professi,  suo  loco  maneant;  idem  de 
presbyteris  esto  judicium. 

V. 

Mi^œ  solemnes  ritu  catholico,  verbi  divin} 
praedicatione  post  lectum  Evangelium  pro  more 
inferjectây  celebrentur,  coaunendentur,  frequen- 
tentur  :  in  divinis  ofBciis  vernacalâ  linguâ  quse- 
dam^  concinantur,  postea  qaàm  exanûnata  et 
approbata  fueiîot  :  Scriptura  in  lingaàm  verna«» 
culam  versa  emendataque,  ac  detractis  additioni-« 
bus  y  qualis  est  vocis  illius  solafides^  etc,  in  ipso 
Pauli  textu  et  alise  ejusmodi,  in  ter  manus  plebis 
maneat,  publicè  etiam  legi  possit  destînatis  faoïîs. 


Communicaturi  quicumque ,  ut  id  faciant  in 
tolemni  Missâ  ac  fidelium  cœtu  sedulè  indtenturi 

BOSSUBT.   XXY.  3o 
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de  hâc  commuaione  saepe  celebraudâ  ia  eamque 
prazim  instituendâ  vitâ  plebs  seriô  doceatur  :  à 
desiiit  communicantes,  haud  minus  MiâSae  fiant , 
ac  celebrans  ipse  communicet  ;  omnibus  presb  j* 
teris  eo  ritu  celebrare  liceat  pietatis  studio  ,non 
qusstu  ;  neque  presbyteri  tolerentur  quibus  vic- 
tûs  ratio  in  solâ  Missarum  celebratione  sit  jpo- 

6ita  (*). 

VIL 

Novi  episcopatus  seu  novae  parochiae  ne  mona* 
chorum  acmonialium  cœtus  cogantur  admittere  : 
ad  eos  amplectendos  adhortationibus ,  castisque 
et  castigatis  ad  sui  instituti  origînalem  ritum  m(>- 
ribus,  invitentur. 

(*)  In  eo  loco  oodicis  qaem  Ânceriprem  et  castigiuorein  esse 
comperimiiji,  illnstrisâiniis  Ancior  qaadam  enserat,  et  ma  mar- 
ginen  hanc  notam  proprîl  mana  apposoerat  :  iVofa  ea  quœ  à^ 
fetq  suntfuiste  miséa  odMoL  et  Leibn,  Nos  yerh  erasa  a  Viro  ocu- 
/latiafeiBao  e(  pradentissîmo,  in  contestnm  admittere  nobitiniisy 
/  nti  nimir&m  D.Boosaet  in  recolendo  boc  soo  opère ,  qui  erat 
moderatione  et  modestià ,  forsan  timuisse  ne  de  gnyiotis  mo- 
menti  articolis,  inconsnlto  smnmo  Pontifice,  cam  Latherania 
transîgeret.  Verumtamen  ne  qois  apod  Protestantes  queri  pQâsit 

mntilatam  à  nobis  fuisse  codicém ,  et  ut  sciant  omnes  quant* 
fide,  qnàmque  diligenti  codicam  coHaiione  adhibitÂ  banc  con- 
troversiam  edidèrimus,  erasa  ?erba  hic  restitui  et  exbibert  en- 
ravimos.  flla  aotem  bec  sunt  :  «  Sacra  Eacbanstia  yeram  fidem  , 
»  jnxta  prsBcedentes  arliculos,  semel  professis,  noUà  novft  can- 
M  tione  râb  uitriqne^  specie  iradatnr  :  Sacrainénû  reverentiaa 
a  considatnr. 

»  Superiniendentibns  ac  ministrîs  in  episcopo»  ac  presbyte* 
»  ros  ex  buinsaBodi  pacti  fonnnli  ordinatb,  quandia  emnt  an- 
»  pérstitesy  aua  colijngia  relinqnaàtur  ^  nbi  decesserint,  cdibes 

4»  prtsfioiantiir, multà  probatione,  «tate  malurà ».  {EJiL  Paris») 


ET  LES  PUOTBSTAMSd' ALLEMAGNE.  4^7 

VIII. 

A.sanctorum  ac  reliquiarum  atque  imaginum 
cuItUy  superstitiosa  quaeque  et  ad  lucrum  compo- 
sita,  ex  Concilii  Tridentini  placitis  (0  atque  ibi- 
dem traditâ  episcopis  auctoritate,  arceantur. 

IX- 

Publics  preceSy  Missales^  ac  Rituales  libri, 
Breviaria,  Parisiensis,  Rhemensis^  Viennensis, 
RupellendSy  atque  aliarum  nobilissimarum  Eç- 
clesiarum  p  Cluniacensis  quoque  Arclûmonasterii 
totiusque  ejus  Ordinis  exemplo,  meliorem  in 
formam  componantur  :  dubia,  suspecta,  spuria, 
superstitiosa  toUantur;  priscam  pietatem  omnia 
redoleant;  denique,  sifieripotest,  œcumenicum 
Concilium  celebretur  reformandis  moribus  ac 
reliquis  errantibus  reducendis  :  relegantur  quae 
Tridentino  Goncilio,  à  Perdinando  Gaesare,  et 
Garolo  nono  chiîstianissimo  Regesunt  proposita; 
eorum  pro  conditione  temporum  ac  locorum  ra- 
tio habeatur;  caetera  ad  reformationem  oecesr  ' 
saria  maturo  consilio  digerantur* 

▲  ETICULUS  yi. 

m 

D&  Concilia  Tridentino. 

Operosusimàk  Protestantibus  visam  quaestio-        q 
nem  de  recipiendo  Concilio  Tridentino  ultimo    QnoJ  illud 
loco  ponimos.  Ac  primiUn  certum  est  eam  Syao-  auoadfid?inJ 
4ium  in:  fidel .  reibus  ab  onanij^us  GathoUcis  pro  vbiqu«  et  io 
oedumenicâ^trirretractal^ilLHabitam.  .  ipsâ  Gaihâ 

(s)  i$e#f  .'ZZT.  de  invo€,  efc 
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«M  ooniro.  Non  desunt  qui  arbiti'«ntur  ab  eâ  sententia 
venii  rece-  ^^^^^^j  ^y^^^^  Gallos,  sœpe  professos  eam  Syno- 
^'^  *  dum  non  esse  in  regno  recepUm  ;  sed  id  iûtelli- 
gendum  de  solâ  disciplina,  de  quâ  recipiéttdâ, 
proptcr  diversas  morum  locorumque  ralîoaes, 
iUa»&.dogmatam  fide ,  sœpe  variari  conligit;  non 
autem  extendendum  jkd  Ermam  et  irreformabi- 
lem  fidei  regulam.  Innumerabilia  acta  exsUat  in 
ipso  Concilio  et  post  Condlium  à  regni  ordini- 
bus  singillatim  et  universlm ,  regiâ  etiam  aucto- 
litate  édita ,  quibus  constat  intercessiones,  qua- 
camquefactœ  sunt,  non  specUre  fidem,  sed 
disdplinae  ordinein,  regni  praerogativam,  sive, 
nt  aiunt,  prœcedentiam,  libei-Utcm,  statnm, 
illœsâ  Concilii  doctrinâ  àc  fide,  oui  episcopi  Gai* 
licani  in  Concilio  absolutë  subscripserunt,  et  post 
Gonciliom  adbaesenint,  adharentque,  sununâ 
scholarom,  ordinum,  cœtuum,  totius  denîque 
regni  consensione  ;  ne  qnis  adversùs  Concilium 
tegni  Gallicani  auctoritate  utatur. 

Nihil  ergo  unquam  fiet  aut  à  Romano  Ponti^ 

fice,  aut  à  quoquam  unquam  Catbolico,  quo 

Tridentina  de  fide  décréta  labefactentur.  Ne  non 

extingui  scbîsma ,  sed  majore  impetu  integrari 

incipiat,  ut  suprà  diximus  (0,  una  restât  ^i^» 

quam  vir  ipse  doctissimus  commonstravit,   ut 

dedarationts  in  modutii  omtiia  coinponâtitttr. 

caL  Saûè  Protéstaiites  modfeÉ-flftioriïs  iUos,  viroque 

Qoomodo  darissitiio  similes,  )aâi  Sylldâ<»  pkcftbttkMras  esse 

S^i^'ll^ild!  opoïiet,  postca  quàiû  ejtts  dogmau  retto  intel- 

nduendaiii    lectu  antiqUû  et  Mna  tisa  iunt ,  ut  OoorUs  à\ar 

Wjy.4a,  49. 


\ 
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sentionea  non  tam  in  Synodum  quàm  in  partium  proponamiu. 
stttdia ,  crudis  adbuc  odiis,  coniicienda  videantur.  ^^^°^P^  ^J' 

nodonim  ii^ 

Qno  loco  valeat  Ulud  Hilarii  à  nobis  smpe  me-  T,yi,Tii,ge- 
moratnm  :  vc  Potest  homousion  malè  intalligi ,  neraliiiinjTo- 
»  demus  operam ut  bene  intellîgatui*  (0  ».  Denir  ^^'^  ^^' 
que  eam  Synodum,  quam  à  ^  alienam  putant , 
dedarando ,  intelligendo ,  approbando  $uam  &r 
ciant. 

Multis  sanè  documentis  liquet  Hispaniarum 
Ecdesias  orthodoias  eertis  impedimenta  ad  sex- 
tam  Synodum  neque  convenisse ,  neque  vocatas 
fuisse.  Quid  ergo  egeittnt  cùm  ad  eas  à  Lçone  U 
et  Benedicto  II  iUa  perlata  est?  nempe  id;  ut 
ejus  Sjrnodi  «  gesta  synodica  iterum  ewminatione 
»  décréta  vel  commonî  omnium  Conciliorum 
m  (Hispanicommscilioet)  jodicio  comprobata  sa* 
»  lubrietiamdivulga&iooeûiagiiitionemplebium 
9  transeant  (^)  ».  Sio  Synodam  quam  non  nove<- 
ranty  suam  esse  fecenmt.  Quo  etiam  ritu  aliae^yn* 
odi  ipsaque  adeo  ConstantinopoUtenaSynodus  ab 
OccidentaJibus  adoptata ,  in  secundi  œcumonici 
nomen  ac  titulum  créait,  ^icquîntam  Sjmodum^ 
abaque  SedeapostoUpâ  €eld[>ratam>  f^adem  Sedes 
apostolica  probando  fe^it  w^m»  &epitimam  quo^ 
que  Sjmodum  ab  e6dem  Sede  gp^^i^oUcâ  tot^ne 
Orientali  Ei^elesîâ  eonfirmatam,  po^t  aliquotdif-* 
fienliates  verbomm  ac  dûmipiiWB  ;  potii^s  quàm 
rerum  ac  dogmatam»  Gcsdlioana  qum  9en  interr 
fueraty  et  tota  Occidentalis  auacepit  ficdeviff» 

(0  De  Synod,  n.  88  ^  cot  i  aos. — («)  Léon,  ii  Epiiî.  ir,  r.  CbiM. 
ToUt.  ziT.  Cou.  iT}  T.  Labbct  Wm,  ▼■«  col*  ia49>  <^  laSo»  9U. 
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quâ  cons^isione  e}us  aactoritas  ut  in  Oriente , 
ita  toto  in  Occidente,  e5  usque  in  valait ,  ut  non- 
quam  postea  in  dubium  revocaretur. 
Clii.  Et  quidem  Tridentina  Synodus  apud  aeqnos 

An  miqua  ju^iices  pcr  sese  valitura  est.  Quod  autem  passim 
UDtia  qaèd  P^^otestantes  obpciunt  Concilinm  illud  non  esse 
àpartibos  œcumenicum,  e5  qu5d  in  illo  cnm  catholicis 
*.  7*™  *^  episcopis  ipsi  non  sederint  judices,  sed  ab  adversâ 
parte  latum  sit  judicium  ;  buic  piH>fect6  querelas 
si  daretur  locus,  nulla  unqnam' Concilia  ^ctitis^ 
sent  aut  extare  possent;  cùm  nec  Niccena' Syno- 
dus Novatianos  ac  Donatistas  admiserit,  neque 
unquam  haeretici  nisi  à  Catholicis  pidicari  queant , 
neque  qui  ab  Ecclesiâ secesserunt,  nisiab iis qui 
unitatem  servant.  Neque  Lutberani  y  cùm  Zuin* 
glianoSy  factis  Synodis,  condemnarent.  (0,  eos 
éssessores  habuere  ;  nec  œquitas  sinebat  à  Calfao* 
licâ  Ecclesiâ  hàberi  judices^  etiam  episcopos.  An- 
glicosy  DanicoSy  Suecicos,  aperta  odîa  professes; 
quippe  qui  ab  Ecclesiâ  Romanâ  ut  impift ,  ut  ido- 
lolatricây  ut  anticfaristianâ  recessissent;  nedum 
Gennani»  Protestantis  ministros  aut  superinten- 
dentés,  qui  ne  quidem  essent  episcopi;  cikm  solis 
episcopis  locum  in  Synodo  'dcl>eri  uni  versa  anti- 
qui  tas  et  vir  ipse  doctissimus  fateatilr. 

Sed  ha^c  contentiosa  omittamus  :  accédant, 
discutiant,  privatûn  examinent ,  œquas  et-  oom- 
modas  ex  ipso  Goncilio  i^petitas  dedarationes 
admittant,  acta  sua  symbolica  conférant  cnm 
Synodi  nostr»  decretis ,  pacificum  et  catholicum 

(0  f^ni.  lÀb.  Concord.  jkuti 
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itidnant  animum  ^  sic  Tridentinam  Synodom  sibi 
quoque  Iiaud  asgrè  œcnmenicam  &cient  {*). 

Video  commoveri  quosdam  adversùs  Triden*       ^^' 
tÎHOfS  anathematismos ,  quasi  Âugustana  aliaeque  (^^^i^^J^ 
I^lt>(estantiiim  Confesâones  mitiores  fuerint  »  qiiaa  thematismis. 
ubiqae  inculcent  adversùs  Ânabaptistas,  Sacra- 
mentarièSy  aliasque  sectas,  atque  adversùs  Romar 
nam  Ecdesiaia  siiitm  illod  :  damnanij  rqiciuM^ 
improiàni,  umquam  imphan,  aiominabile^  ida* 
lolatrieuM,  ezprobratâ  etiam  xiobia  ubique  acer- 
kisfiînn»  verbis  totins  Evajogelti  Christique  adea 
ipsiiis  igBOTaBtiâ  ;  qom  qu&m  immeritô.)actatasiiit 
«qui  vident  judices. 

Ex  bis-  perspicere  potesl  Tir  darissimus  Leionis       CV . 
/màm  facilis  sit  solutio  qnâestionis,  in  qnâ  sum->  .  "^  .f"~ 
mam  ipsi^  difficvitatis  reponit  :  m  Utrùm  nempe.  quaesUo  ex 
»  qui  ita  snnt  afiecti,  at  Ecclesiœ  judicto  se  sub-    a&tedicUs 
n  Biiltanty  e5  sint  hereticî^  qu5d  certi  cajusdam 
»  Concdiii'  reaisandi  idonaas  rationes  habere  se 
»  putent  :  et  cùm  talis  qasstio  facti  sit  ^  an  non 
n  eo  lo€Q  ânt  apud  Deum  ^  et  in  foro  poli  p  ut 

(*)  PostliaBC  yerba,  inbajusdifisertationû  codice  en^ndatrore 
scriptum  1e^|imiu  proprià  Epbcopi  Meldenns  manu  taie  man- 
diktnai:  //  nêjkiu  poùu  déarire  le  rtUe  du  etAier.  Neqae  iUe  ape* 
fil  cpè  de  oaa^f  ifuove  conailio  ita  faction  eue  TolueriL  Credi- 
mifs  qnidem  m  animo  habuiaw  virum  doctÎMimani ,  qu»  ad 
Leibnitimn  de  Concilio  Tridentino  gallico  idiomote  scripserat, 
ea  omnia  facere  latiiia ,  ut  in  hàc  unk  dîasertatione  celebrionim 
l^roteitantium*  oiîines  difficultatea  eaodatas  habereknnA;  Séd  o&u 
banc  operam  Vit  ilhtttriiwlmns  aive  CMeqni  sapeciedent»  aiye 
•iminio  sott'SQtcepfrit»  iioatn  oflEbcii  esse  iudicaTimns  reU<{iiain 
codids  partem  intactam  re1in<{aere,  qu9  suinmam  eorum  con- 
tittet  qnsB'in  epvtolis  ad  Leibnitinm  vid^ere  licet,  parte  seennda 
bo)ii8  ooUeclionifl.  (  Edit.  Parif.  ) 


aohitur. 
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»  aiont,  ac  si  îlla  Ecdesiae  defimtid  non  esMt 
»  édita  y  quia  non  sont  pertinaoes  (>)  »t  Hîs  enim 
îpse  vetbis  qvuestîoAeni  proponit  ^datâ  ad  darissi-* 
mamPelissoniiniiepiBtolaySJul.  iGga^subdk^ei 
«t  Patres  Basîleeûses  liaud  alîo  fiiiidaineiita  impid* 
9  SOS  vîderi ,  ut  ad  coodesoensum  suprà  nemora* 
»  tum  devenirant  ».  Qiua  quideia  gnsastio  dnais 
habet  partes  :  altéra  est^  utràm  qui  îta  aflkctua 
fst  sit  pertinax  et  hsinreticus,  ad  quain  aflinaa- 
tivh  :  altéra ,  utrum  eKemplô  ConcilH  Saaîleensia 
subie vari  possît,  ad  qvam  négative  respondevus, 
Ao  primam  qaidem  partem  nt  demoDstretpas, 
statuimus  primùm  pertinacem  baberi  eum  în  ne* 
gotio  fidei|  qui  sao  jndicio  invinctbîliter  adbsD- 
ret  y  postpositQ  Eoo16Â«b  universae  jadido  :  bacre- 
ticum  ver6^  qui  eo  modû  sensnque  est  pertioaz^ 
Quo  posito  f  aio  eos  de  quibus  agitar ,  «ate  omnîa 
esse  pertinaces;  quia  qnanquam  id  prfefintmt^  sa 
îta  esâe  oompavalos  ut  ecdefiastioo  }udicîo  sub* 
stnt ,  reverâ  tamen  refragantur. 

Nempe  eam  eicusatîonem  obtwdunt^  uoii  £o« 
cjesia?  quidem  universim ,  sed  tantùm  ceitis  de 
causis,  oerti  cujasdaai  Goncilii  à  se  detrectari 
auctoritatem  atqne  sententiain,  qui  sit  error  &cti^ 
Atqui  ea  excosatio  mera  est  caviHatio.  Qaani  enim 
causam  adducunt  hujus  Synodi  refèllend»,  el^ 
cau$i  onmem  STUoduqiy  quamcumque  voluerint 
atque  utcumque  voluerint,  «equo  |are  abjiçcre 
possent.  Nam  profecto  id  obtaideruat,  bodîequo 
obiendunt ,  ut  vidimus ,  certam  iUam  Syiioduni 
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'ttmid  et  judicis  et  adversarii  sustinuisse  partes , 
quod  esset  iniquissimum  :  atqai  posàbile  non  est 
alio  jure  agi  ^  neque  hœreticos  ab  aliis  judicari 
qnàm  à  Catholids;  boc  est,  ab  iis  quos  adverssH 
rios  babeant  e  quod  quidem  si  absonum  judica* 
tur,  nec  id  fieri  potest  ut  uUum  ecdeaiastîcum 
jodidum  valeàt^  nisi  adversà  parte  uitro  consen- 
tiente  ;  quo  uno  ,*  ntt  prœdiximus ,  omnis  Eode* 
si»  coQcidit  auctoritaSy  neque  ullus  çontuntaz^ 
idlus  bareticus  haberi  aut  deoerai  possit. 

Quare  nec  id  venim  est  quod  eruditus  Leibniz 
profitetur,  à  se  abjîci  tantùm  unam  certaoi  Syno^ 
dum.  Pari  enim  jure  necene  est  abjtd  omnes  63m* 
odoSy  in  quibus  condemnatî  sunt  iUi  quorum 
Protestantes  sîve  Lalberani  tuentur  sententiam^ 
neque  eorum  causa  diter  stare  possit.  Rejectft 
enim  lioet  ant  suspense  ad  eorum  placitnm  Tri* 
dentittâ  Synodo  ^  fadlè  tamen  intelligunt  ab  an«> 
teactîs  Synodis  constkotam  non  modo  realem  il* 
lam  quam  ipsi  admittunt  praesentîam^  sed  etiam 
quamnegantTranssobaiantiationem,  SacrifidiiBÉy 
idque  pro  mortuxs,  Missasque  privatas  et  commur 
nionem  sub  unâ  spMÎe,  primatum  Pap«  jure  di* 
Vino,  Purgatorium^  ooltnmqiie  SaActx>ram  aiq«se 
imaginum,  bonorumque  «perum  mérita,  ahaqve 
omnia  in  quibus  nostrœ'*V6^satttBr  controrersisa. 
Quare  id  apertè  pefiunt^  non  mod5  ut  Tridentint 
Synodus ,  sed  etiam  mmies  fllse  quss  k  nlille  annis 
habitse  sunt ,  suspendantur ,  quatttAvia  dnîstiaiv 
orbis  consensioiie  gaiideant  :  neque  alîâ  de  causa 
quàm  qu6d  ab  adversariis  prolatum  sit  judicium. 


Quo  admissoy  prim&m  ipse  Berengarios  reviviâ- 
cet  'y  neqae  Zuingiiaai  ^  ut  à  Lutkero  Lutberanis* 
que  factum  est,  rei  judicatœ  auctoiitate  premi 
posant ,  éèqoe  minus  valitura  est  apud  illos  ha&* 
reticos  Ecclesiœ  sententia;^  quod  in  eâ  definitam 
unà  cnm  reali  prttsentiâ  Transsubstantiationâa 
Lutlierani  re)iciant ,  rescisso  exeâ  parie  ecdesias- 
tico  judido,  totius  orbis  lioet  Gonsensione  fir- 
mato.  Ne<|a6  eo  loco  res  stabunt;  semel  enim 
emotâ  Ecclesiffi  auctoritate^  novi  Pelagiani^  novi 
Aiiani;  novi  Nestoriani  advers&s  Ephesinum  et 
Chalcedonense ,  atque  aliqd  qnalecunMpie  |udi- 
QÎum  pari  jure  consultent ,  qmnesque  hsretici 
ab  omni  condemnatione  solventur,  si  id  tantùm 
edixerint  ae  ab  adversariis  oondeiiinatos  foisse., 

Itaqtie  nec  iUud  valet  quod  ait  clarissimus  Lei* 
bnis  f  kanc  quidem  unins  feeti  esse  quaeslionem  ; 
càm  enîm« ex  eo  facto ^  quod  vocant,  omnis.ec* 
desiasticorum judiciomm  r^tio.pendeat,  nifail  est 
i|ttod  ad  C9nstabilieadam  fid^m  pertineat  magis. 
Ac  si  hàac  pro  facti  quMlîoM.habeatiir ,  erit  item 
facti  qnâstio  utrùm  in  terril  vera  aliqua  Ecdesia 
sit,  aut  qaaenantilla  sil;  neque  enîm  hoc  minus 
<ftçtL*erit ,  quant  iU^  quod  pbtendimt.  Tum  si 
ad  enftandàm  pectinaçiae  notMlt  ^à  sofiioere  pu- 
tant,  ut  universimfateantuF  se  Ecdesise  esse  sub- 
fectoa,  licét  aut  qu4e  illa  sit,  aut  nbi  sit  nesdant^ 
nempe  id  superest,  ut  nullus  j^m  pertinax,  nul- 
te^  haeretidtts  liabeatur,  certusque  aditus  pateat 
ad  eam  quam.  vocant  relîgîonum  indifferentiam  ; 
quod  itepi  efficitur  si  dixeris  :  Volo  qilidem  Cou-: 


ET  LES  PROTE8TAN8  D*ÀLLEtf  AGlfE.  4?^ 

cillo  me  esse  snbditum,  sed  ciii,  non  liquet.  Gon-r 
struatur  enim  quàm  optimà  videbitur  ratione 
Concilium  ;  tamen  nihil  vetabit  quominus  dicas 
eorum  esse  numéro  qnae  certis  quidem  de  causis 
recusare  possis,  atqae  eam  meri  facti  esse  quae- 
stionem;  quâ  causa  et  anteacta:  et  secutura  Con- 
cilia sequè  convelluntur  y  neque  uUo  loco  licebit 
consisterez  cùm,  quocuraque  hœseris^  semper 
inTenias  ab  adversariis  judicatos  adversarios^  ne- 
que  teai  aliter  fleri  aut  excogitari  posse. 

Et  in  anteactis  quidem  saeculisv  si.totis  mille 
annis  ignoratum  est  ubi  esset  Ecclesia,  quodve* 
esset  legitimnm  Concilium,  et  an  nuUum  ejus- 
modi  aut  fuerit,  aut  esse  potuerit,  nihil  erit 
causas  cur  non  ad  altiora  tempora  procédât  fluc*- 
tuatioy  caducaque  sint  omnia.  De  secuturis  verè. 
Conciliis  idem  erit  judicium  y  cùm  nulla  unquam^ 
ratio  allegari  possit,  cur  illud ,  cui  te  vis  esse  sub-*. 
ditum.,  potion  prae  caeteris  jure  kabeatur ,  aut 
majori  omnino  consensione  factum.  Calvintstae.^^ 
Anabaptistse^Socinianiy  uno  verbo,  quotquot  in. 
Concilio  non  aderunt  utjadicesy.se  ab  adversariâ 
parte  damnatos  vociferabuntur,  tamque  incer-* 
tum  relinquent  posteris  hujus  Concilii  statum., 
quàm*  anteriomm  fuisse  Protestantes.contendunt. 
Snmma:  vel  hoc  Concilium  erit  infaUibile;  cur. 
ergo  non  eodem  jure  caetera  7  vel  non  erit  ^  quas: 
ergo  huic  major  prœ  caeteris  fides  ?* 

Quamobrem  quisquis  profitebitur  se  Ecclesiae 
esse  subditum ,  seipsum  decipiet  quoad  eô  deve- 
nerity  ut  certa  fide  credat  imam,  esse  Ecclesiam 
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firmis  Christi  promissis  ab  omni  errore  tutam  ;  ià 
eâqae  proinde  semper  esse  pastorés,  et  judioes 
fidei  quassiionum^  qoos  haud  magis  licet  habere 
pro  adversariis  quàm  Ghristam  ipsum. 

Jam  quterimas  an  clarissimus  Leibniz  eiqne  si* 
miles  in  eâ  sint  sententiâ ,  necne  ?  Atqui  in  ei 
quidem  esse  videntur  ^  profiteri  visi  universalem 
Synodum,  atqne  adeo  illam  qnse  reprssentet  Ec« 
desiam,  esse  infallibilem^  cujnsetiam  judicio  qua- 
lecumque  iutnnim  sit ,  stare  se  recipiant.  Rursos 
autem  ab  e&scntentiâ  abhorrere  videntur  ;  quippe 
qni  eam  sectentnr  Ecdesiam  qu»  dogma  contra- 
rium  statuât^  et  concedi  sibi  veUnt  anteactis  sse- 
Gulis  n^ulta  inntilia  vel  falsa  de  fide  édita  esse 
décréta,  unâque  litnrâ  mille  annorum  gesta  de» 
leri  postulent ,  nnllA  omnino  cansâ ,  cm*  plnria 
sit  iUud  qaod  pro  fidei  regujâ  haltère  velle  se* 
fingunt. 

Quid  enim  ?  an  anteacta  Concilia  labeiactart 
pntant  y  qoàd  Papa  convocante  ac  pneside:  gesta 
sint,  nullis  yocatâs  misi  suas  commnnionis  epir 
scopis  ?  Atqni  non  aliam  novas  Synodo  condilio- 
nom  dicttnt ,  ceqne  alios  ad  eam  nia  episcopos , 
eosque  Bomano  Pontifici  x«ooncilialos  coo^ocant. 
An  dicent  anteactis  Sy nodis  non  eamdem  quam 
bnic  praescriptàm  esse  regulam  ?  Atqui  non  aliam 
fignnt  quàm  Scriptaram,  aoçedente  eonsensa 
praecedentis  Ecclesiae^  neque  demonstrare  pos- 
snnt  aliam  tmquam  fuisse  propo^tam.  An  dicent 
liberius  futurum  Concilium,  e6  quàd  decisio  fe* 
cienda  sit  ad  pbiritatem  votomm  ?  Atqui  nnn^ 
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quam  aliter  gestum  fuisse  constat.  Itaque  id  uniim 
•rit  in  nova  Synodo  singulare,  quôd  ad  illud 
celebrandom  apposita  sit  conditio  ut  litigantes 
ijuoqtte  inter  jadices  sedeant;  quo  uno  omnb  eo- 
clesiastici  judicii  ratio  conturbetur.. 

Neque  melior  erit  Protestantium  conditio ,  si 
aliud  causœ  obtenderint ,  puta  istud  :  in  illo  Con- 
cilio  quod  récusant ,  omnia  pravis  malisque  coi- 
tionibus  esse  gesta.  Eâ  enim  ratione  nibil  agent, 
quant  ut  y  aliis  verbis,  hapreticis  omnibus  suas  ex- 
cusationes  inviolatas  relinquant  ;  quippe  cùm  victi 
liunquam  non  Tocaturi  sint  pravorum  çoitionem 
autconjuratioDemeam  quft  condemnati  sint,  nec 
Dioscorita  cessabunt  Catholicos  Chalcedonensi 
Synodo  addiçtos ,  Melchitas,  hoc  est,  regiœ  fac- 
tionissectatoresdicere^Nestoriani  obtendentad- 
wrsùs  Ephesinam  Synodum,  Cyrilli  ac  Nestorii , 
etdiumque  Alexandrinœ  ac  Constantin  opolitanœ 
eontentiones^Sedem  apostolicam  in  partium  stu- 
dia  pertractam,  ejusque  adeo  praevaluisse  aucto- 
ritatem,  ut  etiam  Epbesina  Synodus  edizerit 
damnatum  à  se  esse  Nestorium  Cœlestini  Papae 
cogentibus  litteris.  Ques  si  audîantur ,  verum  om- 
nino  erit  nuUum  haberi  posse  legitimum  et  omni 
exceptione  majus  Goncilium ,  et  credituros  om- 
aes  quidquid  collibuerit. 

Atque  ut  omnia  nostra  momenta  in  unum  col*^ 
Ugamus,  simulque  secundùm  darissimi  Leibuis 
vota  ad  exactissimam  normam  probationes  exiga** 
mus  ;  càm  viderimus  Concilium  quod  solum  et 
publicè  pro  œcumenico  se  gerat^  ita  ut  ab  eo  * 
nemo  se  separet ,  qui  non  ab  eâ  quoque  quae  Con- 
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^cÛiuin  agnoscaty  ab  eoqae  agnoscatur,  Ecdesîa 

•pariter  sepai*etDr;si  quis  illùd  Cohciiium  r^icere 

aut  pro  suspenso  habere  quovis  qaaesîto  colore 

praesumaty  eâque  maxime  causa  quàd  à  separatis 

pro  adversai*io  habeatur,  omuia  Concilia  sub- 

ruuntm* ,  eèque .  res  dedmdtur ,  ut  ecdesiastica 

jodicia  nec:  sint  possibilia,  anarclûa  valeat*  et 

quisque  ad  libitum  fidem  suam  informet;  qu& 

sententiâ  dicimus  constare  eam,  qu»  haeresim  aut 

liaereticum  constituât ,  p^tinaciam.  Si  enim ,  ut 

«a  nota  devitetur^  dulces  sermones  ac  modoata 

verba  sensaque  suffioerent,  pertinaces  ab  aliis^  hoc 

est  y  hœretici  à  Catholids  nuUo  certo  discrimine 

haberentur.  Sed  ut'discematur  ille  pertinax^  qui 

idem  est  hœreticus  ex  apostolico  pi^cepto  evi- 

tandus  (0,  hsec  ei  propria  et  incommunicabiUs 

adhaeret  nota  y  qu6dita  sit  afiectus,  ut  in  sno  ju- 

dicio  tantam  vim  auctoritatemque  collooet,  quaa^ 

tam  nuUam  in  terris  superiorem  agnoscat ,  aut 

-simplicioribus  verbis^  ut  suo  potiùs  sensui  quant 

Ecdeske  decretis  hsereat.£è  autem  devenitur  per 

eam  quœ  nunc  in  médium  addudtur  metfaodum; 

ergo  eâ  methodo  non  nisi  pertinaces  hseretickque 

fiant;  quœ  prior  pars  erat  solvendae  quœstionis. 

CVI.  De  Basileensium  condescensu  jam  diximus ,  eft^ 

iscnmen  ^^^  facile  demonstrarent,  oihil  eo  juvari  Protse* 

s6fl  Patinm    stantîum  postulata.  Nam  iUi  quidem  concesserunt^ 

Basileen-       ut  in  suâ  Synodo  discutei*etur  articulus  de  quo 

qui  à'  Prote-  ^^  Goustantieusi  Synodo  decretum  factum  erat  ; 

suntibns       Sed  apertè  professi  eam  discussibnem  non  ila  iur 

proponitiir^  ^titutam  quasi  de  re  dubiâ ,  sedad  elucidayonem. 
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ad  instruendos  imperitos ,  ad  convincendos  con* 
tumaceSy  ad  infirmos  in  decretis  ac  fide  Constan* 
tiensis  Concilii  confirmandos  :  Protestantes  verè 
de  Tridentibi  aliominque  Goncilioriim  decrctis , 
quasi  re  intégra  deliberari  petunt,  nullâ  eorum 
babitft  ratione  ;  quœ  quidem  quàm  immensuin 
discrepent  nemo  non  \idet. 

Sanè  confitemur  Bohemos  in  communionetn 
admisses  y  licet  illum' articnlum  nbndum  admit-* 
terent ,  neqne  Gomdlio  Constantiensi  fidera  ha- 
bere  viderentur  ;  sed  intérim  Concilio  Basileensi 
sese  submittebant ,  qoâ  in  re  à  Protestantibàs 
mimm  in  modum  dissidebant. 

Primùm  enim  Protestantes  se  quidem  Concilio 
submittunt ,  sed  futuro ,  necdum  convocato  née 
forte  convocandoy  sexcentis  impedimentis  undi- 
que  stiborturis  ;  Bobemi  verô,  Concilio  inchoato 
jamque  ezistenti  in  illustri  ci^itate  ^  ad  qùod  ipisa 
quaestio  continué  deferretur. 

Secundo,  Bobemi  quidem  se  Basileensi  submit- 
tunt Concilio  y  tanquam  directo  à  Spiritu  sancto 
adeoqùe  infallibili,  atque  Ecclesi»  infallibilita- 
tem  agnoscunt ,  ut  vidimus  ;  Protestantes  verô 
nil  taie  apertè  profitentur  ;  quin  potins  ea  fides , 
illorum  decretis  à  quibns  nondum  discesserunt , 
omnino  répugnât;  ex  quo  illud  sequitur,  Bohe- 
morum  quidem  causam  decreto  Concilii  stàtim 
finiendâm,  Protestantium  verô  alia  in  dissidia 
facile  erupturam. 

Tertiè ,  Bobemi  Ecdesiam  Romanam  Cadicdi- 
cam  pro  un&  yerâque  Ecclesiâ.faabebaitf,  neqtie 
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eàm  aat  ejas  Conciliiim  adversae  partis  loco  re« 
ponebaot;  im6  ver6  eam,  atque  ex  eâ  nnâ  coq-' 
gr^tam  Synodum  Basileensem  pro  verosummo- 
que  et  indubitato  judice  agnoscebant  ;  quo  circa 
nec  pastores  saos  judicum  loco^  sed  aai^licum 
numéro  esse  postulabant  :  Protestaotes  verb ,  se- 
cessione  factâ ,  eamdem  Ecclesiam  pro  parte  ad- 
versft  habent ,  neque  ullam  agnoscant  legitimam 
Sjmodum,  coi  non  litigantes  assistant  ut  jadi* 
ces;  quo  uno  concîdere  omnem  ecdesiasticomai 
jadiciorum  rationem,  haeresesqne  et  schismata 
immedîcabilia  fieri  ostendimus^  resque  ipsa  lo- 
quitnr. 

Qnartè  ^  Bohemi  niktl  detrahebant  Synodo- 
rom  auctoritati.  De  uni  Constântiensi  tacere  vdle 
Tidebantury  neque  ex  causft  generali,  quae  ad 
anteacta  Concilia  trahi  posset^  qnalis  esset  illa  : 
qu6d  ex  parte  adversâ  congregata  esset  ;  verikm 
exceptione  quâdam  singulari  f.  quàd  in  eâ  Synodo 
inauditi  damnati  essent,  qubd,  data  audiendâ, 
à  Basileensibtts  facile  reparari  posset  :  contra  Pro- 
testantes non  id  obtendunt  qaèd  inauditi  dam- 
nati sint;  sdunt  enim  nunquam  negatam  esse 
amlientiam,  sal^osque  conductus ,  qualespostu* 
lassent,  esse  concessos;  verùm  illud  objecerunt 
pastores  suos ,  nuUâ  licet  verâ  et  episcopali  ordi* 
natione  suffultos ,  utcumque  securos ,  non  tamen 
partium  loco  audiri ,  sed  judicum  auctoritate  as- 
sidère  debuisse  ;  alioquin  testabantur  detrectari 
à  se  judicium  ut  iniquissimum ,  et  ab  ad?ersâ  tan- 
tàm  parte  prolatum  ;  qu»  causa  cùm  ad  anteacta 

Concilia 


ET  LES  P&OTESTAlfS  B  ALLEM AGIIE.      ,       4^^ 

Concilia  traheretur,  non  unicerto  ConcUio,  ut 
quidem  praeferunt,  certis  rationibus  4|ictorita« 
tem  detrahunt^  se^  omnia  Concilia  supra  mill« 
annos  unâ  liturâ  obducunt ,  eirantemque  et  auc* 
toritate  cassam  per  tôt  sa^cula  inducunt  Ecclet 
siam;  neque  uUam  pandunt  viam ,  quâ  auteactis 
secuturisve  sœculis  potîor  aut  validîor  esse  videa<? 
tur,  uti  praedizimus. 

Quinte  y  Bohemi  de  une  tantùm  articulo  con-* 
tendebant  ^  eoque  facile  conciliabili ,  imè  concis 
lîato  y  À  coQCordati  vim  rationemque  caperent  o 
Protestantes  verô  nihil  non  commovére,  conçus^ 
^  eliam  Ecclesiae  fundamentisy  eversis  quippe 
perpétuas  divinae  assistentiae  promissionibus,  de- 
trac  toque  EcclesiasSpiritûssancti  magisterio;  quQ 
Ht  ut  eorum  causa ,  non  nisi  refectâ  totâ  semel 
Ecclesiâ ,  pro  illœsâ  atque  intègre  haberi  queat« 

Denique  etsî  cum  Bohemis  de  Constantiensi 
Concilio  per  œconomiam  taceretur,  sauè  se  3ub-> 
mittebant  ultro  Basileensi  Concilio  ^  ex  capite 
Frequens  Constantiensis  Concilii  convocato,  ejus- 
que  decretis  palam  iuhaerentî,  imè  aperti  pro-*. 
fesso  se  ab  eoruoi  auctoritate  nunquam  recessu-^ 
rum,  in  eo  quoque  articulo  de  quo  cum  Bohemis 
agebatur , .  ut  ex  Âctis  osteudimus  i  quamobrem 
certo  esaet  futurum,  ut  Ccpst^ntieosia  décréta 
firçiarentur,  queœadmodum  fact^m  est^  Bohe-'. 
mique ,  presso  scilicet  ÇouçtjAptieosis  Concilii  nor 
mine,  in  Basileensi,  quiod  ^equipoUeret ^  illud* 
agnoscerent.  At  ab  eo  Concilio  quale  Protestaa*» 
tes  postulant,  nil  nisi  odia  et  sçhi^mata  expec-. 

Bossu  ET.  XXV.  3i 
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tari  possuDt;  cùm  illud  coaliturum  sit  ex  parU-' 

bus  de  ^unmâ  religionis  pugnantibus,  abolitis 

etiam  quae  à  mille  annis  gesta  sunt,  tanquam  à 

tôt  saecolis  nulla  diristianitaS|  nalla  légitima  ve- 

raque  Ecdesia  superesse  t.  Quœ  omnia  Prote- 

stantium  postulata ,  cùm  à  Basileensium  conde- 

scensu  toto  cœlo  distent,  nempe  id  sequitur,  non 

modo  ex  eo  exemplo  niliil  eorum  sequi  quse  nunc 

postulant  y  verikm  etiam,  cbm  in  eo  maternée  Eo 

desiœ  charitas,  ad  extremos  usque  limites  pro- 

cesserity  quidquid  ulti^à  peiitur  absurdum  et  ini- 

quum  videri. 

C^jl  Hue  accedit  postremum  argumentum,  quod 

PoftreiBom  nuUam  Pix>testantibus,  in  casu  à  dai'issimo  Leib* 

"*"pMte!"  '*î^P*'^P^i^^>  excusationem  relinquat.  Res  au- 

Mantes  mes-  tem  uno  Terbo  transigitur  e^epistolâ  i3  Julîiad 

cnsabiieslm-  religipsissimam  Brinon,  data  1692,  quâquidem 

.     gcripU  '  *^^^  questus  de  fidei  definitionibus,  ut  ipsi  qui- 

«oaduîo.      dem  videtur,  non  necessariis,  hoc  addit  :  «  Si 

»  dffinitiones  illa»  interpretationibus  moderatis 

39  s^vœ  esse  possint,  bene  omnia  processura  »  ; 

«tqui  ex  e|us  sententiâ  hœ  definitiones  salv»  esse 

pofisunt  domini  Âbbàtis*  Molani  moderatis  inter-* 

prelationibus  in  maximis  controversib,  ex  qui* 

buS'de  reliquis  œstimari  possit;  bene  ergo  nobis 

procédant  omnia,  mihilque  causa?  subest  cur 

amatores  pads  ad-  unitatem  non  i^deant,  rei 

iutùri  sohismatiSy  nisi  redierint. 

Quo  loco  notiindum  illud,  interpretatîones 
eas  non  ita  proponendas  tanquam  ab  Ecclesiâ- 
Roniano-Catbolicâ'ddhuc  reposcendae  videantur; 
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quippe  ({uas  ostenderimu^  claris  perspit^iiâquè 
Synodi  Trîdentinœ  decretis  ac  vetbis  contineri. 
Quascumque  enim  declarationes  Âbbas  doctifisi- 
mus  attuUt  de  Justitiâ  christianâ,  dé  t*raiissub«' 
stantiatione^  deSaèrifido,  de  invocatione  Sânc-* 
tori«m/de  Imagiuum  cultu^  et  aliis  ejusmodï;  eae 
in  Trideotinâ  Syhbdo,,*  ex  ëâque  relatis  decretis 
facile  repèrluntur  ;  de  quibus  apticulis ,  si  rectè 
apad.nos  et  inculpatè  doceatur,  niiiil  eritour 
aliis  longé  minons  moménti  pax  ècdesiastic^i 
retardari  existimetur.  Sràima  ergo  Vei  confêcta 
est,  neque  remaaeiPe  in  scntefitiâ,  aut  à  nostro 
consortio  separari  licet,  niai  eos  qui  jam  in  schis^ 
mate  obdurent  aut  salutem'  negtigaht. 

Nequeirespondére  oportet  ejnsdem  Abbatis  de  - 
Lutheranis  dogmatibus  deelarationës  iseqnè  esse 
probabiles,  adèoque  omnia  utrinqtie  ëequo  jure 
esae^  .Primùm  enim  constat  cùm  nô6  ii  «simus  à 
quibus  f4ctai  secessio  est^  .eos  quoqùe  esse  ad 
quos  rédeundùiB  V  si  /  salv&  coniadentiâ ,  fieri 
posftit,  nostraqué  docirina  s«na  ^t' antiqua  sit.  ^ 
Atqui  talera.  esse  Abbaf  amplissimus'  ;  etieit  in 
praecipui^artioulis^  exquibo^de  ceeiteriS'aestiiÀ&ri 
potest^  ut  <liximus-;  ad  ûas  ergo  TedeuncfcMBif 
Qullaque  excusalio  supérest  âis^entiéntibus^  •  - 

Prœlerea  liquet  interpretationes  eaè,  <  qmbus 
Abbas  doctissimus  Liltherana  dogmâta  emoliit  y 
non  esse  œqaè  authfenticas  ac  ndslrias ,  ciim  éà» 
Tridenti  publicâ,  illae  privatâ  tantùm  clàrissimi 
Âbbati^  auotoritale  constent. 

Jam  iUudcertiwtipimUy  midta  Lutheraaa  dog^ 
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mata^  yeibi  caii^à  Ubiquilatem ,  atque  decreioa 

iUud  :  M(H^a  opéra  ad  saboent  nou  esse  necessa-' 

ria,  nallâ  interpretatione  colorari  poste  ;  itaqoe 

donÛDW  Âbbas  ea  dogmata  procul  à  ^^rt^gniig 

aurUms^mandari  sinit .  Nihilo  tamen  sedos  prima 

iUa  de  Ubi<piitate  tam  absooa,  tam  portentosa 

doctrioa,  auctore  Luthero,  totâ  ferè  sectâ  inva- 

Juit  :  altéra  verd*  de  bonis  operibus  ad  salutem 

non.  necttssarus  poUico  decreto  iius<{aain  aali- 

^ato.finobata  remanet^  atque  ia  Prote$taiitiiim 

sdiolis:  ecclesiîsque  passîm.  obtinet. 

.  Atque  bine  liquidé  oonfiirmatur  Ecdes»  Catho- 

licae  desuâiofaltibilit^tesij^arum^e  definitionuiià 

certâ  ac  pei*petuâ  veritate  sententia.  Nam  cbsn  iit- . 

ter  ejusmodi  definitiones  niiltesmt  qu^Erotestan- 

tûim  îndiqio  t<A  errôrîbus  scatere  videantur  ac 

iUe  Tridentie»^  iUud  tamen  effiôlur  Abbatia 

dûctiâsimi.  interpretationiboB   ex  ipso  Concilio 

smoptisy  plei^asqne  eanaxt  et  esse  iaculpatas  et 

ajitiqu^  Eccliesifls  canfiensiQiie  xiiti;  quod  certo 

argumentQ  est,  Cbristum  et  Eodesiie  snat  adfaîsse 

oUkn^  aee  postrèmis  quoqoe  téniporib«&'defiiisse4 

Hinic  ergo  illud.  existit,  clarissimum  Leibnia 

a^ÎQsque  quihfus  placent  Abbatts  doctissimi  con-, 

ciliationeSy  absit  veii)0  infuria^  wm  excusari  iis- 

k  sdbismate  haeresique  ac  pertinactâ  :  primiliai 

€pAd  exoeptiones  quas  adhibent  GoneSiîs ,  ex  «a** 

rum.sexit^tiâ  in  sispenso  habendisy  efusmodi 

sint»  quibus  omnium  ecdesia^ticapum  judldorum 

pacisque  ipsius  cbristiànc^ratîoconvellatur;  tum 

qoÀd  nnlhim  exemplum  babeant  éfûs  quem  po&- 
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tulant  condescensûs ,  cùm  Basileensis  ille,  quem 
sierità  arbitrentur  fuisse  vel  maximum,  ûihil 
proficiat ,  denigue  quôd  Tridentinœ  definitiones 
tôt  Prote^tanttum  affectœ  probris  j  Jbéne  tamen 
intellectae,  doctissimi  Abbatis  sententiâ  incul- 
pai» habèantur  ;  quo  fit  tit  Abbas  doçliiisimus;, 
rerum  agendarum  tantùm  ordine  commutato, 
suis  viam  pacis^  prout  animo  conce|>erat,  ac  ve- 
lut  salutis  portum  aperuerit. 

VnMim  corpus  et  unus  spiriius.  Ephes.  iv,  4* 
.Heldiiy  mcnsibi» Aprîli, Maîo,  Jimio^t JuJio  an. M.  DÇ.  XCII. 
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RÉFLEXIONS 

DE  M.  L'ÉVÊQUE  DE  MEAUX, 

m 

SUR  L'ÉCRIT  DE  M.  UABBÉ  MOLANUS. 

I 

AVANT- PROPOS, 

CHi  l'on  explique  l'ordre  et  le  dessein  de  ces 

Réflexions. 

L*ÉcBiT  de  M.  Fabbé  Molanus  est  divise  en  deux 
parties  :  dans  la  première ,  il  propose  les  moyens 
de  parvenir  à  une  réunion ,  qu  il  appelle  préli- 
minaire :  dans  la  seconde ,  il  entre  dans  le  fond 
des  matières  ;  et  après  avoir  concilié  les  plus  im- 
portantes, il  renvoie  les  autres  au  concile  géné- 
ral ,  dont  il  marque  les  conditions. 

Je  ne  vois  rien  dans  cet  écrit  de  plus  essentiel, 
ni  qui  facilite  plus  la  réunion ,  que  la  concilia- 
tion de  nos  controversés  les  plus  importantes, 
faite  par  Tillustre  et  savant  auteur;  et  c*est  ce 
qu*il  faut  poser  comme  un  fondement  solide  de 
la  réunion  ;  après  quoi ,  Ton  considérera  ce  qui 
regarde  le  procédé  qii*on  devra  tenir  en  tout  le 
reste  qui  sera  jugé  nécessaire. 

Je  commencerai  donc  par  cet  endroit-là,  et  je 
démontrerai  d'abord  que  si  Ton  suit  les  sentimens 
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de  M.  Molànus ,  la  réunion  sera  faite  ou  prévue 
faite  ;  en  sorte  qu'il  ne  lui  reste  plus  qu*à  faire 
avouer  sa  doctrine  dans  son  parti  y  pour  avoir 
véritablement  prouvé  que  la  réunion  qu'il  pro- 
pose n  a  point  de  difficulté. 

Pour  procéder  avec  ordre  ^  et  me  rendre  plus 
intelligible,  je  divise  nos  controverses  en  quatre 
chapitres  :  le  premier,  de  la  Justification  :  le  se- 
cond ,  des  Sacremens  :  le  troisième ,  du  Culte  de 
Dieu  et  des  Rits  ou  Coutumes  ecclésiastiques  :  le 
quatrième  et  dernier ,  des  moyens  d'établir  et  de 
confiimer  la  foi ,  oii  l'on  traitera  de  l'Ecriture , 
de  l'autorité  de  l'Eglise  et  des  traditions. 

On  va  voir ,  dans  ces  quatre  chapitres,  les  ar- 
ticles les  plus  essentiels  conciliés  par  M.  l'abbé 
Molanus  ;  et  afin  qu'on  ne  pense  pas  que  les  avan- 
ces que  la  vérité  et  la  charité  lui  font  faire ,  vien- 
nent en  lui  d'un  esprit  particulier ,  je  montrerai  en 
même  temps  qu'elles  sont  conformes  aux  livres 
symboliques  de  ceux  de  la  Confession  d'Ausbourg, 
que  j'appellerai  Luthériens j  pour  abréger  le  dis- 
cours ,  et  aussi  parce  qu'ordinairement  ils  ne  s'of- 
fensent pas  de  ce  nom. 

Ils  appellent  livres  symboliques  ou  authenti- 
ques ,  ceux  qui  tiennent  lieu  parmi  eux  de  Con- 
fession de  foi ,  dans  lesquels  sont  compris  la  Con- 
fession d' Ausbourg  avec  son  Apologie ,  écrite  par 
Melancton ,  et  souscrite  de  tout  le  parti ,  les  arti- 
cles de  Smalcalde  pareillement  souscrits  de  tout 
le  parti ,  Luther  étant  à  la  tête ,  et  la  petite  Con- 
fession du, même  Luther,  qui  est  rangée  parmi 
les  livres  les  plus  authentiques.  Ce  sont  les  Actes 
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que  je  citerai  dans-cet  ëcrit  pour  garants  delà  doc- 
trine que  j'attribuerai  aux  Eglises  luthëtiennes. 

PREMIÈRE  PARTIE, 

Contenant  les  articles  conciliés. 


CHAPITRE   PREMIER. 

De  la  JusiificcUion. 

t  Sua  ce  chapitre  y  je  remarquerai  eu  premier 

De  qaeb    Jîeu ,  les  choses  dont  nous  sommes  déjà  d*accord  , 

pointa  no     Ca^-ij^iigi,^  ^ j  Luthériens  également  ;  en  sorte 

sommes  a  ao  *■  d  ' 

cord  j  et  pre-  qu'il  n'est  pas  besoin  d'y  cfaerdier  de  coacilîatiiHi, 

miércment,^    puisqu'elle  est  déjà  toute  faite. 

fication  Mc'      Premièrement  donc,  nous  sommes  d'accord 

graiuiie.  qu'en  quelque  manière  qu'il  faille  prendre  la  justi^ 
fication ,  soit  comme  la  prennent  les  Luthériens  , 
pour  la  non  imputation  du  péché  ^  et  l'imputa- 
tion de  la  justice  de  Jésus -Christ  qui  a  satisfait 
pour  nous,  soit  pour  l'infusion  delà  grâce  sancti- 
fiante, qui,  en  emportant  le  péché,  rende  en 
même  temps  l'ame  sainte  et  agréable  à*  Dieu  ;  nous 
sommes,  dis- je,  d'accord  qu^en  quelque  façon 
qu'on  la  prenne ,  elle  est  purement  gratuite  ;  et 
Ton  ne  peut  pas  nier  que  ce  ne  soit  là  le  senti- 
ment des  Catholiques  ;  puisque,  comme  dit  le 
concile  de  Trente  (0,  «  de  toutes  les  dioses  qui 
»  précèdent  la  justification ,  soit  la  foi  ou  les 
»  bonnes  oeuvres,  aucune  ne  la  peut  mériter  j  au- 

(»)  Sess,  VI.  C4ip.  VIII,  IX. 
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»  trement  la  grâce  ne  seroit  pas  grâce  »  ;  ffoii  ce 
•  concile  condut  «  qu'on  est  oblige  de  croire  que 
»  la  rémission  des  péchés  nest  accordée,  et  ne 
»  Ta  jamais  été  que  gratuitement  par  la  divine 
)»  miséricorde,  à  cause  de  Jésus-Chrtst  3>. 

Il  faut  donc  que  les  Luthériens  cessent  de  re- 
prodier,  comme  ils  le  font  aux  Catholiques  (0, 
qu'ils  croient  être  justifiés  et  recevoir  la  rémission 
de  leurs  péchés  par  leurs  mérites  ;  puisqu'ils  font 
profession  de  ne  la  devoir  qu'à  la  pure  bonté  de 
Dieu  et  aux  mérites  de  Jésus -GhrisL  Le  Concile 
de  Trente  ne  nie  pas  que  les  mérites  de  Jésus- 
Christ  ne  soient  à  nous;  puisqu'il  confesse  au 
contraire  qu'ils  nous  sont  appliqués  et  commu- 
niques^  sans  quoi  il  n'y  auroit  point  de  salut  pour 
nous.  Nous  n'avions  donc  pas  besoin  de  la  Réfor^ 
me  luthérienne  pour  nous  apprendre  que  Jésus- 
Christ  seul  k  pu  satisfaire  pour  nos  péchés,  et 
que  par  la  bonté  de  Dieu  sa  satisfaction  nous  est 
imputée ,  comme  si  nous  avions  satisfait  nous- 
mêmes.  Aussi  le  Concile  de  Trente  n'a*t-il  pas 
nié  que ,  pour  être  justifiés,  nous  eussions  besoin 
de  l'imputation  de  la  satisfaction  et  de  la  justice 
de  Jésus-Christ,  mais  seulement  çue  nousjmsions 
justifiés  par  cette  seule  imputation ,  avec  exclu- 
sion kfe  la  grâce  (^),  par  laquelle  nous  sommes 
faits  justes  intérieurement. 

Ainsi  nous  sotntnes  d'accord  que  c'est  pure- 
ment à  cause  de  f ésus-Christ  et  de  ses  mérites^ 

(0  Cofjfut,  éP^ush,  9hap.  IX.  Jipolog.  chap.  de  lajustif.  et 
rép,  auxobjeoL  ptrç.^,  79,  loa^  i^Z,daÈu  U^itredë  la  Con* 
corde, '^i*)  Sess,  ti.  Can,  11.   . 
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que  Dieu  cesse  de  nous  traiter  comme  pécheurs; 
et  si  nous  disons  qu'en  nous  justifiant,  il  fait  qu^ 
que  chose  de  plus  que  de.  cesser  .simplement  de 
nous  imputer  nos  péchés ,  on  voit  clairement  que 
cela  n*est  autre  chose .  qu'une  augmentation  de 
son  bienfait.  C'est  ce  qu  on  expliquera  encore 
«plus  dans  la  suite  ;  mais  il  nous  suffit  à  présent 
de  remarquer  que  c'est  un  point  conv^in  de  part 
et. d'autre  y  que  la  rémission  des  pédi&  est  paie- 
ment gratuite  et  accordée  aux  seuls  ^mérites  de 
Jésus  -  Christ ,  qui  est  le  point  le  plus  essentiel 
dans  cette  matière. 
^*  Quoique  la  justification  soit  gratuite,  il  ne  faut 

de»  bonn^  P**  pour  cela  rejeter  le  mérite  des  bonnes  œuvres 
«eoTres.  après  que  nous  sommes  justifiés  ;  ce  que  saint  Am- 
.  gustin  a  expliqué  dans  ces  termes  :  ic  Les  justes 
»  n'ont-ils  donc  aucuns  mérites?  ils  en  ont  cer- 
»  tainement,  parce  qu'ils  sont  justes,  mais  ils  n'em 
»  ont  eu  aucun  pour  être  faits*  justes  (>)  j»;  et  il 
ne  devi*oit  point  y  avoir  de  difficulté  sur  cet  ar- 
ticle, si  l'on  s'en  tenoit  aux  termes  de  la  Con- 
fession d'Ausbourg ,  où  l'on  répète  trois  et  quatre 
fois,  que  «  les  bonnes  œuvres  sont  4^  vrais  cul- 
1»  tes,  et  qu'elles  sont  méritoires,  parce  qu'elles 
)>  méritent  des  récompenses  et  en  cette  vie  et  en 
»  l'autre ,  et  dans  la  vie  étemelle  W  »«  Les  Ca- 
tholiques n'en  demandent  pas  davantage;  et  par- 
mi les  dons  que  les  bonnes  œuvres  méritent  en 
cette  vie,  la  même  Confession  d*A.Qsbourg  man- 
que expressément  l'augmentation  de  la  gi*âce  ^  et 

(*)  MpùL  Gxcnr  alcr^mS,  itli  stsp,  —  (»)  Confess.  d^Au/h^ 
mrt.  Ti.  et  ck,  des  boruuê  œuwretm 
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Ton  y  loue  un  passage  de  saint  Au^stio,  où  il 

;  dit  y  que  la  charité  mérite  Vàugmentàtion  de  la 

charité  j  ce  qui  en  effet  est  enseigné  par  ce  saint 

'  docteur  en  ces  termes  :  «  Celui  qui  aime  a  le 

'»  Saint- Esprit  y  et  en  le  possédant' il  mérite  de 

»  le  posséder  davantage ,  et  conséquemment  d'ai- 

»  mer  davantage  (0  ». 

Cette  doctrine  de  la  Confession  d'Ausbourg  est 
amplement  confirmée  dans  l'Apologie  W ,  oh  il 
.est  expressément  porté  «  que  les  bonnes  œuvres 
-0»  sont  méritoires  y  non  pas  à  la  vérité  de  la  ré- 
1»  mission  des  péchés ,  de  la  grâce  ou  de  la  jus- 
.»  tification,  mais  de  beaucoup  d'autres  récom- 
»  penses  coîporelles  ou  spirituelles ,  et  en  cette 
»  vie  et  enTautre.  Car^  poursuit-elle ,  la  justice 
^%  de  l'Evangile  regarde  la  promesse  de  la  grâce ^ 
a»  et  reçoit  gratuitement*  la  '  justification  et  la 
»  vie;  mais  l'accompliœement  de  la  loi ,  qui  se 
"»  fait  après  la  foi  ^  regarde  la  loi;  et  à  cet  égard 
»  la  récompense  nous  est  ofierte  el  nous  est  due^ 
»  non  pas  gratuitement,  mais  selon  nos  œuvres  ; 
»  à  condition  toutefois  que  l'on  reconnoisse  que 
p  ceux  qui  méritent  ces  récompenses  sont  justi- 
.j»  fiés  aVant  que  d'avoir  accompli  la  loi  »  y  ce  qui 
.est  très -véritable.  Et  voilà,  dans  L'Apologie  de 
la  Confession  d'Ausbourg;'qui  est  reçue  comme 
Authentique  dans  tout  le  parti,  l'expresse  doc- 
trine de  l'Eglise  catholique.  •      ^    . 

M.  l'abbé  Molanus  reconnott  que  ces  choses 

.   (0  Tratt,  LXziT  in  Joan,  ubi  iup.'^^if)  Rép.  aux  ohjecL  dans 
4t  Uvm  de  la  Concorde  yp,\Q,  •      .    -  .     >    .  i 
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sont  contenues  dans  les  écrits  authentiques  du 
luthéranisme  ;  et  pour  les  ramasser  en  pea 
de  mots ,  on  y  voit  que  les  bonnes  ceuVres  des 
hommes  justifiés  sont  méritoires ,  qn^elles  méri- 
tent en  cette  vie  Faugmentation  de  la  grâce ,  et 
en  Tautre ,  d'autres  récompenses  :  que  ces  récèm* 
penses  leur  sont  dues  et  leur  sont  rendues ,  non. 
pas  gratuitement^  mais  à  cause  de  leurs  iomnes 
œuvres  ;  or  ces  récompenses  de  Vautre  vie  y  c'est 
ce  qui  s'appelle,  dans  l'Ecriture,  la  vie  étemelle, 
laquelle  aussi  notre  auteur  avoue  qu'on  peut  mé- 
riter ,  sinon  pour  le  premier  degré ,  du  moins 
quant  à  l'augmentation,  ce  qui  suffit,  selon  lui, 
pour  faire  dire  qu  on  mérite  la  vie  étemelle. 

Et  en  efièt,  saint  Augustin,  si  souvent  looë 
dans  la  Confession  d'Ausbourg  et  dans  F  Apologie^ 
dit  sans  hésiter  :  que  la  vie  éternelle  est  due  «  aux 
»  bonnes  oeuvres  des  saints,  et  qu'elle  ne  laisse 
»  pas  d'être  appelée  grâce ,  parce  qu'encore  qu'elle 
»  soit  donnée  à  nos  mérites,  ces  mérites  auxquels 
»  on  la  donne  nous  sont  eux-mêmes  donnés  (')  ». 
Voilà ,  pour  la  vie  étemelle.  Et  pour  rauçaaen<> 
tation  de  la  gi^âce ,  le  même  saint  enseigne  •  qu'on 
»  mérite  par  la  grâce  l'accroissement  de  la  grâce^ 
»  afin  que  par  cet  accroissement  de  la  grâce  dans 
»  cette  vie,  on  mérite  ausà  Ja  perfection  dans 
»  la  vie\  future  C^)  ».  U  est  aussi  décidé  dans  ie 
concile  d'Orange,  un  de  ceux  que  notre  auteur 
reoonnott  pour  authentiques;  «  que  la  récom« 

(>)  Ep,  cacctT  al  et.  De^orr,  tt^graiié,  c.  un,  jg.  41.  M.  smp. 
—  (»)  Ep.  cuizzTi  td.  cvi,  A.  10  :  Mêup.  • 


ET  LES  PAOXESTAIIS  D^ALLEMAGllB.  49^ 

»  pense  est  due  aux  bonnes  œ^yi*es  qu'on  fait , 
»,  mais  que  la  grâce  qui  n*est  point  due,  précède 
»  afin*  qu  on  les  fasse  (0  ». 

On  vpity  par  cette  doctiùne ,  quHl  n'y  a  point        in. 
de  difficulté  sur  Faccomplissement  de  la  lot.  Car   ^^*^^^* 
il  y  a  un  chapitce:  exprès  dans  I  Apologie  ^  où  i^  loL 
l'on  fait  Toir  que  le  juste  accomplit  la  loi;  et  c'est 
de  ce  ckq>itre  qu'est  tiré  le  passage  qu'on  vient  ^ 
de  voii*  sur  cet  accomplissement.  Et  en  effet ,  pour 
le  nier^  il  fieiadroit  nier  l'apôtre  méme^  qui  dit 
çœ  celui  qjui  aime  le  prochain  accomplit  la  loi; 
Qt  encore  :  çue  la  dUection,  ou  famour  est  Vac^ 
complissement  de  la  loi  (>).  Ce  n'est  donc  point 
une  matière  de  dispute ,  si  la  loi  peut  être  accom- 
plie ;  puisqu'on  est  d'accord  qu'elle  l'est  par  la 
charité  que  le  Saint-Esprit  a  répandue  dans  les 
cœurs  &)  'y  mais  en  mâme  temps  on  est  d'accord 
que  cet  accomplissement  de  la  loi  ne  peut  être 
poussé  ea  cette  vie  jusqu'à  Peu tièhre- exclusion  du 
péché)  quoique  cette  exclusion  paisse  être  pous- 
sa jusqu'à  en  détruire  le  i*ègney  selon  ce  que  dit 
aaint  Paul  (4)  :  Que  le  péché  ne  règne  point  en 
oiotre  corps  mortel^  en  sorte  que  vous  obéissiez  à 
ses  4^sirs*  Ainsi,  encoi^  que  la  convoitise  ne 
cesse  de  combattre  en  nous  l'amour  èé  Dieu ,  elle 
n'empêche  point  qu'il  ne  prévale ,  et  notre  savant 
auteur  Le  reconnott  avec  nous.  Il  y  a  donc  en 
nous  unç  véritable  justice  par  le  t*ègne  de  la  cha- 
rité, encore  qu'elle  ne  soit  point  absolument  par-^ 

.  CO  /i.  Cône,  iJPOrmtgej  ehstp.  vut.  —  v»)  itonu  xiii.  9,  lo.  <— 
(3;  Hom.  T.  4.  —  (4j  IM.  vi.  la. 
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faite  y^  à  cause  de  la  répognanoe  et  du  combat  de 
la  coavoitise.  Cest  pourquoi  tous  les  Catholiques 
recoDDoisseatydansle  concile  de  Trente  (  0,  «quoa 
»  ne  peut  pas  vivre  sans  pédié  en  cette  vie ,  et 
»  qu  on  y  a  continuellement  besoin  de  dire  :  par- 
»  donnez-nous  nos  offenses  »;.  ce  que  Dieu  per- 
met  f  dit  sai^t  An^ostin ,  afia^qiie  dans  ce  besoin 
continuel  de  demander  le  pardon  de  nos  fautes  , 
nous  n'oubliions. jamais  notre-néantw 

Mais  encore  :que  notre;  justice  ne  soit  jamais 
assez  parfaite  pour  ei^dure  tout  péché,  M.  Mola- 
nus  demeure  d'accord  qu'elle  exclut  les  pécbess 
mortels ,  et  ceux  qu'il  appelle  contre  la  oonscieDee, 
ceux ,  en  un  mot ,  dont  saint  Jean  dit  :  que  celui 
qui  demeure  en  Dié^ne  péehe  pas  W  ;  et  saint 
Paul  :  que  celui  qui  Ijçsjait  n'entreta  jamais  dans 
2e  rojraume  de  Dieu  (3).  Par-là xlooc,  encore  an- 
<^upy  il^  y  ^  P^  PO^  ^^^  véritable  justice,  et 
même  une  sorte  de  perfection  convenable  à  l'état 
de  cette  vie;  ce  qui  fait  qu'il  est  si  souvent  parlé^ 
dans  TEcriture ,  des  parfaits ,  des  œuvres  parfaites  ^* 
de  la  parfaite  charité. .  Et  pour  ce  qui  est  de  ces 
péchés,  sans  lesquels  on  ne  vit.i>ointsur  la  terre, 
saint  Augustin  nous  donne  beaucoup. de. courage- 
pour  les  oodcaba^e  et  les  vaincre,  lorsqu'il  dit 
«  que  celui  qui  aura  soin  de  Içs  efiaçer  par  des' 
»  aumônes  et  des  bonnes  œavres>  méritera  de^ 
»  sortir  de  cette  vie  sans  aucun  péché ,  encore 
»  qu'il  ne  soit  pas  sans  péché  durant  le  cours 

(0  Ses0.  Ti ,  cap.  XI,  Can.  xxiu.  «^  {*)  LJoan,  ul  6, 9.  —  C^)  iL 
Cor.  71.  9. 
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»  ^e  cette  vie;  jparce  que,  comme  il  n*est  pas 
»  sans  pëchéy  ainsi  les  remèdes  pour  les  efiaicer 
»^ne  lui  manquent  pas  (0  n. 

Telle  est  donc  cette  perfection  à  laquelle  nous 
devons  tendre  en  cette  vie;  et  eUe  est  si  grande, 
<pi*elle  fait  dire  à.  saint  Paul  :  J'ai  bien  com^ 
baiiUj  j^ai  achevé  ma  course,  fai  gardé  lajbi, 
du  reste,  la  couronne  de  justice  m  est  réservée; 
et  ie  Seigneur,  ce  juste  juge,  me  la  rendra  en  ce 
jourW;  et  encore:  Dieu  n'est  pas  injuste,  pour 
oublier /vos  bonnes  œuvres  (?);  par  où  Ton  voit' 
4)ue  la  couronne  de  justice  ^  c'est-à-dire  ^  la  vie 
éternelle  y  ne  nous  est  pas  seulement  accordée  ^ 
par  miséricorde,  mais  encore  rendue  par  justice; 
ce  que  Tanctenne  Eglise^  et  après  elle  les  Luthé- 
riens même  dàn»  FÀpologie ,  ont  appelé  une  dette; 
et  c'est  aussi  la  même  chose  qu'on  a  (toujours  ex- 
pimée  par  le  mot  de  mérite. 

Il  ne  faut  pas  croire  pour  cela  que  cette  dette ,        rv. 
cette  justice,  cenxérite  emporte  avec  soi ,  du  côté      *  '  ^^ 
de  Dieu ,  une  obligation  rigoureuse  de  nous  cepuUon  et 
donner  son  royaume,  indépendamment  de  sa-     <la pardon 
promesse.  M.  Molanus  attribue  ce  sentiment,  à       ^°*  °^^ 

A  avons  toa- 

quelques  auteurs  Catholiques  ;*  mais  il  n'est  pas  jours  besoin. 

nécessaire  d*en  discuter  ici  les  sentimens  ;  puisque 

nous  avons  une  décision  expresse  du  concile  de 

Trente  (4),  en  ces  termes  :  ce  II  faut  proposer  la  vie  ' 

»  étemelle  aux  enians  de  Dieu ,   comme  une 

»  grâce  qui  leur  est  misëricordieusement  promise 

»  à  cause  de  Jésus^Christ,  et  comme  une  récom-* 

C>)  Ep.  chYU  aL  uxxix ,  n.  3  :  M.  sup. —  (*)  //.  TVjh.  iv,  ;,  8. 
-«  (3)  Hcl.  Yi.  10.  —  (4>  StsM.  VI ,  cap,  xTi.  '  y 
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»  pense,. qui  sera  rendue  à  leurs  bonnes  œuvres 
»  et  à  leur  mérite,  en  vertu  de  oette  promesse  ». 
Le  concile  n  a  rien  oublié  ;  puisqu'il  appelle  la 
rie  éternelle  une  grdce,  qu*il  ajoute  aussi  çuelle 
est  miséricordieusement  promise,  et  cela,  par 
Jésu^Christ  et  à  cause  de  lui;  et  enfin,  qu'elle 
sera  rendue  aux  bonnes  œuvres  et-  aux  mérites  ; 
mais  en  vertu  de  cette  promesse  de  miséricorde 
et  de  grftce. 

n  ne  faut  donc  pas  ici  s*imaginer  un  titre  de 
justice  rigoureuse,  qui  ne  peut  jamais  se  trouver 
entre  le  Créateur  et  la  créature ,  surtout  après  le 
péché  \  mais  une  justice  fondée  sur  une  promesse 
gratuite,  à  cause  de  Jésus-Christ,  ce  qui  trandie 
en  un  mot  la  dtficnlté. 

Et  cest  pourquoi  le  même  concile  ajoute^  en 
un  antre  endroit  (0,  «  que  bous,  qpi  ne  pou* 
a  vous  rien  par  nous-mêmes,  nous  pouvons  tout 
»  avec  celui  qui  nous  fortifie  ;  de  sorte  que 
»  lliomme  n*a  rien  de  ^pM>i  il  se. paisse  glorifier; 
9  mais  que  tonte  notre  gloire  esà  en  Jésus^Christ , 
n  en  qui  nous  méritons,  en  qui  nous  satisfaisons, 
»  faisant  de  dignes  fiiiits  de  pénitence ,  qui  ti- 
»  rent  leur  force  de  luî,  sont  o^rts  par  lui  à  son 
V  Père ,  et  par  lui  sont  accepta  de  son  Père  » . 

Si  nous  ajoutons  à  oes  choses  le  pardba ,  dont 
le  même  concile  décide,  comme  on  vient  devoir, 
que  nous  avons -ton  jouis  besoin  dans  cette  vie  (^) , 
il  n  y  aura  {dus  rien  à  nous  demander  pour  la 
gloire  de  Jâus-Christ  ^  puisque  nous  n*avons  rien 

(«)  Seu.  xiT,  cap,  Tiii.  —  >;  Se$$*  Ti,  cap.  xi,  Can.  43. 
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à  espérer  quen  vertu  d'une  promesse ,  d'une  ac*  « 
ceptatio'n  ,  d'une  condonation  miséricordieuse  , 
que  nous  n'avons  qu'en  hii  seul  et  par  ses  mérites* 

Enfin  y  comment  pourroit- on  penser  que  les 
mérites  des  justes  dérogeassent  à  la  grâce ,  puis-^ 
qu  ils  en  sont  le  fruit ,  «  et  que,  par  un  efTet  ad^ 
»  mirable  de  la  bonté  de  Dieu ,  nos  mérites  mêmes 
»  sont  ses  dons  »  7  doctrine  que  ce  concile  a  en* 
core  prise  de  saint  Augustin ,  pour  conclure  aved 
lui,  «  que  le  chrétien  n'a  rien  du  tout  par  oti  il 
s»  puisse,  on  se  confier ,  ou  se  glorifier  en  lui- 
»  même;  mais  que  toute  sa  gloire  est  en  Jésus* 
o  Christ  (0  ». 

Tout  cela  fait  voir  aussi  qu'il  n'y  a  aucune  dif«  ^' 
ficulté  sur  l'efficace  de  la  foi  justifiante ,  qui  est  justifiante. 
établie  par  le  concile  de  Trente  (3);  première- 
ment,  en  ce  que  nous  croyons  que  tout  ce^^œ 
Dieu  a  réuélé  et  promis  est  très  -  véritable,  et 
surtout^  çue  c'est  lui  çui  justifie  gratuitement  le 
pécheur  à  cause  deJésus-Christ.  Voilà  donc,  avants 
toutes  choses,  la  foi  des  promesses,  et  en  parti- 
culier  celle  de  la  gratuite  rémission  des  péchés 
embrassée  par  le  fidèle.  Secondement,  cette  même 
foi,  en  nous  relevant  des  terreurs  dont  la  justice 
de  Dieu  accable  notre  conscience  criminelle,  nous* 
fait  regarder  sa  miséricorde  ;  ce  qui  fait ,  qu'em 
troisième  lieu,  nous  espérons  le  pardon ^  et  nous 
confiant,  dit  le  saint  concile  (3)  ^  çue  Dieu  nouf 
sera  propice  à  cause  de  Jésus-Christ,  nous  com* 
mençons  à  Vaimer  comme  la  source  de  toute  jus^ 

(*^  SesM.  Ti.  cap.  3LT].  —  (*)  Ihid.cap.  Ti.  —  ^)  Ihid. 
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liée;  C€St-à-dire,  comme  celui  qui  justifie  gratui- 
tement le  pécheur;  ce  qui  fait  que  nous  détestons 
nos  péchés  et  prenons  la  résolution  de  comment 
cer  une  vie  nouvelle.  Voilà  donc  toute  la  stmo 
ture^  pour  ainsi  parler,  de  la  justification ,  uni- 
quement appuyée  sur  la  foi,  par  laquelle  nous 
embrassons  en  particulier  la  promesse  de  la  ré- 
mission gratuite  de  nos  péchés  à  cause  de  Jésus* 
Christ  y  et  nous  y  mettons  notre  confiance. 

L'Apologie  nous  explique  comment  la  foi  justî- 
fie(0,par  les  paroles  de  saint  Augustin,  qui  ditclaî- 
rement  :  que  c'est  la  foi  qui  «  nous  concilie  celui 
9  par  qui  nous  sommes  justifiés;  que  c'est  par  elle 
9  que  nousimpétrons  la  justification  ;  que  la  grâce 
»  est  cachée  à  ceux  qui  sont  encore  dans  la  ter* 
}»  reur;  mais  que  Famé  accablée  de  cette  crainte 
»  a  recours  par  la  foi  à  la  miséricorde  de  Dieu» 
»  afin  qu'il  nous  donne  la  grâce  d'accomplir  ce 
»  qu'il  commande  ».  Ainsi  l'efficace  de  la  foi  con* 
siste  dans  l'invocation,  dont  elle  est  le  fondement^ 
conformément  à  cette  parole  de  saint  Paul  :  Contr 
ment  invoqueront -- ils  celui  en  qui  ils  n'ont  pas 
cru  ?  Et  encore  :  tous  ceux  qui  invoquent  le  non% 
tbi  Seigneur  seront  sauvés  W  ;  ce  qui  fait  dire  k 
saint  Augustin ,  et  cet  endroit  est  cité  dans  l'Apo* 
logie  :  «  par  la  foi  nous  connoissons  le  pédié  ; 
»  par  la  foi  nous  impétrons  la  grâce  contre  le 
9  péché  ;  par  la  grâce  l'ame  est  guérie  de  la  bles- 
4»  sure  du  péché  »  ;  ce  qui  est  précisément  ce  que 
lious  croyons  et  ce  que  l'Apologie  a  pris  de  saint 
Paul,  selon  que  saint  Augustin  l'a  interprété;  ce 

(0^^  diUi» U iifi.  dç U  Cqw. p,SQ.  ^{*) Hom.  x.  i3,  i4« 
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qui  montre  qu'il  n*y  a  entre  nous  aucune  diffi* 
cttlté  sur  cette  matière;  puisque  Ton  convient 
de  part  et  d*autre  que  c*est  par  la  foi  en  Jésus- 
Christ  et  par  Tinterposition  de  son  nom ,  que  nous 
obtenons  toutes  les  grâces ,  et  en  particulier  celle 
de  la  rémission  de  nos  péchés. 

On  voit  par  cette  doctrine  du  concile  el  de        y^- 
toute  l'Eglise  catholique ,  quelle  illusion  Luther  j^  'n/fond© 
et  les  Prétendus  Réformateurs  ont  fait  à  la  chré-  luthériemtc 
tienté ,  lorsqu'ils  ont  voulu  lui  faire  accroire  que 
c'étoient  eux  qui  venoient  leur  apprendre  de  nou* 
veau  la  doctrine  de  la  justification  gratuite  ^  et  de 
la  vertu  de  la  foi  et  de  la  confiance  qu'ils  doivent 
avoir  en  la  pure  bonté  de  Dieu  et  aux  mérites  de 
Jésus-Christ  ;  et  il  ne  faut  pas  qu'ils  s'imaginent 
que  l'Eglise  ait  eu  besoin  de  leurs  avis  pour  re- 
nouveler cette  doctrine  dans  le  concile  de  Trente; 
car  on  ne  sauroit  montrer  qu'elle  l'ait  jamais  aban^- 
donnée  ou  afibiblie  ;  au  contraire  le  Père  Denis  ^ 
capucin  (0,  dont  notre  savant  auteur  a  souvent 
rapporté  et  approuvé  la  doctrine  ^  a  démontré 
par  cent  témoignages,  non^^eulement  des  auteurs 
particuliers ,  mais  encore  des  rituels  et  des  ca^ 
téchismes  publics  ^  que  c'a  été  la  foi  constante 
de  toute  l'Eglise  ^  et  en  particulier  de  l'Allema^ 
gne  avant  Luther ^  de  son  temps ,  et  après  lui^  • 
que  le  chrétien  ne  devoit  mettre  son  espérance 
pour  la  rémission  de  ses  péchés  et  pour  son  salut 
éternel,  qu'en  la  miséricorde  de  Dieu,  et  dans 
les  mérites  de  Jésus-Christ  :  il  ne  faudroit  même 
pour  prouver  ce  que  j'avance,  que  ce  que  l'on 

(0  Dans  le  iitf.  intiu  Via  paci 


SoO       PROJET  DE  RÉrif.  ENTEE  VÊS  CATHOLIQUES 

dit  tous  les  jours  dans  le  saQfiGce  de  la  messe  r 
«  Nous  vous  prions  y  Seigneur ,  de  nous  mettre 
»  au  nombre  de  vos  saints ,  non  point  en  ayant 
»  égard  à  nos  npiérites ,  mais  en  nous  pardonnant 
»  par  grâce  ^  à  cause  de  Jésus-Christ  ». 
vn.  Voilà  le  fond  de  la  matière  de  la  justification , 

5^™**""  oii  il  est  aisé  dp  voir  que  jusqu'ici  on  est  parfai- 
qae  les  boa-  tement  d'aecof  d.  Ce  qui  reste  de  difficulté  doit 
nés  œavres    d'autant  moius  uous  arrêter,  que  M.  Tabbé  Mo- 
^LlmirM^  lanus  Fexpose  d'une  manière  qui  ne  nous  laisse 
an  salut.        presque  rien  à  désirer  ^  sinon  que  tout  le  parti 
reçoive  ses  expositions.  Par  exemple,  ce  seroit 
une  difficulté  fort  essentielle ,  que  la  doctrine  qui 
a  été  embrassée  de  tout  le  parti  luthérien ,  par 
une  décision  expresse  ^  çue  les  bonnes  œuvres  ne 
sont  point  nécessaires  au  salut  (>)  ;  mais  notre  il* 
lustre  auteur  l'abandonne,  et  dit  même  qu  il  a 
pour  lui  en  ce  point  une  partie  des  docteure  de 
sa  communion ,  ce  qui  me  donne  beaucoup  de 
joie,  et  je  désire  avec  ardeur  de  voir  le  luthé- 
ranisme purgé  d'une  doctrine  qui  introduit  un 
si  pernicieux  relâchement  dans  la  pratique  de  la 
vertu  et  des  bonnes  œuvres. 

Les  manières  dont  notre  auteur  a  rapporté 
qu'on  en  expliquoit  la  nécessité  parmi  les  siens, 
sont  de  dire ,  qu'on  les  reconnoît  «  nécessaires 
y  comme  présentes,  mais  non  pas  comme  opé<- 
»  rantes  le  salut,  dont  elles  ne  sont  ni  la  cause 
»  efficiente  et  proprement  dite ,  ni  l'instrument^ 
«  mais  une  condition  sans  laquelle  on  ne  le  peut 

(0  DAiê.  de  FFormu  dan$ Melaneton,  et' dan*  le  Iw,  de  Im 
Concorde» 
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d>  obtenir  ».  Toutes  ces  expressions,  à  dire  vrai , 
ne  sont  quQ  ii^i^icanes  et  de  pures  inventions 
de  Fesprit  hlasain ,  pour  afibiblir  la  dignité  ou  la 
nécessité  des  boAnes  oeuvres,  et  pour  éluder  ce 
passage  :  J^nez,  possédez  /  e\c*  parce  çuefaieu 
faim,  etc.  et  encore  :  Faites  ceci,  et  vofis  i;i- 
"vrez  (0 ,  et  encore  :  Céf^eu  de  smffranèes  que 
nous  endurons  en  cette  vie^  produit  un  poids  éter* 
nel  de  gloire  (s)  ^  et  cent  autres  dont  FEcriture 
est  pleine. 

L'Apologie  à  parlé  plus  franchement  quand 
elle  a  dit  (3) ,  comme  on  a  vu  (4),  à  la  vérité  que 
la  régussion  des  péchés  étoit  gratuite,  mais  que 
«(  Faccothplissement  de  la  loi ,  '  dont  elle  est  sui- 
»  vie ,  se  faisoit  selon  la  foi ,  et  recevoit  par  coh- 
»  séquent sa  récompense,  non  pas  gratuitement^ 
)>  mais  comme  due  et  selon  les  œuvres  ».  Nous%e 
disons  rien  de  plus  fort;  et  pour  ce  qui  est  des 
expressions  de  notre  auteur ,  nous  ne  prétendons 
qbliger  personne  à  dire  que  les-  bonnes  œuvres , 
non  plus  que  la  foi,  soient  la  cause  efltciente,  ou 
même  Finstrument  du  salut ,  qui  sont  des  termes 
qu*on  ne  trouve  point  dans  l'Ecriture ,  mais  simr 
plement  à  reconnottre  ce  qu'on  y  trouve  à  toutes 
'  les  pages  :  que  Dieu  rend  à  chacun  selon  ses  œu- 
vres :  que  ce  sont  les  bonnes  œuvres  que  Dieu  ré- 
compense ,  et  qu'elles  produisent  ou  opèrent  vé- 
ritablement le  salut  ;  puisqu'on  vient  de  voir  que 
saint  Paul  le  dit  en  termes  exprès  (5). 

(0  Mauh.  XXV.  Luo.  X.  aS.  —  («)  //.  Cor.  iv.  17.  —  (')  Dinu 
UUv.âeU  Con€.  pog»  16.  —  (4)  Smp,  a.  9. — (S)  //.  Cor.  ir.  1 7. 
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vm.  Q^  seroit  aussi  une  question  considérable  de 

ficnltés  im.  savoir  si  la  seule  foi  justifie  ;  maia  M«  Molanus  la 
portintes  de  concilie  en  disant  que  la  foi  qui  nous  justifie  n^est 
k  doctrine  ^^^  ^^  destituée  de  la  résolution  de  bien 

lathenenne     *  ^  .  _  . 

le?éesparM.  Vivre ,  et  au  contraire  que  cette  foi  est  une  fot 
VahhéUàlmr'  yi^e  qui  opère  par  la  charité ,  comme  dit  saint 
Paul.  Le  reste  n  est  qmt  chicane  et  subtilité ,  et 
le  savant  auteur  demeure  d'accord  qu*il  n*y  a 
rien  là  qui  noua  doive  beaucoup  émouvoir  de 
pai*t  et  d'autre. 

n  Y  auroit  plus  de  diflScnlté  à  passar  ce  que 
disent  les  Luthériens,  que  les  péchés  ne  sont  pas 
6téSy  mais  seulement  couverts  et  non  imputés  par 
la  justification.  Car  outre  que  c^est  diminuer  les 
bîenfiiits  de  Jésus -Christ  et  le  fûre  agir  d'âne 
manière  trop  humaine ,  que  de  dire  qu'il  n'ôte  pas 
cfBsctivement  le  péché,  quand  il  le  pardonne,  œ 
ne  seroit  pas  laisser  assez  d'incompatibilité  entre 
le  péché  et  la  grâce;  ce  qui  donneix>it  lieu  aux 
fidèles  de  croire  qu'en  demeurant  pécheurs  ils 
pourroient  en  même  tenq»  être  justifiés  devant 
Dieu,  et  les  induiroit  à  se  relâcher  dans  le  soin 
de  purifier  leur  conscience  de  ce  qui  lui  déplaît. 
Mais  M.  Fabbé  Molanus  demeurant  d'accord  que 
ce  qu'on  appelle  reatus,  c'est-à-dire  la  tache  du 
péché,  et  ce  en  quoi  il  consiste,  est  véritablement 
ôté ,  cette  conséquence  n'a  plus  de  lieu. 

Il  est  vrai,  qu'avec  tout  le  reste  des  Protestans, 
il  donne  le  nom  de  péché  à  la  convoitise,  qui  de- 
meure véritablement  dans  les  justes  ;  mais  comme 
il  reconno£t  que  la  tache  ou  la  coulpe  en  est  ôtée , 


»  LES  PAOTESTÀHft  D*ÀLLEMÀ<ïirS.  5o3 

iln*y  a  qu*à  se  bien  entendre  et  à  se  faire  avouer , 
pour  terminer  cette  question  comme  beaucoup 
d'autres ,  où  de  vaines  subtilités  ont  jeté  les  Pro- 
lestans ,  et  que  notre  auteur  a  levées  en  tout  ou 
en  partie ,  dans  son  écrit. 

Ce  qui  reste  de  plus  important  dans  cette  ma-        tX, 
Aière ,  c'est  à  savoir ,  si  nous  sommes  justifiés  par  ^^"*^**    t" 

.  ficullés  levées 

«me  véritable  justice  que  I^eu  forme  lui-même  parFautenr, 
dans  nos  cœurs  par  son  esprit /comme  Tensei-  pourvu  qu  on 
gnent  les  Catholiques ,  ou  par  la  seule  imputation  aaurrôn  wt 
de  la  |ustice  de*  Jésus-Christ,  comme  le  veulent  ti. 
les  Protestans  ;  car  il  paroit  jusqu'ici  que  c'est  là 
parmi  eux  un  point  capital ,  et  que  c'est  ce  qui 
les  oblige  à  distinguer  la  grâce  qui  nous  justifie, 
d'avec  celle  qui  nous  sanctifie  ou  nous-  régénère 
et  nous  renouvelle.  Mais  si  l'on  considère  ce  que 
nous  accorde  le  savant  auteur,  ou  de  son  chef, 
ou  avec  le  consentement  des  siens,  il  n'y  aura* 
plus  ou  presque  plus  de<iifficulté.  Cstr  première- 
ment ,  il  nous  accorde,  et  en  cela  il  est  approuvé' 
de  tout  le  parti ,  que  Dieu  forme  dans  les  fidèles, 
et  y  fait  régner  une  véritable  justice ,  une  véri* 
table  sainteté;  en  sorte  que  le  désordre  que  met 
en  nous  la  concupiscence,  tant  qu'elle  y  prévaut, 
est  efièetivement  ôté: 

Secondement,  il  accorde^  et  ce  point  est  très* 
important ,  que  le  juste  accomplit  la  loi  de  Dieu , 
autant  qu'il  y  est  obligé  par  l'Ëvangile  ou  par  la 
nouvelle  alliance  ;  d'où  il  résulte ,  en  troisième* 
lieu,  et  il  en  convient,  que  les  péchés* des  justes 
ne  leur  ôtent  pas  la  charité,  qui. est  la  véritable 
justice;  de  sorte  que  l'homme  est  fait  juste,  non- 
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paiement  par  imputation,  mais  en  vérité ,  selon 
les  propres  principes  de  notre  auteur. 

Cela  étant ,  on  ne  comprend  pas  quelle  finesse 
trouvent  à  présent  les  Protestans  à  distinguer  la 
justification  de  la  sanctification ,  et  à  nier  que 
nous  soyons  justifiés  par  Finfusion  que  le  Saint- 
Esprit  fait  en  nous  de  la  justice ,  ou ,  ce  qui  est 
la  même  chose,  de  la  sainteté.  Aussi  ne  paroU-il 
pas  qu  on  se  soit  beaucoup  arrêté  à  cette  vaine 
délicatesse  dans  l'Apologie,  ni  même  dans  la  Con* 
fession  d*Ausbourg  (0;  puisqu'on  y  approuve  la 
définition  de  la  justification  que  saint  Augustin 
donne  en  ces  termes  :  Justifier  le  pécheur,  dit-il  ^ 
c*est  d'injuste  le  faire  juste,  ce  qui  est  Yi 
«ion  de  Tapôtre ,  lorsqu'il  dit  que  par  lU 
d'un  seul  {Jésus-Christ)  plusieurs  sont 
tes  W.  D'où  vient  que  l'Apologie  attribue  perpé- 
tuellement la  justification  au  Saint --Esprit  (^)y 
comme  fait  aussi  le  même  apôtre  ;  ce  qui  montre 
que  ce  n'est  pas  une  imputation  au  dehors,  mais 
une  action  et  un  renouveUement.au  dedans:  et 
cette  distinction  de  la  justification  d'avec  la  sanc- 
tification ou  la  régénération  est  si  peu  nécessaire, 
que  ces  deux  choses  sont  souvent  confondues  dans 
l'Apologie,  ainsi  que  les  Luthériens  en  corps,  en 
sont  demeurés  d'accord  dans  leur  livi'e  de  la  Con- 
corde (4). 

Pour  ce  qui  est  des  Catholiques ,  ils  trouvent 
oe  raffinement  de  distinguer  la  grâce  qui  nous 
justifie,  d'avec  celle  qui  nous  sanctifie  et  nous 

(■)  CA.  àes  bonnes  œuvres.  —  (•)  Rom,  Y.  19.  —  i^  jlpol,  pmg. 
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régénère,  non  -  seulement  inutile ,  mais  encore 
dangereux  y  pour  des  raisons  que  nous  serons  obli* 
gës  de  toucher  en  un  autre  lieu.  Il  me  suffit  main- 
tenant de  dire  que  Tauteur  ayant  remédié  à  ce 
mal  et  à  beaucoup  d'autres  en  cette  matière ,  par 
Tapprobation  qu'il  donne  à  la  doctrine  du  Père 
Denis  y  capucin,  et  d'autres  auteurs  Catholiques , 
nous  pouvons  croire  qu'il  aura  concilié  cet  article , 
quand  on  se  sera  déclaré  pour  ses  sentimens. 

Il  n'y  en  a  qu'un  où  nous  ne  pouvons  nous  ac«         X. 
corder  avec  lui  :  et  c'est  celui  où  il  soutient  avec    ^*  ^  î*"!**" 

tade  de  m  ju- 

tous  les  siens  y  que  nous  pouvons  et  devons  être  stification  et 
certains  de  notre  justification  et  de  notre  salut  an  salut, 
éternel.  «  Car,  dit-il,  on  ne  doute  pas  que  nous 
»  ne  soyons  justifiés  par  la  foi  ;;  or  celui  qui  croit 
»  sait  qu'il  croît  ;  il  est  donc  absolument  assuré  de 
»  sa  foi  et  par  conséquent  de  son  salut  ».  A  en* 
tendre  ce  raisonnement,  on  pourroit  croire  que 
notre  auteur  entre  dans  le  sentiment  des  Calvi- 
nistes ,  qui  se  tiennent  autant  assurés  de  leur  sa- 
lut à  venir,  que  de  leur  justice  présente^  et  qu'il 
combat  directement  dans  ces  deux  points  les  Ca- 
tholiques qui  les  rejettent  tous  deux  ;  mais  ce  qu'il 
ajoute  donne  ouverture  à  la  conciliation,  puis- 
qu'après  nous  avoir  dit,  quon  est  assuré  absolu- 
ment et  avec  une  certitude  infaillible  de  sa  jus^ 
Ufication,  il  ajoute  qu'on  ne  l'est  pas  de  la  même 
sorte  de  son  salut^  dont,  dit -il,  on  n'est  assuré 
que  sous  condition^  et  en  cas  que  l'on  perséuhre 
à  faire  ce  que  Dieu  ordonne.  Mais  pourquoi  ne 
dira-t-on  pas  qu'on  n'a  pas  .plus  de  certitude  de 
l'un  que  de  l'autre,  puisqu'on  n'est  pas  plus  as- 
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sure  d*avoir  fait  ce  qù'tt  falloit  faire  pour'  cire 
justifié,  que  de  faire  ce  qu'il  faudra  faire  pour 
parvenir  au  salut?  Luther  même  demeure  d'ac- 
cord qu'où  u'est  jamais  assuré  d'être  sincèrement 
repentant ,  et  qu'on  doit  craindre  qiffe  'ta  péni- 
tence qu'on  croit  ressentir  ne  soit  une  illusion 
de  notre  amour-propre  (0.  Mais  si  l'on  n'est  pdk 
assuré  de  la  sincérité  de  son  repentir ,  comme  il 
Favoue,  et  qu'on  soit  néanmoins  assuré  de  sa  jus- 
tification y  comme  il  le  prétend ,  il  s'ensuit  donc 
que  la  justification  est  indépendante  de  la  péni- 
tence; puisque  y  si  cétoient  choses  connexes,  on 
seroit  également  assuré  de  l'un  et  de  l'autre. 

Qui  croît,  dit  notre  auteur ,  sait  qu'il  croit. 
On  pourroit  dire  de  même  :  qui  se  repent ,  sait 
qu'il  se  repent  ;  et  l'on  peut  également  être  déçu 
dans  l'opinion  qu'on  a  de  sa  foi ,  que  dans  cdie 
qu'oii  a  de  son  repentir.  Que  si  l'on  veut  que  nous 
fioyons  toujours  assurés  de  nos  dispositions^  d*où 
vient  que  saint  Paul  a  dit  :  Je  ne  méjuge  pas  moi- 
même  (^} ,  et  encore  :  Examinez-^ous  vous-mêmes 
si  vous  êtes  dans  la  foi;  éprouvez  •vous  vous- 
mêmes  (3)y  ce  qui  seroitinutile>  si  l'on  connoissoit  si 
parfaitement  son  état ,  qu'il  n'y  restât  aucun  doute. 
Avouons  donc  qu'on  peut  avoir  quelque  certitude 
de  sa  foi ,  mais  non  pas  une  certitude  infaillible,  ni 
qui  exclue  tout  doute,  et  qu'en  disant  :  Je  crois, 
avec  celui  dont  parle  saint  Marc,  il  faut  ajouter 
aussi  bien  que  lui  :  Aidez  mon  incrédulité  (4). 

(0  Trnct  de  Indulg.  ediL  Wlu.  T,  i,  pag.  $9.  dUp,  i5l8. 
prap.  48»  efe.— (>)/.CSiir.  it.  >.^(^)//&  CbnxiH.  5«  ~  V4)Jf«rr. 
vu  a3. 
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Si  Ton  admet  cette  certitude  absolue  de  sa  justi- 
fication f  il  feut  pousser  la  chose  plus  loin ,  et  ad- 
mettre encore  avec  les  Calvinistes  la  certitude 
absolue  du  salut.  Cest ,  dites  -  vous ,  détruire  la 
foi  et  l'invocation ,  que  d'établir  cette  incertitude 
de  sa  justification.  Nous  répondons:  c*est  donc 
aussi  détruire  la  foi  et  Tinvocation ,  que  d'établir 
cette  incertitude  de  son  salut.  Ainsi,  pour  tout 
concilier  y  vous  n'avez  qu'à  raisonner  conséquem- 
ment.  Vous  vous  contentez  pour  le  salut  qu'on 
exclue  cette  incertitude  qui  met  le  trouble  et 
l'anxiété  dans  les  consciences  :  contentez  -  vous 
de  la  même  chose  pour  la  justification ,  et  nous 
sommes  d'accord. 

Concluons  donc  en  général ,  qu'il  est  aisé  de 
convenir  sur  la  matière  de  la  justification;  puis- 
qu'on vient  de  voir  qu'on  est  d'accord  de  ce  qu'il 
y  a  de  plus  important ,  et  que  pour  le  reste  on 
fait  des  pas  si  avantageux  pour  la  paix,  qu'il  n'y 
a  point  d'apparence  qu'on  puisse  s^aiTeter  en  si 
beau  chemin. 

CHAPITRE  II. 
Des  Sacremens ,  et  premièremeni  du  Baptême. 

Nous  n'avons  point  ici  de  dispute  avec  les  Lu-  ^^^  ^^^ 
thériens ,  puisqu'ils  conviennent  avec  nous  de  cnhé  for  ce 
l'efficace  et  de  la  nécessité  du  Baptême ,  tant  à  poînt,nipour 
l'égard  des  petits  enfans  que  des  adultes.  lacremciw. 

Mais  cet  article  nous  peut  servir  à  édaircir  le 
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reproche  qu'ils  nous  font  d'enseigner  une  doc» 
trine  pharisaïque,  en  disant  qu'on  est  sauvé  par 
le  seul  usage  des  sacremens,  et,  comme  on  dit^ 
en  vertu  de  leur  action ,  ex  opère  operaw,  sans 
qu'il  soit  besoin  d'y  apporter  aucune  disposition, 
ni  d'avoir  aucun  bon  mouvement  en  les  recevant* 
C'est  ce  qu'on  trouve  répété  à  toutes  les  pages  de 
la  Confession  d'Ausbourg  et.de  l'Apologie  (0, 
avec  une  exagération  surprenante.  Cependant 
nous  ne  disons  rien  qu'ils  ne  soient  obligés  de 
dire  avec  nous.  S'ils  disent  que  les  adultes ,  pour 
profiter  des  sacremens,  sont  obligés  d'y  apporta» 
la  foi  et  le  repenélP^,  tous  les  docteurs  catholiques 
et  le  concile  de  Trente  en  disent  autant  poflMe 
baptême  y  pour  la  péniteAce,  pour  la  me^,  pour 
la  communion ,  pour  tous  les  iacremM^  en  géné- 
ral et  en  particulier  (^).  S'ils  veulent  que  les  sa- 
cremens  produisent  eh  opus  queli|lie  diose  de 
surnaturel  y  qui  est  au-dessus  de  tous  nos  bont^ 
mouvemens;  et  s'ils  attribuent  ces  bons  efiets  ft 
la  promesse,  à  la  parole ,  aux  mérites  de  Jésus- 
Christ  et  à  l'efficace  de  sa  mort,  c'est  précisément 
notre  doctrine ,  dans  tous  les  endroits  qu^on  vient 
de  marquer.  Si  nous  disons  que  la  vertu  des  sa- 
cremens  est  si  grande ,  que  leur  effet  s'étend  jus- 
qu'aux enfans  cpn  n'ont  pas  l'usage  de  la  raison, 
'on  voit  que  les  Luthériens  en  sont  d'accord. 
L'ancienne  Eglise  montroit  bien  qu'eDe  avoit  la 
même  opinion  de  l'Eucharistie ,  lorsqu'elle  l'aé^ 
ministroit  aux  enfans  aussi  bien  que  le  Baptême^ 
par  une  coutume  bonne  en  elle*méme,  et  quto'a 

(0  Art,  i3 ,  e/c.  —  (»)  &«.  yi  ,  «ii ,  xiv,  xxir. 
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été  changée  que  par  des  raisons  de  discipline* 
On  leur  donnoit  la  confirmation  avec  le  baptême, 
quand  Tëvéque  étoit  présent.  G*étoit  aussi  la  cou- 
tume de  donner  la  pénitence  et  la  réconciliation 
à  ceux  qui  les  avoient  demandées  ;  et  Ton  y  re^ 
connoissoit  pour  eux  une  grâce  occulte ,  encore 
que  dans  le  temps  qu'on  les  leur  donnoit  ils  fus- 
sent sans  connoissance.  Ainsi  tous  les  sacremens 
ont  leureflBcace,  non  point  par  lesélémens  qu'on 
y  emploie  ;  mais,  comme  on  Ta  déjà  dit,  en  vertu 
de  la  parole  et  des  promesses^  qui  est  ce  qu'on 
appelle  dans  FEcole,  ex  opère  operato. 

Sur  l'intention  du  ministre,  notre  auteur  ne        il 
trouve  rien  à  reprendre  dans  le  sentiment  de    ^°'^«  ^^^ 
quelques-uns  de  nos  auteurs  ;  et  l'on  est  libre  de  i^^j^^ 
le  suivre  y  puisqu'il  avoue  que  l'Eglise  ne  l'a  pas 
improuvé. 

DE    L  EVCHAAISTIEy 

Et  premièrement  de  la  présence  réelle* 

Il  y  a  beaucoup  à  louer  Dieu  de  ce  que  cet  ar-  m. 
ticle,  qui  est  le  plus  difficile,  et,  pour  mieux  Real»»<: 
dire ,  le  seul  difficile  dans  nos  conti*overses , 
est  demeuré  inviolable  et  dans  son  entier  par- 
mi les  Luthériens  \  ce  qui  montre  une  provi- 
dence particulière  pour  faciliter  leur  retour.  Car 
quoi  qu'on  puisse  dire,  ils  a*oient  la  réalité  comme 
nous,  et  Jésus-Christ  présent  tout  entier  en  son 
corps  et  en  son  sang ,  en  son  ame  et  en  sa  divi- 
nité, comme  l'explique  l'Apologie  (0,  et  c'est 
pourquoi  elle  ajoute,  que  la  présence  qu'elle  re* 
connott,  est  la  présence  de  Jésus-Christ  viyant, 

(0  ^pol.  p.  iS'],  i58. 
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puisque  iwus  saisons ,  dit-elle ,  que  la  mort  ne  le 
domine  plus;  ce  qu'il  est  bon  de  remarquer  à 
cause  des  Luthëriens ,  qui ,  ne  songeant  pas  aux 
décrets  publics  de  leur  religion ,  semblent  quel- 
quefois se  moquer  de  ce  que  nous  appelons  la 
concomitance. 

Pour  ce  qui  est  de  Fubiquitë ,  encore  qu^elIe 
soit  suivie  de  presque  tous  les  Lutliëriens^  le  sa» 
vaut  auteur  nous  en  délivre  avec  raison  ;  puis- 
qu'elle ne  se  trouve  point  dans  la  Gonfesâon 
d'Âusbourg,  dans  TÂpologie  ni  dans  les  articles 
de  Smalcalde  ;  et  c'est  ôter  un  grand  scandale , 
que  d'exterminer  ce  prodige  de  toutes  les  écoles 
chrétiennes. 

DE  LA    TIliLHSSUBSTÀIffTIÀTlOIff. 

IV.  Il  n'y  a  plus  de  difficulté  sur  cet  article ,  si 

M.Moiaiiiis  Y^^  çj.^j|.  ^^^^  notre  auteur,  «  qu'il  se  fait  dans 

la  passe ,  et  ^ 

allègue  avec  *  rEuctiaristie,  par  la  veitu  des  paroles  de  Fin* 
raûonLmher  »  stitution,  uu  changement  mystérieux ,  pai*  le- 
*i  à  ^  *^*i  *  ^^^^  ^®  vérifie  cette  proposition  si  usitée  par 
iant  ajouter ,  «  les  Pères  :  Le  pain  est  le  corps  de  Jésus-Christ  »  ; 
«elon  ses       ^i  n  remarque  très-bien  que  cette  proposition  ne 

Farticw/de  P^^^  ^^^^  ^  vérifiée  que  par  un  changement  réel; 

Smalcalde.  »  puisque  le  pain  n'étant  pas  de  soi-même  le  corps 
)>  de  Jésus-Christ ,  il  ne  le  peut  être  sans  le  de* 
»  venir  »  par  un  changement  aussi  véritable  que 
celui  qui  arriva  dans  les  noces  de  Cana  en  Ga- 
lilée ,  lorsqu'on  y  but,  comme  dit  saint  Jean  (0  , 
de  l'eau  faite  vin.  C'est  ainsi  que  nous  man-» 

(»)  Joan.  II.  9. 
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geoDS  le  pain  fait  corps ,  et  que  nous  buvons  le 
mnfaitsang.  Au  reste,  nous  accordons  facilement 
à  Fauteur  que ,  «  sans  entrer  dans  la  manière 
»  dont  se  fait  ce  changement ,  nous  nous  conlen- 
»  tions  de  dire  que  du  pain  on  fait  le  coi*p8  de 
»  Jésus  -  Christ ,  par  un  secret  et  impénétrable 
»  changement  »• 

Et  il  ne  faut'  point  que  les  Luthériens  repro-* 
€hent  à  notre  auteur ,  qu  en  cela  il  se  soit  éloigné 
des  principes  de  sa  religion  ;  puisqu'il  est  vrai , 
comme  il  le  remarque ,  que  Luther  n*a  point  eu 
d^aversion  de  cette  doctrine  ,  et  qu'en  effet  il 
déclare  qu^il  ne  la  rejette  qu  à  cause  qu*oo  le 
pressoit  trop  de  la  recevoir  (0,  C'est  pourquoi  il 
trouva  bon  qu'on  insérât  et  qu'on  approuvât  dans 
l'Apologie  W  le  canon  de  la  messe  grecque ,  où 
celui  qui  offre  le  sacrifice  j  prie  Dieu,  en  paroles 
claires ,  que  du  pain  changé  ,  il  se  fasse  le  corps 
de  Jésus-Christ;  à  quoi  l'on  pouvoit  ajouter  que 
ce  changement  est  marqué  comme  fait  par  Topé^ 
ration  du  Suint-Esprit,  afin  qu'il  paroisse  encore 
plus  réel  et  plus  effectif ,  étant  produit  par  une 
action  toute^puissante. 

On  loue  encore  y  dans  la  même  Apologie  i?)^ 
an  passage  de  Théophy lacté,  archevêque  des  Bul- 
gares, qui  dit  en  termes  exprès ,  «  que  le  pain 
»  n'est  pas  seulement  une  figure,  mais  qu'il  est 
»  vraiment  changé  en  chair  ».  Tous  ces  passages, 
qui  marquent  un  si  réel  diangement  du  pain  au 
corps,  sont  rapportés  dans  l'Apologie,  à  l'occa- 
sion de  la  Confession  d'Ausbourg,  où  il  s'agissoit 

(0  Luth,  ât  captitf.  BafyL  êtç,  —  W  ApoL  p.iS.-^  C^)  IbiJ. 


5l2     PROJET  DE  RÉUN.  ENTRE  LES  CATHOUQCES 

de  s^expliquer  sur  la  présence  réelle  ;  ce  qui  mon- 
tre que  y  pour  la  bien  expliquer ,  on  tombe  na- 
turellement dans  le  changement  de  substance  ; 
et  par  la  même  raison  y  quand  Luther  voulut  ex- 
pliquer cette  pi^sence  d*une  manière  si  précise 
qu'elle  ne  laissât  aucune  ambiguité ,  il  tomba  dans 
cette  expression  y  dont  notre  auteur  vient  de  dire 
qu'elle  ne  se  peut  vérifier  que  par  un  véritable 
changement  ;  Dans  la  Cène  ,  le  pain  et  te  oiùi  j ont 
vraiment  le  corps  et  le  sang  de  Jésus^Ckrist  (0  ; 
'  et  c'est  ainsi  que  tout  le  parti ,  assemblé  à  Smal' 
calde  avec  Luther,  dressa  l'article  de  FEucharis- 
tie ,  pour  le  présenter ,  en  cette  forme ,  au  concile 
qu'on  alloit  tenir.  Ainsi,  plus  on  veut  parler  nette- 
ment et  précisément  sur  la  présence  réelle ,  plus 
on  tombe  dans  les  expressions,  qui  n'ont  de  sexks 
qu'en  admettant  un  changement  de  substance 
en  substance;  c'est- à -dire,  en  d'autres  termes  , 
là  transsubstantiation  que  nous  confessons. 

DE    LA    PRÉSENCE    HORS    DE    l'uSAGE. 

T.  Nous  n'avons  point  à  disputer  avec  notre  an* 

timent  ^^^j,  j^  cette   présence;  puisque  nous  venons 

teur  confort  d'entendre  que  par  la  consécration ,  et  en  vertu 

meàPApoIo-  Jes  paroles  de  l'institution,   le  pain  est /ait  la 

?^  /•  ^j     corps  de  Jésus^ChrisU  II  est  donc  fait  tel  aussitôt 

doctrine  de  '^  .  - 

Iiather:prea.  que  Icsparoles  sont  prouonoées;  et  il  ne  dit  rien 

r^/"^*  **•  en  cela  de  particulier  ;  puisque  même  ce  senti<- 

ment  est  autorisé  dans  l'Apologie  par  la  messe 

gi*ecque  (^),  où  Ton  voit  la  consécration  avec  son 

effet ,  entièrement  distinguée  de  la  manducation. 

ify  An.  Smalç.  ii.  in  Ub,  Conc.  p.  33a  —  {*)jipQL  iiUi. 

Ca 
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Ce  nVst  donc  pas  sans  raison  que  notre  auteur 
a  parle  dans  le  même  sens,  ni  qu'il  reconnott  Jé-^ 
sus-Christ  présent  aussitôt  aj^rès  les  paroles;  puis- 
que le  Sauveur  n  a  pas  dit  y  Ceci  sera,  mais  Ceci 
est,  et  qu'il  ne  commande  pas  de  manger  l'Eu- 
charistie,  afin  quelle  fit  son  corps,  mais  parcç 
quelle  Vétoil.  Que  si  une  fois  on  laisse  affoiblir  la 
simplicité  de  cette  parole,  tous  les  argumens  de 
Luther  et  des  Luthériens,  sur  la  force  de  la  pa- 
role et  sur  la  nécessité  de  retenir  le  sens  littéral, 
tomberont  par  terre,  et  Zuingle,  et  Œcolam- 
pade  avecBérenger,  leur  premier  auteur,  gagne- 
ront leur  cause. 

Aussi  ne  voyons-nous  pas  que  Luther,  qui  con- 
testoit  autant  qu'il  pouvoit ,  ait  rien  contesté  sur 
cela.  Il  n'a  ôté  l'élévation  qu'en  i542  ou  i543  ^ 
vingt  ans  et  plus  après  sa  réforme  ;  et  loin  de 
l'avoir  ôtée  comme  une  chose  mauvaise ,  il  déclare 
encore,  dans  sa  petite  Confession  en  l'an  |544» 
qu'elle  peut  être  gardée  comme  un  témoignage 
de  }a  présence  de  Jésus-Christ.  Je  passe  les  témoi- 
gnages de  l'antiquité,  la  réserve  de  rjEucharistie 
dès  les  premie»  temps ,  la  coutume  de  la  porter 
aux  absens  et  aux  malade»,  celle  du  sacrifice  des 
présanctifiés ,  ancien  et  si  solennel  dans  tout  l'O- 
rient ,  pour  ne  rien  dire  de  '  plus ,  et  beaucoup 
d'autres  exemples,  où  il  pàrott  qu'on  ne  croyoit 
pas  queFEucharistîe  réservée perdh sa  vertu,  ni 
la  présence  de  Jé^u^-Christ.  On  île  voit  donc  jia^s 
pourquoi  elle  la  perdroit ,  lorsqu'on  la  porte  eti 
cérémonie  ;  puisque  mênie  cette  hostie  qu'on  porte 
doit  être  mangée,  selon  les  lois  de  l'Eglise;  ce 

BOSSUET.  XXV.  33 
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qui  suffit  pour  y  conserwer  toute  Fessence  de  oe 
sacrement. 


DE   L*  ADORATIOH. 


YI.  Notre  auteur  a  cru  voir  quelque  division  entre 

Nulle  diffi-  les  Catholiques ,  sur  ce  qu'ils  adorent  dans  TEu- 

*"•  .     -.-^  charistie,  les  uns  voulant,  dit-il.  que  ce  soit  Flios-^ 

poinl  :  sacre-  '  '  '  i 

ment  adora-  tie,  et  les  autres ,  Jésus-Christ  présent ,  à  quoi  il 
UeaelonLn-  souhaite  que  l'on  s'accommode.  Mais  Taccommo* 

ther 

dément  est  aisé ,  et  le  concile  de  Trente  lui  ac- 
corde ce  qu'il  demande ,  lorsqu'il  détermine  que 
l'objet  de  l'adoration  est  Jésus-Christ  présent ,  et , 
ce  qui  est  la  même  chose,  le  sacremeni,  en  tant 
quil  coniienl'ce  même  Dieu  dont  il  est  écrit  :  que 
TOUS  LES  ASGBs  ^'adorbrt.  C'cst  eu  ce  sens  que 
Luther  à  nommé  le  sacrement  ézdorable  (0,  jus- 
qu'à la  fin  de  sa  vie ,  afin  qu'on  ne  soupçonne 
pas  qu'il  ait  changé.  Voilà  donc  ce  qu^on  adore 
parmi  nous,  et  non  autre  chose;  et  si  quelques* 
uns  ont  voulu  qu'on  adorât  les  espèces ,  c*est  par 
accident  ;  de  même  qu'en  se  prosternant  devant 
l'Empereur ,  on  se  prosternoit  par  accideat  de- 
vant la  pourpre  qu'il  portoit. 

DU  sacrificbI 

vn.  L'auteur  décide  en  un  mot  cette  question , 

L'aaieurj  lorsqu'il  dédare  qu'on  «  pourroit  peut-être  ac* 

tbneni  de     »  corder  que  l'Eudiaristie  n'est  pas  seulement 

TApologie.     M  un  sacrifice  commémoratif  et  improprement 

»  appelé  tel ,  mais  encoi*e  une  certaine  oblation 

»  incompréhensible  du  corps  de  Jésus-CIu:ist^  an* 

(0  Coni.  arc  Zomui.  orL  a8. 
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»  quel  sens  c'est  un  véritable  sacrifice ,  et  même 
»  proprement  dit  d'une  certaine  manière  ».  U  Wy 
a  là  que  le  peut-être  à  ôter ,  pour  nous  accorder  ce 
que  nous  demandons.  Car  si  Fauteur  parott  avoir 
quelque ^peine  d'avouer,  sans  restriction ,  que 
c'est  ici  un  sacrifice  proprement  ditj  il  déclaré 
que  c'est  par  rapport  à  l'acception  dn  mot  de  sa- 
crifice ,  selon  laquelle  il  enferme  la  mari  et  roc" 
cision  effective  de  la  victime.  Mais  au  reste ,  qui 
peut  douter  que  la  présence  de  Jésu^-Christ  ne 
soit  par  elle-même  agréable  à  Dieu  7  que  le  lui 
rendre  présent  de  cette  sorte /ne  soit  en  eflfet 
le  lui  ofirir  de  cette  manière  incompréhensible 
que  Fauteur  admire;  de  sorte  que  la  doctrine  de 
la  présence  réelle  infère  naturellement  celle  dit 
sacrifice;  et  si  nous  considérons  tout  ce  qu'ai-* 
lègue  Fauteur  pour  l'établir,  assurément  le  peut^ 
être  n'aura  plus  de  lieu  ;  puisqu'il  a  rapporté  huit 
ou  dix  passages  des  Pères  les  plus  anciens ,  et  dè9 
Eglises  entières ,  où  le  sacrifice  de  FEucharistie 
est  appelé  «  un  très-véritable  et  singulier  saori-*' 
»  fice  :  une  immolation  invisible  du  corps  de* 
3»  Jésus-Christ  y  qui  en  devoit  précéder  la  man* 
»  ducation  extérieure  et  sensible  :  une  oblation 
»  qui  a  succédé  à  toutes  celles  de  Fancienne  al- 
»liance/  où  la  vérité  de  Foblation  subsiste 
31  dans  son  entier,  n'y  ayant  que  la  forme  qui  en 
a>  soit  changée  »  ;  et  le  reste ,  qu'on  peut  voir 
dans  son  savant  écrit.  Il  conclut  donc  que  «  si* 
31  les  Protestans  veulent  parler  comme  les  Pères/ 
39  il  n'y  aura  plus  rien  ici  qui  nous  arrête  ».  En 
effet,  la  force  de  la  vérité  a  obligé  FApologie  à 


5^6     PROJET  D»  RÉCH.  BHTRB  LES  CATHOLIQUES 

louer  ^i^  plusieurs  endroits  la  liturgie  ou  la  messe 
grecque,  conçue  dans  le  même  esprit p  ausâ  bien 
que  dans  les  mêmes  termes  que  la  latine  ;  puisque 
partout  on  ne  cesse  d'y  inculquer  rd^lation  du 
coi'ps  et  du  sai|g  de  Jésus-Christ  çonune  d^une 
victime  salutaire. 

DBS    MESSES    PRIVÉES. 

vin.         QuBLQiTE aversion  que  lesPrptcstans  témoignent 

Sentiment  p^^rles  messes  sans  communians,  qu'on  i4>pelle 

tJTàr  les  messes  privées,  a  est  certain  toutefois  qu'As 

tout  le  parti  eu  Qnt  ,<ionservé  l'usage.  L'auteur  a  rapporte , 

lathërien.      e^q^jj^e  uir  ^t .  ponst^t  et  reçu  «  dans  leurs 

»  église»  que  lorsqu'il  n'y  a  point  d'assisUns^ 

»  les  pasteurf  ne  laissent  pas  de  se  communier 

»  eux-mêmes  i>* 

.  Il  est  vrai  qi^'il  allègue  id  le  cas  de  nécessite; 
mm  il  o*y  *  personne  qui  ne  voie  que  si  Jésus- 
Cluâst  avoit  défendu  de  prendre  la  Cène  de  cette 
sort?,  il  vaudroit  lUeux  ne  point  communier, 
que  de  commuiiier  coi^tre  son  précepte ,  d'au- 
tant plus  que  notre  auteMPSOuti^i»)^  dans  son  écrit, 
qu'il  n'y.  4  poiut  de  oommandeiAent  abs<du  de 
coiamum^ii;  içais  qu'il  y  eQ  a  un  très-eq>rès, 
supposé  que  l'on  communie ,  de  le  faire  selon 
les  térji^e^.de  l'institution;  ce  qui  montre  que 
dans  fi%,  pensée  et  dans  celle  des  autros.Protestans , 
pour  sauver  le  fond  de  l'iostitution,  U  suffit  de 
dresser  la  table  de  notre  3eigneuic,  et  d'inviter 
les  fidèles  à  son  festin,  comniele  concile  de 
Trente  la  pratiqué  (0;  n'étant  pM  )«^te  que  la 

(^)  Sess,  ùii.  cé^,  Ti. 
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table  du  grand  Père  de  famille  ne  se  tienne  pas , 
ou  que  les  pasteurs  cessent  d*y  participer,  sous 
prétexte  que  les  assistans  s^èn  retirent ,  ou  ]par 
respect  y  ou  autrement. 

Cette  doctrine  est  confirmée  par  notre  auteur^ 
lorsqu'il  dit  qu'après  l'union  préliminaire- qu'il 
propose,  il  ne  prétend  pas  qu'on  empêche  les 
Luthériens  d'entendre  les  messes  privées  deg  Ca- 
tholiques ;  marque  certaine  qu'on  né  les  croit  pas 
dans  le  fond  du  cœur  si  maiitkises  qu'on  le  dit; 
et  que  Faversion  qu'on  en  téihoigne  est  attachée , 
ou  à  des  abus,  ou  k  de  fausses  interprétations 
des  sentimens  de  l'Eglise,  comme  il  seroit  aisé  de 
le  faire  voir  dans  la  Confe^iôii  d'Ausbôurg  et 
dans  l'Apologie. 

DB   LA.  GOHXUmOX    SOUS   XX8    DSUX   ESPiCBSii 

Cette  pratique  des  Protestans  sur  les  inesses        IX. 
sans  communians,  nous  ouvf  e  une  voie  pour  leur    Comeqaen- 
faire  entendre  la  foiblesse  des  raisonnemens  dont   commiuiioD 
ils  se  servent  sur  la  communion  sous  lè^  deux  ««»  «»«  «- 
espèces.  Car  cette  communion  u^est  pas  plus  de  ^^^^^  ^l 
la  substance  de  l'institution,  que  la  communion  Luther  sur  ce 
des  assistans ,  toutes  les  fois  qu'on  célèbre.  Jésus-  p^*"^ 
Christ  n'a  pas  célébré  seul}  il  n'a  pas  pris  seul  le 
pain  céleste ,  mais  il  Ta  pris  avec  ses  dis^piples ,  à 
qui  il  a  dit  :  Preûez^  mangetj  buvez  tous  ;  faites 
cecii  et  toutefois  M.  Molanns,  et  avec  lui,  conime 
il  l'avoue,  les  Eglises  lu&ériennes  demeurent 
d'accord  que  Ton  peut  célébrer  la  Cène  sans 
d'autre  communiant  que  le  miiii£^tte  ;  c^eit-à-dire, 
comme  parle  notre  auteur  kii-méme ,  la  célébrer 
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d*une  antre  manière  que  celle  que  Jésus^Chrtst  a 
instituée,  et  autrement  çu*eUe  n'est  décfite  d€uu 
VEuangile  :  (ce  sont  ses  propres  paroles)  d'où  il 
r&ulte  qu'il  ne  s'ensuit  pas  que  tout  ce  que  Jésus- 
Christ  a  dit  9  fait  et  institue ,  soit  de  la  substance 
de  l'institution  ;  ce  qui  se  confirme  encore  par  la 
fraction  y  qui  n'a  pas  été  £adtesans  mystère  ;  puis- 
que Jésus-Christ  a  dit  :  Ceci  est  mon  corps  rompu 
pour  vous  ;  et  néanmoins  les  Luthériens  ni  ne 
la  pratiquent  ni  ne  la  croient  nécessaire,  et  ils 
retranchent  sans  scrupule  une  action  qui  repré- 
sente le  corps  du  Sauveur  rompu  à  la  croix  par 
ses  blessures.  C'est  donc,  selon  eux,  comme  se^on 
pous,  un  principe  incontestable,  qu'il  n'est  pas 
nécessaire  de  pratiquer  dans  la  célébration  de  ce 
sacrement  tout  ce  que  Jésus-Christ  y  a  pratiqué, 
mais  seulement  ce  qui  appartient  à  la  substance  : 
or  la  substance  est  Jésus -Christ,  qui  se  trouve 
avec  son  corps  et  son  sang,  son  ame,  sa  divinité  ,^ 
et  sa  personne  toute  entière  sous  chaque  espèce, 
ainsi  que  nous  avons  vu  que  les  Luthériens  en 
sont  d'accord  (i).  Le  dessein  essentiel  de  l'insti- 
tution est  d'annoncer,  comme  dit  saint  Paul  (^), 
la  mort  de  notre  Seigneur,  laquelle,  selon  les 
paroles  de  l'institution,  et  le  récit  que  nous  en 
fait  le  même  apôtre  (3) ,  est  annoncée  et  rappe- 
lée en  notre  mémoire  à  la  distribution  de  cha- 
que espèce.  On  ne  fait  point  de  procès  aux  Grecs» 
qui  n'annoncent  pas  la  mort  de  notre  Seigneur , 
dans  le  mélaqge  des  deux  espèces,  mieux  que 
nous,  qui  eu  donnons  séparément  une  seule.  Ce 

. . {^)  a-^kuui,  n.  3.—  W /.  Car.  w.  »6.  — PJ  /Hd.  a4,  a5,  A 
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n'est  pas  aussi  par  mépris  que  FEglise  a  réduit  le 
peuple  à  une  seule  espèce,  puisqu'elle  trouve 
très -bon  que  ceux  des  Grecs ,  qui  sont  dans  sa 
communion  y  reçoivent  les  deux,  et  que  souvent 
elle  les  accorde  à  ceux  qui  les  demandent  avec 
humilité.  Nous  pouvons  encore  ajouter  que  la 
défense  de  recevoir  Tune  des  espèces  ne  vient 
pas  directement  de  FEglise  ;  mais  que  les  peuples 
s*en  étant  retirés  d'eux-mêmes  par  la  crainte  des 
inconvéniens  qui  arrivoient  tous  les  jours,  TEglise 
a  changé  en  loi  une  coutume  reçue ,  de  la  même 
manière  qu'elle  a  6té,  comme  tout  le  monde  sait^ 
l'immersion  dans  le  Baptême,  qui  n'y  est  pas 
moins  nécessaire  que  le  sont  les  deux  espèces  à 
rEucharistie.  Aussi  est -il  bien  constant  que  Lu- 
ther n'a  pas  tant  pressé  d'abord  l'obligation  de 
communier  sous  les  deux  espèces  ;  puisqu'au  eon* 
traire  il  a  parlé  du  rétablissement-  de  la  coupe 
faite  d'abord  sans  son  ordre  par  Garlostad, 
comme  d'une  chose  indifférente,  semblable  à 
celle  de  prendre  l'hostie  de  la  main  (0,  plutôt 
que  de  la  bouche ,  et  même  comme  d'une  chose 
de  néant;  et  c'est  un  fait  bien  constant,  que 
iquinze  ou  vingt  ans  après  sa  Réforme,  plusieurs 
y  communioient  encore  sous  une  espèce ,  sans 
pour  cela  qu'on  les  rejetât  de  la  table  ou  de  la 
communion.  En  un  mot ,  tout  le  dessein  de  l'Eglise 
en  cette  matière,  a  toujours  été  qu'on  lui  de- 
mande plutôt  humblement  la  coupe  que  de  Tar^ 
racher  par  force  ;  de  peur  aussi  que  par-là  on  ne 
paroisse  accuser  l'Eglise,  et  changer  les  coutumes 

(0  £pisU  ad  Gûtp.  GmHoL 
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reçues  dans  l'administratioa  des  sacremens ,  avec 
plus  d'emportement  qoe  de  piëttf .  * 

DES  CINQ  AUTRES  SACREMENS, 

CT   ^ftBVlkRBMISHT    Dfi    LA     PÉHITBHtE   KT   DB 

L  ABSOLUTIOV. 

^  ,  La  Confession  d^Ausbourg  veut  que  l'on  con- 

véritable  a^  setve  Fabsolution  privée  ;  et ,  dans  les  andennes 
crement  w-  éditions ,  OU  condaBUie  les  Novatiens,  qui  ne  voa- 
Ion  TApolo-  Iq^^qi  p^  absoudre  ceux  qui  étoient  tombés  après 

|[ie ,  autant  "^  *  i         .         i»  * 

qneleRapt^  1^  Baptême.  Conformément  à  cette  docUnne,  I  A- 
meetlaCéDe.  pologie  décide  que  «  l'absolution  peut  propre- 
»  ment  être  appelée  w\  sacrement  (<)  ».  Elle 
ajoute  a  que  le  Baptême ,  la  Cène  et  l'Absolution 
»  sont  de  vérit^les  sf^cremens,  qui  sont  établis 
»  par  le  commandement  de  Dieu ,  avec  promesse 
»  de  la  grâce  prc^e  à  la  nouvelle  alliance  ;  et 
3»  que  c'est  upe  erreur  de  croire  que  par  la  puis- 
9  sauce  des  cle&  ^  }<s  péehés  ne  soient  pas  remis 
B  devant  Dieu»  mus  seulem^pit  d^ant  l'Eglise  »• 
Je  ne  vois  pas  ce  que  Yetï  ppurroit  dire  dataatage. 

DES  TROIS  ACTES  DU  SACREMENT  DE  FËNIFENCE  « 
BT   PBBtflÉBEaBMT   UB   LA   COBVBSSTOV* 

^  ^}'  .         Lb  concile  de  Trepte  et  toute  l'Esiise  catLo- 

Confession  -,  ,  *^ 

et  abfioluUon  1^^^  établit  trois  actes  du  pénitent  dans  le  sacre- 


€oiiwrTécs     ment  de  pénitence,  la  contrition ,  la 
^.  .'"  ^-  et  la  satisfacUon. 

thérieiu,  de    '  ' 

même  ^e        P<^r  U  coutritiop  e(  la  repentance  an  est  d'ao» 

(>)  In  Ub.  Cône,  p,  aoo  et  jef. 


«r  LES  protestàhs  d  allbxaghe.         Su 
£ord.  qu'elle  est  absolument  nécessaire  pour  rc«  P"  .***  ^* 
cevou*  1  absolution. 

A  regard  de  la  confession ,  Luther  et  tout  le 
parti  déclarent,  dans  les  articles  de  Smalcalde, 
'ÇU^il  ne  la  /oui  point  abolir j  non  plus  que  Vabso^ 
Itoion  (0.  U  est  vrai  que  la  Confession  d'Âusbourg 
semble  rejeter  le  dénombrement  des  péchés  (>) , 
parce  qu'il  est  impossible ,  conformément  à  cette 
parole  :  Qui  connoti  ses  péchés?  mais  la  petite 
confession  de  .Luther,  qui  est  reçue  dans  tout  le 
parti  parmi  les  écrits  symboliques ,  réunit  la  dif<- 
^culté  par  ces  paroles  :  «  Nous  nous  devons  re- 
»  garder  devant  Dieu,  cwime  couplâ>les  de  tous 
»  les  péchés  ;  mais  à  Tégard  46  son  ministre ,  nous 
s»  devons  seulement  confesser  ceux  qui  nous  sont 
»  connus  et  quenous  sentons  dans  notre  cœur  (3)  »^ 
après  quoi  on  ordonne  au  confesseur  dlnterroger 
le  pénitent  en  cette  sorte  :  <c  Groyez^vous  que 
»  mon  pardon  soit  celui  de  Dieu  7  et  après  qu*il 
»  a  répondu ,  Je  le  crois ,  le  confesseur  lui  doit 
a>  dire  :  Qu'il  vous  soit  fait  selon  votre  foi  ;  et  moi, 
9  par  le  commandement  de  notre  Seigneur  Jésusr 
»  Christ,  je  vous  remets  vos  péchés,  au  nom  du 
»  père,  etc.  ».  Les  confesseurs  catholiques^ n'en 
font  pas  davantage. 

DE   LA    SATISFACTION. 

Il  est  vrai  que  la  Confession  d'Ausbourg  et       ^ul 
l'Apologie  s'opposent  beaucoup  à  la  satisfaction  ;  ^^^  ^J^^ 
mais  c'est  plutôt  au  terme  qu'à  la  chose  même ,    faction  est 

(0  Art,  Tiii.  SmaU.  —  (•)  Conf.  Au^,  art.  xi.  —  (')  Dam  h 
Uu»  de  ïa  Conc,  p,  178. 
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apprm^é  puisqu'elle  dit  t/ue  les  bonnes  œuvres  et  les  afflie^ 
loeie.  ^^  Uons,  qui  sont  en  d'aati*es  paroles  ce  que  nous 
appelons  les  pénitences,  méritent  non  pas  la  fus^ 
tificatUm^  mais  d'autres  récompenses  (0;  et  en 
parlant  des  awnênes,  cjuî  sont  comptées  par  1er 
Catholiques  parmi  les  œuvres  satis&ctoires  les 
plus  importantes  :  «  nqus  accordons ,  dit  TApo- 
»  logie  (s)  y  qu^elles  méritent  beaucoup  de  grâces, 
»  qu'elles  adoucissent  les  peines ,  qu'elles  nous 
»  méritent  la  grâce  d'être  protégés  dans  le  péril 
»  du  péché  et  de  la  mort  »  ;  ce  qui  est  manifes- 
tement dire  avec  nous  en  d'autres  termes ,  qu'elles 
appaisent  Dieu ,  et  qu'elles  satisfofit  en  quelque 
manière  à  sa  justice. 

Quand  donc  les  Luthériens  trouvent  si  mau- 
vais que  nouSyCroyions  pouvoir  satisfaire  à  Dieu, 
ils  l'entendent  visiblement  d'une  satisfaction  exacte 
et  complète ,  qui  en  effet  n'appartient  qu'à  Jésus- 
Christ  ;  et  nous  n*avons  jamais  seulement  pensé 
le  contraire  :  maïs  si  Jésus-Christ  a  pu  offrir  seul 
une  entière  satisfaction ,  il  ne  s'ensuit  pas  pour 
cela  que  nous  ne  puissions  et  ne  devions  faire  par 
sa  grâce  le  peu  que  nous  pouvons  pour  Fimiter , 
en  nous  affligeant  par  le  feûne  dans  le  sac  et  la 
cendre ,  et  rachetant  nos  péchés  par  nos  aumônes, 
comme  dit^  Daniel  (3);  faisant  enfin  ce  que  nous 
pouvons  pour  contenter  Dieu,  et  lui  ofirant,  à 
l'exemple  de  l'ancienne  Eglise  dès  les  premiers 
temps  y  nos  telles  quelles  satisfactions,  qui  tirent 
tout  leur  prix  des  mérites  de  J&usOhri^  et  ne 

(0  P.  i36  —  «  P.  1 17.  —  C5)  Dan.  !▼.  24. 
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sont  reçues  qu*en  son  nom ,  ainsi  que  nous  Tavons 
dit  (0  avec  le  concile  de  Trente. (>}. 

DES    QUATRE   AUTRES    SAGREMEIfS. 

Nous  trouvons  donc  dëjà  dans  l'Apologie  trois       ^^- 
sacremens  proprement  dits,  le  Baptême ,  la  Cène ,  ^^   rApolo- 
r  Absolution,  qui  est  ^  dit-elle,  le  sacrement  de  pé-  gîeet  de  M. 
mtence.  En  voici  un  quatrième  :  «  Si  Ion  entend  MoianM. 
»  par  le  mot  Ordre ,  le  ministère  de  la  parole , 
»  nous  n'aurons  point  de  peine,  dit  TÂpologie  (3) , 
»  à  l'appeler  un  sacrement,  puisqu'il  est  fondé 
j»  sur  le  commandement  de  Dieu ,  et  qu'il  a  de 
»  magnifiques  promesses  ». 

La  même  Apologie  reconnott  «  la  confirmatioa 
3»  et  l'Extréme-onction  comme  des  symboles  sa* 
»  crés ,  ou  de  saintes  cérémonies  qu'on  a  reçues 
»  des  saints  Pères,  encore  qu'elles  ne  soient  point 
»  nécessaires  au  salut  (4)  »:  Mais  premièrement  \ 
il  faut  convenir  que  les  Pères,  dont  on  reconnott 
que  nous  les  avons  reçues , .  nous  les  ont  données 
comme  tirées  de  l'Ecriture  :  savoir,  la  confirma* 
tion,  de  cette  célèbre  imposition  des  mains,  par 
laqueUe  les  apôtres  donnoient  le  Saint-Esprit  ; 
et  l'onction  des  malades,  qu'on  appelle  ordinai- 
rement Extréme^onction,  des  propres  paroles  de 
saint  Jacques,  qui  assigne  à  ce  sacrement  les  prêtres 
pour  ministres;  pour  l'action  extérieure,  l'onc- 
tion avec  la  prière;  et  pour  la  promesse,  celle  de 
la  rémission  des  péchés,  qui  ne  peut  venir  d'autre 
que  de  Jésus-Christ ,  et  dont  l'apôtre  saint  J.acques 

(>)  Ci-deêstu,  ck,  i ,  n.  4-  *-  M  ^mj.  xvf  »  4ap,  rni.  —  i})  Pag. 
101.  — W/Wrf. 
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n  a  pu  être  que  Finterprëte.  Il  en  est  de  même 
des  apôtres,  loi^squlls  donnoient  le  Saint-Esprit. 
On  voit  bien  qu  ils  ne  peuvent  avoir  été  les  ins- 
tituteurs ni  les  auteurs  d'un  tel  don,  et  qu*ils 
ti*ont  fait  qu'accomplir  la  promesse  de  Jésus- 
Christ  y  qoi  leur  avoit  si  souvent  promis  cet  esprit 
de  force  qu*3s  reçurent  à  la 'Pentecôte,  et  qu^ils 
répandirent  ensuite  par  Tilnposition  de  leurs 
mains.  Tout  cela  manifestement  ne  pent  être 
qu'une  institution  divine  ;  et  c'est  gratuitement , 
et  contre  toute  la  tradition,  qu'on  a  osé  dire 
qu'elles  n'étoient  que  temporelles  ;  ce  qui  aussi  ne 
s'accorde  pas  avec  ce  qu'on  vient  de  voir  dans 
l'Apologie ,  qu'elles  sont  reçues  des  Pères. 

Quant  à  ce  qui  est  porté  dans  la  même  Apo- 
logie, que  ces  cérémonies,  bien  qu'elles  soient 
anciennes,  à  quoi  il  falioit  afouter ,  et  prises  de 
l'Ecriture,  ne  sont  pas  nécessaires  au  salut,  ce 
n'est  pas  assez  pour  les  exclure  du  nombre  des 
sacremens  ;  puisqu'on  est  d'accord  que  rEucIia* 
ristie  n'est  pas  de  même  nécessité  que  le  Baptême  ; 
et  même  que  les  Luthériens  disent,  aussi  bien 
que  notre  auteur ,  qu'il  n'y  a  point  de  comman- 
dement absolu  et  précis  dé  la  recevoir.  Ainsi  ce 
ne  sera  pas  une  raison  pour  exclure  un  rit  ou  une 
action  et  cérémonie  extérieure  du  nombre  des 
sacremetis  ;  et  il  ftuffit  qu'on  y  trouve  une  insti- 
tution divine  avec  la  promesse  de  la  grâce. 

De  cette  sorte ,  le  mariage  ne  peut  être  exdus 
de  ce  nombre  ;  puisque  déjà  on  ne  doute  pas  que 
ce  ne  soit  une  institution  divine,  et  qu'il  ne  soit 
établi  comme  un  sacrement  et  un  mystère  de  l'a- 
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nion  de  Jésus-Cbrist  avec  son  Eglise.  Car  encolle 
qu'il  soit  véritable ,  comme  le  dit  imtre  auteur  ^ 
que  c  est  une  institution  qui  a  précéda  l'Evangile^ 
et  ainsi  qui  ne  peut  être  attribuée  spécialement  à 
Jésus-Christ ,  il  ne  laisse  pas  d*dtre  bien  certain 
que  Jésus-Christ  Ta  rétablie  selon  sa  forme  primi- 
tive ce  qui  suffit  pour  en  faire  un  sacrement  de  la 
loi  de  grâce. 

Pour  les  promesses  f  T  Apologie  demeure  d'ac- 
cord qu'il  y  en  a  dans  le  mariage  (0;  et  si  elle  dit 
qu  elles  sont  plutôt  temporelles  que  spirituelles  , 
ce  seroit  une  étrange  erreur  de  rejeter  ces  gran- 
des promesses,  qui  regardent  la  production  et 
Téducation  des  enfans  de  Dieu  et  des  héritiers  de 
son  royaume  y  et  qui  sont  données  pour  sanctifier 
cette  admirable  union  de  corps  et  d'esprit,  qui 
est  spécialement  établie  pour  figurer  Tunion  in- 
time de  Jésus-Chrjist  avec  TEglise.  C'est  pourquoi 
les  anciens  docteurs  n'ont  point  hésité  à  mettra 
le  mariage  parmi,  les  sacremens  de  l'Eglise  ;  jus- 
que-là ,  que  saint  Augustin  (^) ,  comme  sait  très- 
bien  M.  Molanus ,  le  compare  au  Baptême ,  afin 
qu'on  ne  doute  pas  qu'il  ne  l'ait  tenu  pour  un 
sacrement  véritable. 

Ce  n'est  donc  pas  sans  raison  que  ce.  docte  au- 
teur aregardé  la  controverse  des  sacremens  comme 
consistant  plutôt  dans  les  mots  que  dans  les  choses, 
et  pouvant  être  ,  non-seulement  diminuée ,  mais 
encore  conciliée  tout-à-fait  par  l'intelligence  des 
termes  ;  de  sorte  qu'il  ne  paroit  pas  qu'on  puissct 
s'y  arrêter,  surtout  après  que  l'on  a  vu  les  diffi- 
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caltés  principales  manifestement  terminées  par' 
les  Confessions  de  foi  des  Luthériens ,  et  par  leurs 
écrits  authentiques. 

CHAPITRE  III. 

DU  CULTE  ET  DES  COUTUBŒS  ECCXÉSIÂSTIQUES, 

ET   PEEM1ÈB.EME1IT,   DU    CULTE    ET   DE   L^UryOCATIOS 

DES   SAIJfTS. 

* 

I.  Sua  cela  Q  ne  faut  point  d^auti'e  conciliatioii 

Le  concile  ^^  ^^y^  ^^  ^^  proposée  par  notre  savant  auteur, 

d*accord       ^^  ^^  4^^  I^s  Catholiques  déclarent  qu*ils  ne  pi^ 
a^ec  M.  Mo-  tendent  demander  aux  sain ts,  qui  sont  avec  Dieu, 
*^  de  prier  pour  eux  ,  qu'au  même  $ens  et  dans  le 

même  esprit  qu  ils  demandent  la  même  chose  aux 
saints  qui  sont  sur  la  terre ,  et  qu*en  quelques 
termes  que  soit  conçue  cette  prière,  eUe  s'entend 
toujours  par  manière  d'intercession;  comme  lors- 
qu'Elie  disoit  à  Elisée  (0  :  Demandez-^moi  ce  que 
Qfous  voudrez  ^  afin  q^e  je  le  fasse  avant  que 
d^étre  séparé  de  vous  ;  et  Elisée  répondit  :  Que 
votre  esprit  soit  en  nioi.  On  entend  bien  que  ce 
n'étoit  pas  à  Elie  à  disposer  de  Tesprit  qui  étoit  en  . 
lui  y  qui  étoit  Fesprit  prophétique  et  Tesprit  des 
miracles ,  ou  de  quelque  sorte  qu'on  voudra  en* 
tendre  ce  double  esprit  d'Elie. 

1}  en  est  de  même  des  autres  gi*âces  que  nous 
demandons  aux  saints ,  soit  à  ceux  qui  sont  avec 
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Dieu  y  ou  à  ceux  qui  sont  encore  sur  la  terre.  On 
entend  naturellement  qu^on  ne  leur  demande 
rien ,  qu*à  cause  qu'on  sait  que  Dieu  accorde 
beaucoup  à  leurs  prières  ;  ce  qui  nous  fait  sentir 
la  bontë  de  Dieu ,  et  ne  blesse  point  sa  souveraine 
grandeur,  ni  le  culte  qui  lui  est  dû.  Au  reste,  il 
n^est  pas  besoin  que  nous  fassions  sur  cela  une 
nouvelle  déclaration;  puisqu'elle  est  déjà  toute 
faite  dans  le  concile  de  Trente  (0,  et  que  d'ailleurs 
il  ne  reste  plus  aucune  difficulté  sur  cette  matière  ; 
puisqu'on  est  d'accord,  par  l'aveu  constant  des 
Calvinistes  mêmes,  qui  ont  fait  des  livres  exprès 
sur  ce  sujet,  qu'en  ce  point  et  sur  celui  des  reli- 
ques ,  notre  pratique  étoit  établie ,  pom*  ne  pas 
ici  remonter  plus  haut,  au  quatrième  et  cin- 
quième siècles ,  dont  les  'Luthériens  un  peu  mo- 
dérés font  profession  de  révérer  la  doctrine. 


DU    CULTE    DES   IMAGES. 


LuTHEE  et  les  Luthériens  ont  démontré ,  aussi  n. 
Lien  que  les  Catholiques,  par  des  raisonnemens  ^  /*?'*" 
invincibles,  que  ce  commandement  du  Déca-  ther  et  des 
logue  :  Tu  ne  te  feras  point  d'images  taillées^  etc.,  ^^éziena , 
ne  regardoit  que  les  idoles  dont  les  hommes  fai-  j^  M^umJj* 
soient  des  dieux.  Pai>là,  il  est  démontré  que  confëHsaree 
l'usage  que  nous  faisons  des  images  n'est  point  'f«  décUra- 
marqué  ni  réprouvé  par  ce  précepte.  Par  les  cUesdeTren- 
mémes  raisons,  le  même  Luther  et  les  Luthériens  te  et  de  Nî- 
ont  condamné  les  brise-images,  et  ont  conservé  c*«n,nelai«« 

-,  sent  anciiiif 

les  images  dans  les  églises,  comme  des  monumens  difficulté. 
pieux,  et  propres  à  rafraîchir  la  mémoire  des 

(0  Se$s,  SZT.  de  ûiMoc«f  • 
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choses  saintes;  et  cela  même  n^est  antre  chose 
qu^un  commencemeDt  du  culte  que  nous  lenr 
rendons,  et  le  principe  certain  d*où  on  le  dëdnit  ; 
puisque  les  images ,  comme  notre  auteur  en  con- 
vient, «  serrent  à  renouveler  lé  souvenir  de  J&us- 
»  Christ  et  des  choses  célestes,  et  avec  le  souve- 
3»  nir ,  les  pieuses  affections  et  setatimens  qui  en 
»  naissent  )•.  Mais  après  que  ces  sentimens  sont 
excités,  quel  inconvénient  peut-on  trouver  à  les 
exprimer  au  dehors  par  des  actions  convenables  ; 
puisque  ces  actes  du  dehors  ne  sont,  après  toat^ 
q«*un  signe  et  un  témoignage  des  sentimens  inté- 
rieurs, et  une  espèce  de  langage  pour  les  expri- 
mer? L'auteur,  pour  l'etrancher  les  abus,  em- 
pêche qu'on  ne  croie  dans  les  images  aucune 
diyinùi  et  aucune  vertu  pour  lesquelles  on  les 
adore  ;  et  cela  est  de  mot  à  mot  la  même  chose 
que  le  concile  de  Trente  a  enseignée  (0.  Ce 
qu'ajoute  juidicieusement  le  même  auteur,  sur 
lé  serpent  d'airain ,  est  con^aîncanti  pour  faire 
voir  que  les  démonstrations  extérieures  d'atta- 
chement et  de  confiance,  qu'on  fait  devant  les 
images,  ne  s'y  terminent  pourtant  pas,  et  que 
les  choses  sensibles  ne  font  qu'avertir  l'esprit  de 
s'élever  plus  haut.  'Cest  aussi  ce  qui  est  porté 
dans  le  conaile  septième,  qui  est  le  second  de 
Nicée  :  que  l'honneur  de  f  image  se  rapparie  à 
l'originaL  Le  même  concile  (3)  transcrit^n  beaa 
passage  de  Léonce,  oà  il  dit  r  que  les  dirétiens 
a  font  bien  voir  que  leur  adoration  ne  se  ter-^ 
n  mine  pas  à  une  croix,  lorsqu'ayant  séparé  les 

(0  Scsê,  xxy.  ^  (»)  AcL  lY  et  tu.  M  sup^ 

»  deux 
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9  deux  bois  dont  elle  est  composée ,  non-seule- 
»  ment  ils  ne  l'adorent  plus,  mais  encore  ils  les 
»  jettent  à  terre  ou  les  brûlent  ;  ce  qui  montre 
3»  que  dans  Thonneur  qu'ils  rendoient  auparavant 
3*  à  la  croix  y  ils  ne  regardoient  que  la  figure,  qui 
a>  les  attiroit  au-dessus  de  toutes  les  choses  vi- 
»  sibles  »  ;  en  sorte  que  leur  esprit  étoit  élevé  à 
Jésus-Christ  pendant  que  leurs  yeux  sembloient 
être  attachés  à  cette  matière  sensible.  M«  Mola- 
nus  a  très-bien  entendu  que  cette  disposition  de 
Tesprit  n'a  rien  de  blâmable  ;  et  Luther  ayant  dé- 
montré d'ailleurs,  comme  on  vient  de  voir ,  que 
la  défense  d\i  Décalogue  regarde  toute  autre 
chose  que  cet  usage  des  images ,  visiblement  il 
ne  reste  plus  aucune  difficulté  sur  cette, matière. 
L'objection  que  l'on  tire  du  teime  d'adonuion, 
est  une  vieille  chicane ,  fondée  sur  une  équivoque  ; 
et  les  abus  qu'on  relève  tant,  encore  que  je  coi^- 
fesse  qu'il  les  faudroit  empêcher,  ne  peuvent  , 
être  un  sujet  de  séparation;  puisqu'après  tout, 
il  est  bien  constant  que  pei*sonne  n'est  tenu  de 
les  suivre. 

DE  LA  PRIÈRE  ET  DE  l'oBLATION  POUR  LES  VORTS.  ' 

M.  Molanus  a.  produit  sur  ce  sujet  le  témoi-        m. 
irnaee  de  l'Âpoloeie ,  et  il  est  vrai  qu'il  est  décisif;    ^J^^^  *^~ 
puisqu  on  y  voit  ces  paroles  :  «  Nous  n  empêchons     ^^  maiiére 
»  pas  qu'on  ne  prie  pour  les  morts  »;  et  pour  après  la  dœ- 
montrer  dans  quel  esprit  on  doit  faire  cette  prière;  ^^^?  ,  *  ^" 
elle  ajoute  :  «  Saint  Epiphane  rapporte  qu  Aerius  celle  de  Bf. 
9  croyoit  inutiles  les  prières  pour  les  morts;  mais  Molanus. 
»  nous  ne  prétendons  point  soutenir  Âerius  çji 
BossuET*  XXV.  34 
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3»  cela  ».  Ainsi  ces  prières  sont  utiles ,  et  le  sont 
aux  morts  ;  puisque  c'est  le  contraire  de  cela  que 
saint  Epiphane ,  dont'  on  loue  le  témoignage ,  a 
blâmé  dans  Âerius.  «  Les  prières ,  dit  ce  Père  (<}, 
n  qu  on  fait  pour  les  morts  leur  sont  utiles  ».  Saint 
Augustin  prêche  aussi  à  son  peuple  «  qu*il  ne 
»  faut  nullement  douter  que  les  prières  ne  servent 
»  aux  morts,  puisque  ce  n'est  pas  en  vain  qa*on 
»  les  fait  pour  eux  W  ».  Dans  ce  même  endroit ,  il 
fait  souvenir  «  le  peuple  de  la  coutume  ancienne 
»  et  universelle  de  l'Eglise,  de  faire  mention 
»  expresse  des  morts  dans  le  sacrifice,  etd^expri- 
»  mer  qu'on  l'oflire  pour  eux  »;  d'où  il  conclut, 
que  cette  oblation  k  leur  est  utile,  pour  être  trai- 
3»  tés  de  Dieu  plus  doucement  que  leurs  pédiés 
»  ne  méritent  ». 

C'est  aussi  ce  qu'exprime  saint  Epiphane,  lors- 
qu'il condamne  Aerias,  qui  disoit  :  r  Que  sert 
»  aux  morts  qu'on  récite  leurs  noms  api*ès  leur 
»  mort  »  7  où  il  feit  une  allusion  manifeste  à  la 
coutume  de  les  nommer  dans  le  sacrifice,  comme 
on  vient  de  le  voir  dans  saint  Augustin  ;  et  c'est 
pomxjuoi  ce  même  Père,  dans  l'Extrait  qu'il  fait 
du  livre  des  Hérésies  de  saint  Epiphane  (?) ,  rap- 
porte celle  d'Aerius,  en  ces  termes:  «  Il  disoit 
*»  qu'il  ne  falloit  point  ofirir  ni  prier  pour  les 
»  morts  ». 

'  Les  liturgies  des  Grecs,  souvent  louées  dans 
l'Apologie,  confirment  cette  pratique  et  cette 
^octrine  ;  puisqu'on  y  récite  encore  aujourdlmi 

(•)  ffœr.  ^5.  isii  sup»  <—  (*)  Serm,  zxxii.  de  f^trhis  AposU  aiiiic. 
'bjLXii.  nbi  sup.  —  {y  Aug,  Har.  53.  tMsup. 
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les  noms  des  fidèles  trépasses ,  en  disant  :  a  Pour 
»  le  repos  de  Tame  d*un  tel  et  d'un  tel ,  et  pour 
«  la  rémission  de  leurs  péchés  »  ;  et  saint  Cyrille 
de  Jérusalem,  le  plus  savant  et  le  plus  ancien  in- 
terprète de  la  liturgie ,  dit  «  qu*on  offre  le  sa- 
»  crifice  en  mémoire  des  apôtres  et  des  mar- 
»  tyrs  (0  »  3  mais  qu  il  «  y  a  d'autres  morts  pour 
n  qui  Ton  prie,  par  la  foi  certaine  qu'on  a  que 
»  leurs  âmes  sont  soulagées  par  le  sacrifice  qui 
V  est  sur  Tautel,  et  par  Toblation  qu'on  y  fait 
»  pour  eux  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ  ». 

II  ne  reste  donc  aucun  doute  qu'on  ne  priât 
pour  les  morts  dans  le  dessein  de  les  soulager , 
ainsi  que  nous  faisons  \  et  comme  les  Luthériens 
déclarent  en  corps  dans  TÂpologie,  qu'ils  ne  veu- 
lent pas  s'opposer  à  cette  pratique,  la  question 
est  décidée  par  cet  aveu. 

Nous  sommes  bien  aises  d'apprendre  de  M.  Mo* 
lanuSy  qu'une  partie  des  Luthériens  approuve, 
non-seulement  cette  prière ,  m^is  encore  la  pra«« 
tique.  C'est  un  reste  des  sentimens  anciens  que 
nous  honorons  dans  le  luthéranisme.  Mais  comme 
on  a  vu  que  l'antiquité ,  dont  on  veut  suivre  ici 
les  sentimens,  parle  également  de  la  prière  et  de 
l'oblation  pour  les  morts,  il  ne  faut  pas  diviser 
son  témoignage ,  et  l'une  et  l'autre  pratique  est 
également  recevable. 

nv  puaoAToiàs. 

M.  Molanus  parott  embarrassé  à  expliquer  ce        IV. 
qu'on  pourra  faire  sur  cette  matière  en  faveur    l^  doctrine 

*  *  du  purgatoi- 
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fe  esc  préci-  des  Catholiques ,  et  il  se  réduit  &  tenir  la  chose 
«émeut  la     pour  problématique,  selon  le  sentiment  qu'il  at* 
/ceUe  de  la    tribue  à  saint  Augustin.  Mais  la  chose  est  main- 
prière  pour    tenant  bien  facile;  puisqu^on  a  vu  dans  saint 
ki  moritf.      Epiphane  et  dans  les  liturgies  grecques ,  dont  Vk- 
pologie  reçoit  Tautorité,  que  les  prières  et  les 
oblations  faites  pour  les  âmes  des  morts ,  sont  fai* 
tes  pour  leur  soulagement.  Ces  âmes  sont  donc  en 
état  d^étre  soulagées; par  conséquent  dans  un  état 
pénible  ;  et  ce  n'est  pas  de  quoi  a  douté  saint  Au- 
gustin ;  puisqu'on  vient  de  voir  qu'il  a  dit  «  qu'il 
»  ne  faut  nullement  douter  que  ces  prières  et  ces 
»  oblations  ne  soulagent  les  âmes  des  morts  »  ;  dt 
qu'il  répète  par  deux  fois ,  et  qu'il  inculque  jus- 
qu'à  dire  que  c'est  la  pratique  ancienne  et  uni- 
verselle  de  toute  l'Eglise.  On  voit  que  s'il  a  douté 
de  quelque  chose  en  cette  matière,  ce  n'est  pas  du 
fond  des  peines  dont  les  âmes  peuvent  être  déli- 
vrées, mais  de  la  manière  dont  elles  sont  affligées^ 
par  exemple ,  si  c'est  par  un  feu  matériel.  C'est 
de  cela  seulement  que  saint  Augustin  a  douté, 
comme  il  parolt  par  les  passages  qu'on  en  pro- 
duit ;  et  l'Eglise  n'a  rien  décidé  sur  ce  sujet. 

SES    vœux   MONASTIQUES. 

T.  L'auteur  approuve  le  fond  des  institutions  et 

^  *^"îf?"  observances  monastiques,  à  la  réserve  du  vœu  de 

enagedelA-  * 

pologie  Ole    Continence  perpétuelle.  MaisT Apologie  a  tranché 

toute  diffi-    plus  net  ;  puisqu'elle  a  mis  au  nombre  des  saints  , 

uTmauî^*"  saint  Antoine,  saint  Bernard,  saint  Dominique^ 

saint  François,  qui  cei*tainement  ont  voué  et  fait 


•  CT  LES  rnOTESTAirS  1>*ÀLLElIÀGinE.  533 

vouer  la  contiDence  perpétuelle  à  ceux  qui  se  sont 
rang^  sous  leurs  instituts. 

On  peut  aussi  remarquer  ici  que  saint  Ber« 
nard  y  saint  Dominique ,  saint  François,  qui  con-^ 
stamment  ont  vécu  et  a*u  comme  nous,  et  qui, 
comme  nous  ont  dit  et  ouï  la  messe,  sont  mis  au 
rang  des  saints  dans  FÂpologie.  Il  n  y  a  donc  rien, 
parmi  nous,  qui  exclue  de  la  sainteté  et  du  salut; 
ce  qui  tranche  tout  en  un  mot. 

Au  reste,  Tétat  monacal  nétant  pas  de  com* 
ouandement,  cet  article  ne  peut  donna:  à  per^ 
sonne  un  légitime  sujet  de  séparation. 

CHAPITRE  IV. 

Vps  mqyens  d'élabUr  la  foi^  et  premièrement  de 
l'Ecriture  et  des  traditions  non  écrites* 

La  y ulgate ,  à  qui  le  nom  de  saint  Jérôme  et         l. 
Fusage  de  tant  de  siècles  attire  la  vénération  des     ^^^^  **" 

gi  y  -,  m  tcur  tranche 

fidèles ,  est  reconnue  pour  autlientique  dans  le  ^^  ^  ^^^  \^ 
concile  de  Trente  d^une  manière  qui  ne  blesse  difficulté  :  a 
point  l'illustre  auteur,  puisqu'il  demeure  d'ac-  dohpoartant 

«.  «•  ï  8  expliquer 

çord,  et  qu  il  a  solidement  prouvé  par  beaucoup  gur la  resuie- 
d'auteurs  catholiques ,  que  cette  authenticité  ne  *|on  <î«»  »'- 
tend  point  à  afibiblir  l'autorité  du  texte  original ,  ^"^^J^^^" 
ni  des  autres  anciennes  versions  qui  ont  été  usi- 
tées dans  les  Eglises  ;  mais  à  la  préférer  aux  autres 
versions  latines  qu'on  répandoit  dans  le  monde , 
selon  les  termes  exprès  du  concile  de  Trente  (0. 

0)  Sas,  vr.^€cr.  de  edii,  etc 
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Pour  Ce  qui  est  de  la  tradition ,  le  même  auteur 
demeure  d'accord  que  nous  lui  devons  «  non- 
»  seulement  l'Ecriture  sainte ,  mais  encore  la  légi- 
»  time  et  naturelle  interprétation  de  cette  Ecri- 
»  tute ,  et  qu'il  y  a  des  vëritës  que  Ton  ne  peut 
»  connottre  que  par  son  secours  »  ;  ce  qui  nous 
suffit  ;  en  sorte  que  cet  article  est  pleinement  con- 
cilié ,  si  Ton  en  croit  ce  savant  honune. 

Quant  à  la  restriction  des  articles  fondamen- 
taux ,  au  discernement  desquels  il  semble  réduire 
l'autorité  de  la  tradition ,  s'il  entend  par  ces  ar- 
ticles ceux  qui  sont  contenus  dans  les  trois  Sym- 
boles reconnus  par  les  Luthériens ,  c'est  en  vain 
qu'il  nous  propose  la  tradition  comme  un  moyen 
pour  concilier  les  différends  ;  puisque  noi^s  n'en 
avons  aucun  sur  ces  articles.  Il  faut  donc  qu'il 
reconnoisse  la  tradition ,  non  -  seulement  à  cet 
égard  ;  mais  encore  dans  tous  les  articles  révélés 
de  Dieu ,  et  qui  regardent  la  piété  et  le  salut;  ce 
qui  est  précisément  notre  doctrine. 

PE  L'urFAn.UBlLlTÉ  DE  LÉGLISB  ,  ET  DES  C01ICn.ES 

OeCDMÉHIQITES. 

^  C'est  tenir  au  fond  l'Eglise  infaillible ,  que  de 

Qaeraateur  dire^avec  notre  auteur  y  «qu'il  se  tiendra  un 
et  les  Luihé-  ,,  coucile  général  ^  où  toutes  nos  controverses  se- 
qu'à  s'accor-  »  rout  décidées  en  dernier  ressort  et  sans  retour, 
der  avec  eux-  »  et  que  ce  coucile  aura  pour  fondement  et  pour 
mêmes  pour  ^^  rèffle  TEcriture ,  le  consentement  de  l'ancienne 

être  a  accord  o  ' 

avec  nous.  »  Eglise ,  du  moins  des  cinq  premiei-s  siècles,  et 
»  même  le  consentement  des  Eglises  patriarcales 
»  d'aujourd'iiui ,  autant  qu'on  pourra  ».  Cest, 
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dis-je  f  tenir  au  fond  FElglise  infaillible  ;  puisque-, 
si  le  consentement  de  FEglise  ancienne  et  mo- 
derne ,  y  compris  même  le  consentement  des 
Eglises  patiîarcales  d'aujourd'hui  ^  est  la  règle  et 
le  fondement  des  décisions  qu'on  doit  faire  en 
dernier  i^ssort ,  il  ne  se  peut  que  l'Eglise  même , 
dont  le  sentiment  est  une  règle  et  qui  doit  faire 
ces  décisions,  ne  soit  infaillible. 

Que  si  TEglise  est  infaillible ,  le  concile  qui  la 
représente ,  et  qui  en  contient  par  conséquent 
toute  la  vertu,  l'est  aussi  ;  let  c'est  pourquoi  notre 
auteur  y  renvoie  les  questions  de  la  religion,  sans 
qu'il  soit  ■  permis  de  réclamer  contre ,  50115  les 
peines  portées  par  les  canons ^  c'est-à-^dire ,  sous 
peine  d'ana thème.  En  cela  notre  auteur  ne  fait 
que  suivre  le  sentiment  unanime  de.  tous  les  Pro* 
testans  ;  puisqu'on  voit  dans  tous  leurs  actes , 
qu'ils  n'établissent  leur  B.éforme  que  par  provi- 
sion ,  et  jusqu'à  la  décision  du  concile  général, 
auquel  ils  appellent  et  se  rapportent  ;  ce  qui  est 
même  expressément  porté  dans  la  préface  de  la 
Confession  d'Âusbourg,  et  même  dans  la  con<^ 
clusion  de  la  Confession  des  quatre  villes  présent 
tées  en  même  temps  à  Charles  V  par  le  second 
parti  des  Pi-otestans  ;  en  sorte  qu'on  ne  peut  douter 
de  leur  sentiment  unanime ,  si  leurs  déclarations 
les  plus  authentiques  ne  sont  pas  une  illusion* 

Les  Luthériens  dédai^nt  encore  authentique* 
ment ,  dans  la  même  Confession  d'Ausbourg  et 
dans  l'Apologie  (0,  a  qu'ils  ne  méprisent  j>oint 

(0  Conftis.  d*Auab.  art:  xjli.  j4polog,  rép.  aux  argum.  pag, 
171,  e/c. 
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»  le  consentement  de  FEglise  catholique  ;  qu  ils  se 
»  sentent  obliges ,  par  rautôrité  de  TEcriture  et 
3i  par  celle  de  Fancienne  Eglise ,  à  soutenir  la 
9  doctrine  quils  ont  professée  5  qu^eUe  est  con- 
»  forme  aux  Ecritures  prophétiques  et  apostoli- 
3»  qaes ,  à  FEglise  catholique ,  et  enfin  à  FEglise 
3»  romaine ,  autant  qu  elle  est  connue  par  ses 
3»  écrivains  ». 

Si  tout  cela  est  sérieux ,  comme  il  le  doit  être, 
et  que  de  telles  déclarations  faites  par  tout  le 
parti,  je  ne  dirai  pas  à  la  face  de  tout  FEmpire 
et  de  FEmpereur ,  mais  à  la  face  de  toute  la  teixe, 
ne  soient  pas  un  jeu,  il  est  plus  dair  que  le 
jour,  que  dans  les  choses  qua  dit  notre  auteur 
à  Favantage  de  FEglise  et  des  conciles,  il  n*a  rien 
de  particulier  I  rien  qui  ne  soit  contenu  dans  les 
actes  les  plus  authentiques  de  sa  religion. 

Il  ne  reste  plus  qu^à  lui  demander  ce  qu'il  ap- 
pelle Fandenne  Eglise,  et  pourquoi  il  borne  Fau- 
torité  de  ses  sentimens  aux  dnq  premiers  sièdes, 
et  celle  de  ses  conciles  universels  aux  cinq  pre* 
miers.  Jésus-Christ  a-t-il  borné  Fassistance  qu*il 
a  promise  à  son  Eglise,  et  renfermé  dans  les  dnq 
premiers  condles  généraux  Fautorité  de  ces  saintes 
assemblées?  Cdui  que  notre  auteur  veut  quon 
assemble  pour  dédder  les  questions  qui  nous  di* 
visent ,  ne  sera-t-il  pas  de  même  autorité  que  ces 
dnq  premiers?  Il  faut  avouer  que  ces  restrictions 
qu*on  apporte  à  Fautorité  de  FEglise  et  des  con- 
ciles ,  ne  s^entendent  pas  ;  et  nous  voyons  aussi 
qu^on  passe  plus  loin  ;  puisque  notre  auteur  en 
vient  enfin  à  joindre  au  cx)nsentement  de  Fan« 
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cienne  Eglise  celui  des  Eglises  patnarcales  d'au- 
jourdliui,  auxquelles  la  Confession  d*Â.usbourg 
et  FApologie  ont  joint  avec  raison  TEglise  ro- 
maine ,  comme  la  première  de  toutes  les  patriar- 
cales,  ainsi  que  notre  auteur  les  reconnott;  en 
sorte  qu  il  n*y  a  plus  rien  à  demander  aux  Pro- 
testans  sur  cette  matière ,  qu'une  docti*ine  suivie 
et  un  parfait  consentement  avec  eux-mêmes. 

ou    RÉSIDE    L^IirFAlLLlBlLITÉ    DE    l'ÉGLISE. 

Les  Protestans  nous  reprochent  que  nous  met-  m. 
tons  dans  l'Eglise  une  infaillibilité  à  laquelle  nous  J^  ob^ô- 
ne  pouvons  assigner  aucun  sujet;  puisque  les  uns  tent  en  vain 
la  mettent  dans  le  Pape  seul ,  les  autres  dans  le  ■"  CaihoU- 
concile  universel ,  et  les  autres  dans  tout  le  corps  aoctrine  sur 
de  FEglise  répandue  par  toute  la  terre.  Ils  ne  ce  point  est 
veulent  pas  voir  que  ces  sentimens,  quils  sup-  *™  *"**" 
posent  contraii*es  les  uns  aux  autres ,  s'accordent 
parfaitement;  puisque  ceux  qui  reconnoissent 
Tinfaillibilité  dans  le  Pape ,  même  seul ,  la  re- 
connoissent à  plus  forte  raison ,  quand  toute 
FEglise  est  d'accord  avec  lui  ;  et  que  ceux  qui 
la  mettent  dans  le  concile,  la  mettent  à  plus 
forte  raison  dans  l'Eglise  que  le  concile  repré- 
sente. Voici  donc  la  doctrine  catholique  parfai- 
tement concordante  dans  Routes  ses  parties.  L'in- 
faillibilité réside  originairement  dans  le  corps  de 
l'Eglise;  d'où  il  s'ensuit  qu'elle  réside  aussi  dans 
le  concile  qui  la  représente  et  qui  la  renferme 
en  vertu;  c'est-h-dire,  dans  un  concile,  qui  se 
portant  publiquement  pour  œcuménique  demeure 
en  communion  avec  tout  le  reste  de  l'Eglise ,  et 


see. 
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dont  aussi  pour  cette  raison  les  décisions  sont 
regardées  comme  celles  de  tout  le  corps.  Ainsi 
l'autorité  du  concile  est  étabUe  sur  Tautorité  et 
le  consentement  de  toute  TEglise ,  ou  plutôt;  ce 
n'est  autre  chose  que  cette  autorité  et  ce  même 
consentement. 

Pour  le  Pape ,  qui  doit  prononcer  le  sentiment 
commun  de  toute  TEglise,  lorsqu'elle  ne  peut 
s^assembler,  ou  qu'elle  ne  juge  pas  nécessaire  de 
le  faire  y  il  est  bien  constant  parmi  nous,  que 
lorsqu'il  prononce ,  ainsi  qu'il  y  est  tenu ,  le  sen- 
timent commun  des  Eglises ,  et  que  toute  ÏEgUse 
consent  à  son  jugement ,  c'est  en  effet  le  jugement 
de  toute  l'Eglise  ^  et  par  conséquent  un  jugement 
infaillible.  Ce  qu'on  peut  dire  de  plus ,  au  sujet 
du  Pape  y  n'est  ni  de  foi  ni  nécessaire;  puisqu'il 
suffit  que  TEglise  ait  un  moyen  unanimement  re- 
connu pour  décider  les  questions  qui  diviseraient 
les  fidèles,  i 
nr.  Que  si  nous  ci*oyons  le  concile  œcuménique 

menidescâ-  légitimement  assemblé  entièrement  infaillible, 
tholiques  sar  c  cst  à  l'exemple  de  nos  pères  et  des  anciens  con- 

rinfaillibOi-  ^ju^  recounus  par  les  Protestans,  et  en  parti- 
té  des  conci-      -.  *  *■ 
lesœcaméni.  cul^^ï"  P^^  «^^tre  autcur. 

ques^estfon-  H  recounott  le  cinquième  concile  :  or  l'infaillt- 
ritT'der^aii-  ^^^^^  ^^  concile  uuiversel  y  est  enseignée ,  sur 
ciens  conct-  le  modèle  de  celle  du  concile  tenu  par  les  apô*- 
les,etde88iè-  ^^^  (i)^  gj  Yon  veut  remonter  rJus  haut,  on 

clc»  qui  sont  -  .,       _,_   -  .  .*  .        , 

révérés  par  ^ouvera  le  tonciie  d  Ephèse  ^  qui  a  reçu  et  loue 
notre  auteur,  la  lettre  du  pape  Célestin,  ob  il  dit  «  que  l'as- 
le»  Prot  ^^  *  semblée  des  évéqnes  est  un  témoignage  de  la 

tans.  (0  Conc.  r.  Collât  r.  ubi  sup. 
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V  présence  du  Saint-Esprit  ;  qu'on  y  doit  recon- 
^  noltre  Fautorité  da  concile  apost<^qiie  ;  que 
»  celui  que  les  conciles  reçoivent  pour  matti*e , 
»  ne  leur  a  jamais  manqué  ;  que  ce  céleste  docteur 
»  a  toujours  été  avec  eux,  et  que  l'assistance  qu'il 
»  a  donnée  aux  apôtres  s'étend  à  leurs  succes- 
31  seurs  (0  ».  Un  peu  au-dessus  du  concile  d'E- 
phèse,  on  trouve  saint  Augustin,  qui  en  parlant 
de  la  question  que  saint  Gyprien  excita,  assure 
que  «  ce  saint  martyi*  s'en  seroit  tenu  à  la  décision 
»  de  l'Eglise ,  si  la  vérité  avoit  été  édaircie  et 
»  déclarée  de  son  temps  par  un  concile  univer* 
»  sel  W  »  ;  et  pour  montrer  qu'il  disoit  vrai ,  on 
trouve  avant  tout  cela  le  même  saint  Gyprien , 
qui ,  consulté  sur  les  erreurs  des  Npvatîens ,  ré- 
pond <c  qu'il  ne  faut  pas  se  mettre  en  peine  de 
»  ce  qu'il  enseigne,  puisqu'il  enseigne  hors  de 
»  l'Eglise  ;  et  que  quiconque  n'est  pas  dans  l'E- 
»  glise,  n'est  pas  chrétien  (3)  ». 

En  conformité  de  cette  doctrine,  saint  Augus- 
tin a  dit  encore ,  «  que  celui  qui  est' hors  de  l'E- 
»  glise ,  ne  voit  ni  n'entend  ;  et  que  celui  qui  est 
»  dans  l'Eglise ,  n'est  ni  sourd  ni  aveugle  (4)  »  : 
principes  d'où  ce  grand  homme  conclut,  en  un 
Autre  endroit,  «  qu'on  peut  souffrir  les  disputes, 
»  avant  que  les  matières  soient  décidées  par  l'auto- 
Ti>  rite  de  l'Eglise  ;  mais  que  disputer  après  Cela,  c'est 

V  renverser  le  fonilement  de  l'Eglise  même  (S)  » . 

(0  Cône.  Ephe»,  part  II.  ad.  ii.  —  (*)  lÀb,  il,  de  Bmpt,  c.  it. 
ubi  Mup.  —  (3)  Epist.  ui,  ad  Anionian.  ubi  iup.  '^i^)  In  Psalm, 
zLTii ,  n.  7.  ubiâup,  -—  ^)  Serm.  itT.  de'verh,  AfOtL  nune  ccxiv, 
n.  ao.  ubi  iup. 
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Aussi  quand  les  conciles  ont  décidé ,  ç^a  été  la 
foi  commime  de  tous  les  fidèles,  qu'il  n'y  avoit 
plus  qu'à  obéir  et  à  se  taire  ;  et  c'est  de  cette  pra* 
tique  de  tous  les  siècles  que  les  Luthériens  avoient 
tiré  tant  d'actes  de  soumission  que  nous  avons 
vus 9  et  qui  les  auroient  sauvés,  s'ils  s'y  étoieaC 
toujours  attachés. 


SUR   LE   PAPE. 


V.  PovE  ce  qui  regarde  le  Pape ,  ils  ne  peuvent 

Les  conci-         s'empôcher  de  le  reconnottre  pour  chef  de 

les  par  qu  on  î, 

teut  que  sa  TE^ise  'j  puisqu'ils  supposent  dans  tous  leurs  actes 
primaatésoit  qnç  \^  coucile,  auquel  ils  se  soumettent,  sera  as- 

^^^  semblé  par  le  Pape  même,  comme  cela  est  ce»- 
aent  eux-mé-  stant  par  les  pré&ces  de  la  Confession  d'Ausbourg 
ma  comme  j^jj^  rapportées,  et  par  celle  des  articles  de  Smal- 
Pierre  par  X  calde.  Âinsi  l'auteur  n'a  rien  fait  de  nouveau,  en 
C.Sentiment  consentant  que  le  Pape  soit  reconnu  comme  le 
Franee.  ^  *  chef  de  l'épiscopat,  du  nioiiis  par  le  droit  ecclé- 
siastique. Melancton  s'est  cru  obligé  de  recon- 
nottre cette  autorité  jusque  dans  ces  mêmes  arti« 
des  de  Smalcalde,  et  sa  signature  à  l'acte,  où  il 
l'avoue ,  est  enregistrée  parmi  les  actes  publics 
rapportés  dans  le  livre  de  la  Concorde  (0.  Mais  si 
f  on  en  vient  à  ee  point,  et  qu'on  reconnoisse  la 
primauté  du  Pape  comme  établie  parles  conciles, 
il  faudra  bientôt  la  reconnottre  comme  venant 
de  droit  divin;  puisque  les  conciles  universels 
d'Ephèse  et  de  Clialcédoine  W ,  ceux  de  Milève 
et  d'Orange,  que  notre  auteur  a  loués,  comme 

(0  Pag.  338.  —  (•)  Cojte.  JE>Am.  orL  i,  m.  Conc  Chaiced. 
MCL  lit  y  iT.  Aelai,  etc,  ttbi  sup. 
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font  tous  les  autres  Protestans^  en  y  reconnois- 
sant  la  primauté  du  saint  Siège,  Font  en  même 
temps  reconnue  comme  établie  dans  saint  Pierre 
par  Jésus -Chiîst  même,  ainsi  que  leurs  actes  en 
font  foi;  et  le  savant  auteur  ne  Fignore  pas. 

U  ë^t  constant  au  surplus  que  FEglise  grecque, 
dans  ses  actes  particuliers,  n*a  pas  moins  reconnu 
la  primauté  et  Tautorité  du  Pape  que  la  latine , 
comme  il  parott  par  le  Formulaire  souscrit  de 
tous  les  évéques  sous  les  papes  saint  Hormisdas 
et  saint  Âgapet ,  que  f  ai  produit  dans  Fécrit  la- 
tin, et  par  la  déclaration  du  patriarche  Mennas 
dans  un  concile  de  Constantinople ,  où  il  dit 
fc  que  le  saint  Siège  apostolique  a  fait  véritable- 
»  ment  ce  qui  appartenoit  à  sa  charge,  lorsqu'il 
»  a  condamné  les  erreurs,  qu'il  a  maintenu  la  dis- 
»  cipline,  et  qu'il  a  usé  d'indulgence  envers  ceux 
»  qui  avoient  failli,  lorsqu'ils reconnoissoient  leur 
»  faute  »  ;  qui  sont  en  efiêt  les  trois  fonctions  de 
l'autorité  papale,  auxquelles  se  rapportent  toutes 
les  autres. 

Quant  aux  articles  dont  on  dispute  dans  les 
écoles,  ni  le  cardinal  du  Perron,  ni  M.  Duval,  le 
plus  zélé  défenseur  des  prérogatives  de  Rome, 
ne  les  mettent  au  rang  de  la  foi  ni  des  articles 
nécessaires  pour  la  communion  ecclésiastique;  et 
quant  à  ce  que  Fauteur  a  paru  s'en  rapporter  à 
l'Eglise  gallicane,  en  voici  le  sentiment  dans  les 
articles  de  la  faculté  de  Théologie  de  Paris  contre 
Luther.  Le  xxu.  «  U  est  certain  que  le  concile 
»  général  légitimement  assemblé  représentant 
»  l'Eglise  universelle ,  ne  peut  errer  dans  les  dé- 
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3»  terminatioDS  qui  regardent  la  foi  et  les  bonnes 
«  mœurs  ».  Le  xxni.  «  Et  il  n*est  pas  moins  cer- 
3i  tain  qu'il  7  a  dans  l'Eglise  de  J&os-Christ  on 
»  seul  souverain  pontife  établi  de  droit  divin ,  à 
»  qui  tous  les  du^ëtiens  doivent  obâr  ».  Une  £iai 
donc  pas  lui  refuser  cette  obéissance  et  cette  pri- 
mauté de  droit  divin ,  sous  prétexte  des  sentimens 
de  TEglise  gallicane ,  qui  n'a  jamais  révoqué  en 
doute  le  moins  du  monde  ce  droit  du  Pape  et  da 
saint  Siège. 

SECONDE  PARTIE. 


CHAPITRE  V. 

Ce  qu'il  faut  faire  sur  lesfondemcns  qu'on  vient 

dréîabUr. 

I.  II.  est  certain  y  par  les  choses  qu'on  vient  de 

1  Lo^  ^^^^  '  premièrement  ^  que  les  sentimens  du  savant 
thérieiudres-  auteur  ne  sout  pas  des  sentimens  tout-à-fait  par- 
tent une  ex-  ticuliers,  comme  il  a  voulu  les  appeler ,  m^  des 
^fi^onde  sentimens  fondés  pour  la  plupart ,  et  pour  les 
leur  foi,  con-  points  les  plus  essentiels^  sur  les  actes  audienti- 
forme  aux     ^^^  ^^  p^^    ç|  eicprîmés  le  plus  souvent  par 

aenumens       .*  *  '^  ,  "^  ^5 

f^ou  tient  l^DTS  propres  termes ,  ou  par  des  termes  éqmva- 

de  Toir.  JenS. 

,  Secondement^  que  ces  articles  étant  résolus, 

il  ne  peut  plus  rester  de  difficultés  qui  empêchent 
les  Luthériens  4^  se  réunir  à  nous. 

U  n  y  a  qu'à  parcourir  en  peu  de  mots  les  qua- 
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trè  chapitres  qu  on  vient  de  traiter,  et  remarquer 
sur  chacun  de  quoi  Ton  est  d  accord. 

Sur  le  chapitre  de  la  justification  (0 ,  on  est 
d'accord  qu'elle  est  gratuite  :  que  les  bonnes  œu- 
vres qui  se  font  après  sont  méritoires,  et  que  la 
vie  étemelle  leur  est  due ,  en  vertu  de  la  pro~ 
messe  miséricordieuse  de  Dieu  :  qu  on  peut  ac- 
ix>mpUr  la  loi  jusqu'au  point  de  ne  faire  plus  que 
des  péchés  véniels,  qui  n'empêchent  point  la  cha- 
rité de  régner  et  de  prévaloir  :  que  la  justice 
chrétienne  est  véritable,  quoiqu'elle  ne^soit  point 
absolument  parfaite  :  que  cette  justice  et  tous  nos 
mérites  sont  des  dons  de  Dieu  et  des  effets  de  sa* 
grâce  :  que  la  foi  justifiante  est  bien  expliquée  par 
les  Catholiques ,  et  qu'ils  donnent  à  Dieu  par 
Jésus-Christ  tonte  la  gloire  de  leur  sanctification  : 
que  cette  doctrine  n'a  jamais  soufiert  aucun  af- 
foiblissement  parmi  eux  :  qu'on  ne  doit  point  nier 
que  les  bonnes  ceuvres  ne  soient  nécessaires  au 
salut ,  ni  que  ce  ne  soient  elles  que  Dieu  récom- 
pense :  et  que  les  autres  difficultés  de  la  justifica- 
tion sont  aisées  à  terminer  par  les  principes  posés 
de  part  et  d'autre. 

Sur  le  chapitre  des  sacremens  W ,  on  a  levé 
les  difficultés  qu'on  avoit  sur  leur  efficace ,  ex 
opère  operato  j  et  sur  Tintention  du  ministre.  Sur 
le  point  particulier  de  l'Eucharistie ,  on  a  rejeté 
l'ubiquité  p  et  établi  sous  chaque  espèce  la  pré^ 
sence  réelle  de  Jésus-Christ  tout  entier.  M.  Mo- 
lanus  a  reconnu ,  conformément  à  l'Apologie  et 

(x}  Sup.  c,i,n.  i  et  seq,  »  (•)  Cap.  ii.  n.  i  et  «e^. 
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aux  articles  de  Smalcalde ,  le  changement  réel 
du  pain  au  corps  ^  et  le  fond  de  la  transsubstan- 
tiation; en  sorte  qu'il  ne  reste  plus  à  y^ajouter  . 
que  le  terme  :  il  a  encore  reconnu  la  présence 
hors  de  Tusage ,  Tadoration  ^  le  sacrifice  et  même 
leS  messes  privées  ;  et  nous  avons  fait  voir  que 
reconnottre  toutes  ces  choses ,  c^est  poser  des 
fondemens  assurés  pour  autoriser  la  communion 
sous  une  espèce. 

On  a  vu  que  Tabsolution  est  un  véritable  sa* 
crement ,  accompagné  des  trois  actes  que  les  Ca* 
thoUques  y  demandent  :  que  la  Confession  des 
pédiés  particuliers  doit  être  conservée  y  et  que  le 
fond  de  la  satisfaction  est  admis  par  les  Luthé- 
riens :  que  TOrdre  est  aussi  un  véritable  sacre- 
ment :  qu*on  fait  de  grandes  avances  sui'  les  trois 
autres  ,  et  que  dans  le  fond,  en  s*entendant  bien , 
on  seroit  d'accord. 

Sur  le  chapitre  du  culte  (<)y  on  convient  que  . 
Finvocation  des  saints ,  ainsi  qu'elle  est  enseignée 
dans  FEglise  catholique ,  n'a  pas  d'inconvénient , 
non  plus  que  le  culte  des  images  ;  et  l'on  a  dé- 
montré, par  Luther  et  les  Luthériens,  qu'il  n'y 
a  rien  en  ce  point  qui  répugne  aux  commande- 
mens  du  Décalogue.  On  a  vu  que  les  Luthériens 
se  sont  expliqiiés  favorablement  sur  la  prière  et 
même  sur  l'oblation  pour  les  morts ,  par  où  ils 
sont  forcés  à  recevoir  le  purgatoire  :  enfin,  qu'ils 
ont  reconnu  comme  saints  ceux  qui  ont  fait  et 
fait  faire  les  vœux  monastiques ,  même  celui  à^ 

(0  Cap.  111.  n.  I  et  <e^. 

continence 
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continence  perpétuelle;  quoiqu'avec  cela  ils  dis- 
sent enc<M^  la  messe ,  et  qu'ils  eussent  en  tout 
et  partout  la  même  foi  et  le  même  culte  que 
nous. 

Enfin  y  sur  le  quatrième  chapitre  qui  regarde 
les  moyens  d'établir  la  foi  (0  ,  on  a  vu  ,  qu*en 
s*entendant  bien ,  il  ne  resteroit  aucune  difficulté 
sur  Fautorité  du  texte  original  de  TEcriture ,  sur 
la  Vulgate,  sur  la  tradition ,  sur  l'infaillibilité  de 
FEglise  et  des  conciles  œcuméniques^  ni  même  sur 
la  primauté  du  Pape. 

Cela  étant ,  il  n'y  auroit  qu'à  dresser  une  con- 
fession ou  déclaration  de  foi  conforme  aux  prin* 
cipes  et  aux  sentimens  de  notre  auteur ,  en  faire 
convenir  les  Luthériens,  et  la  présenter  au  Pape. 

Pour  parvenir  è  cette  déclaration  ^  il  faudroit 
que  les  Luthériens  s'assemblassent  entr'eux ,  ou , 
comme  l'auteur  le  propose ,  qu'il  se  fît,  par  l'or- 
dre de  l'Empereur  y  une  conférence  amiable  des 
Catholiques  et  des  Protestans,  où  l'on-  convint 
de9  articles  qui  entratneroient ,  comme  on  voit  ^ 
la  décision  de  tous  les  autres. 
L'auteur  ne  veut  pas  qu'on  parle  de  rétractation^ 
et  l'on  peut  n'en  point  exiger;  il  su6h:a  de  recon- 
nottre  la  vérité  par  forme  de  déclaration  et  d'ex* 
plication  ;  à  quoi  les  sentimens  des  livres  symbo^ 
liques  des  Luthériens  donnent  une  ouverture 
manifeste,  comme  on  voit  par  les  passages  qui 
en  ont  été  produits  et  par  beaucoup  d'autres 
qu'on  pourroit  produire. 

(0  Cap.  IT,  n.  I  eC  seq. 
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D-  Cela  fait ,  on  pourroit  disposer  le  Pape  k  écour- 

y^^     ter  les  demandes  des  Protestans  et  à  leur  accor-» 

peuvent  de-    t 

mander    an  der,  que  dans  les  lieux  oil  il  n  y  a  que  des  Lu- 
Pape  nr  ce  thériens  et  où  il  n'y  a  point  d*évéques  catholiques, 

londenienL    ,  «^i  ■.  *k^i 

leurs  sunntendans  qui  auroient  souscrit  a  la 
formule  de  foi ,  et  qui  auroient  ramené  à  Funitë 
les  peuples  qui  les  reconnoissent ,  soient  consa- 
crés pour  évéqueSy  et  les  ministres  pour  curés  ou 
pour  prêtres  sous  leur  autorité. 

Dans  les  autres  lieux  y  les  surintendans,  aussi 
bien  que  les  ministres ,  pourront  aussi  être  faits 
prêtres  y  sous  l'autorité  des  évêques,  ayec  les  di* 
stinctions  et  subordinations  qu'on  aviseroit. 

Dans  le  premier  cas,  on  érigera  de  nouveaux 
évêchésy  et  on  en  fera  la  distraction  d'avec  les 

On  soumettra  ces  nouveaux  évêdiÀ  à  un  më*.' 
tropolitain  catholique. 

On  assignera  aux  évéques,  prêtres  et  curés 
nouvellement  établis ,  un  revenu  suffisant  par  les 
moyens  les  plus  convenables ,  et  on  mettra  les 
consciences  en  repos  sur  la  possession  des  biens. 
d'Eglise^  de  quelque  nature  qu'ils  soient.  Je  vour 
drois  en  excepter  les  hôpitaux,  qu'il  semble  qu'on 
ne  peut  se  dispenser  de  rendre  aux  pauvres,  s'il 
y  en  a  qui  leur  aient  été  ôtés. 

Lesévêquesde  la  Confession  d'iiusbourg,  dont 
la  succession  et  l'ordination  se  trouveront  con- 
stantes, serontL  laissés. en  leur  place,  après  avoir 
souscrit  la  Confession  de  foi,  et  l'on  fera  le  même 
traitement  à  leurs  prêtres. 

On  aura  soin  de  célébrer  les  messes  des  fêtes 
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solennelles  avec  toute  la  déœnce  possible  :  on  y 
fera  la  prédication  ou  le  prône ,  selon  la  cou- 
#tume  :  on  pourra  mêler ,  dans  quelque  partie  de 
l'office  y  des  prières  ou  quelques  cantiques  en 
langue  vulgaire  :  on  expliquera  soigneusement  au 
peuple  ce  qui  se  dira  en  latin ,  et  Ton  pourra  en 
donner  des  traductions ,  avec  les  instructions  con- 
venables,  selon  que  les  évéques  le  trouveront  à 
propos. 

L'Ecriture  sera  laissée  en  langue  vulgaire  entre 
les  mains  du  peuple  :  on  pourra  même  se  servir 
de  la  veraon  de  Luther ,  à  cause  de  son  élégance 
et  de  la  netteté  qu'on  lui  attribue,  après  qu'on 
l'aura  revue ,  et  qu'on  en  aura  retranché  ce  qui 
a  été  afouté  au  texte ,  comme  cette  proposition  : 
la  seule /loi  justifie,  et  d'autres  de  cette  sorte; 
La  Bible  ainsi  traduite ,  pourra  être  lue  publique* 
ment  aux  heures  qu'on  trouvera  bon,  avec  les  ex^*- 
plications  convenables.  On  supprimera  les  notes 
et  apostilles  qui  ressentiront  le  schisme  passée 

Ceux  qui  voudront  communier,  seront  exhor« 
tés  à  le  faire  dans  l'assemblée  solennelle ,  et  l'on 
tournera  toutes  les  instructions  de  ce  côté-là  ; 
mais  s'il  n'y  a  point  de  cômmunians ,  on  ne  lais-^ 
sera  pas  de  célébrer  la'messe. 

On  donnera  la  conmiunion  sous  les  deux  es- 
pèces, à  ceux  qui  auront  professé  la  foi ,  en*  la 
ferme  qui  a  été  dite ,  sans  autre  nouvelle  pré^^ 
caution  :  on  prendra  soigneusement  garde  à  la 
révérence  qui  est  xlue  au  saint  Sacrement.  >^   , 

On  n'obligera  point  les  évêdiés  et  les  paroisses, 
nouvellement  créés ,  à  recevoir  des  couvents  de 
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religieux  et  religieuses,  et  Ton  se  contentera  de 
les  j  inviter  par  des  exhortations,  par  la  pureté 
de  la  vie  des  moines,  et  en  réformant  leurs  moeurs 
selon  Tinstitution  primitive  de  leurs  ordres. 

On  retrandiera  du  culte  des  saints  et  des 
images  tout  ce  qui  sent  la  superstition  et  un  gain 
sordide  :  on  réglera  toutes  ces  choses  suivant  le 
concile  de  Trente,  et  les  évéques  exerceront  Tau» 
torité  que  ce  concile  leur  a  donnée  sur  ce  point  (0. 

Les  prières  publiques,  le  Missel,  le  Rituel, 
et  les  Bréviaires  seront  corrigés  à  Texemple  des 
Eglises  de  Paris ,  de  Reims ,  de  Vienne ,  de  la 
Rodielle  et  autres  aussi  iUustres,  et  même  du 
célèbre  monastère  de  Cluni,  en  retranchant  les 
choses  douteuses,  suspectes  et  superstitieuses;  eu 
sorte  que  tout  y  ressente  fancienne  et  solide  piété. 

Enfin ,  qu*il  se  tienne,  s*il  se  peut,  un  concfle 
cecuménique  pour  la  parfaite  réformation  de  la 
discipline  et  Fentière  réduction  de  œnx  qui  pour^ 
roient  rester  dans  le  schisme  :  qu*on  repasse  sur 
les  articles  de  réforme  qui  dévoient  être  proposés 
&  Ti*ente,  par  les  ordres  concertés  de  Tempereur 
Ferdinand  et  de  Charles  IX  roi  de  France,  et 
qu*^u  y  ait  tout  Tégard  que  la  condition  des  lieux 
et  des  temps  pourra  permettre. 

Ainsi  Ton  fera  la  réformation  de  FE^ise  dans 
le  vrai  esprit  qu'dJe  devoit  être  entreprise ,  en 
conservant  Funilé ,  sans  changer  la  doctrine  des 
siècles  précédent,  et  en  retrandiant  les  abu&i 

(>}Mr. 
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CHAPITRE  VI. 
Réflexions  sur  le  Projet  de  notre  auteur. 

Il  parotty  par  ce  qu'on  vient  de  dire,  que  \tA         I* 
•uverturesen  sont  excellentes  en  général ,  et  qu'il  ^ii^g^r  ^^^^ 
XLj  a  presque  qu'à  changer  Tordre.  Car,  à  dire  dre,  etcom- 
le  vrai ,  il  paroitroit  fort  étrange  à  Rome ,  et  "*^*^J*' 
dans  toute  l'Eglise  catholique ,  qu'on  ne  com*> . 
mençâl  pas  d'abord  par  ce  qui  regarde  la  foi.  En 
efiêty  ou  les  conciliations  que  l'auteur  propose  sur 
la  transsubstantiation,  par  exemple,  sur  le  sacri- 
fice, sur  l'invocation  des  saints,  sur  les  images,  etc. 
sont  faisables  ou  non  :  si  elles  n'étoient  pas  fai- 
sables ,  tout  ce  projet  seroit  inutile  ;  et  si  elles 
le  sont,  OB  voit  bien  que  c'est  par-là  quil  faut 
commencer. 

Pour  rendre  ceci  sensible ,  il  ne  faut  que  con- 
sidérer l'ordre  du  projet  de  notre  auteur.  C'est  de 
faire  d'abord  l'union  qu'il  appelle  préliminaire , 
dans  laquelle ,  sous  la  condition  des  six  demandes, 
qu'il  pi*étend  qu'on  peut  accorder  sans  blesser 
les  principes  des  uns  et  des  autres ,  on  recon- 
nottra  le  Pape  pour  le  spiritud ,  ensuite  on  s'as- 
semblera pour  convenir  de  la  doctrine  à  l'amiable, 
et  enfin ,  on  remettra  à  un  concile  la  décision 
des  points  dont  on  n'aura  pu  convenir. 

Or  tout  cela  est  visiblement  impraticable  dans 
cet  ordre.  Car  d'abord,  que  sera-ce  que  de  recon- 
nottre  le  Pape  pour  le  spiritoel  j  comme  Fauteur 
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le  propose  y  tant  qu*on  sera  en  dilate  avec 
sar  la  foi  même?  Cela  assurément  ne  s  entendroît 
pas. 

Secondement,  ce  ne  seroit  pas  un  moindre  em- 
barras que  de  pnoposer  à  TEglise  romaine  qu*eUe 
reçoive  les  Protestans  à  sa  communion,  pendant 
qu*il  sera  constant  qu'on  aura  de  part  et  d*aatre 
des  copfessions  de  foi  différentes ,  sans  être  cou- 
venu  de  rien.  Que  si  Ton  dit  que  ce  sera  là  une 
simple  tolérance  en  attendant  le  concile  ;  c^est 
cela  même  qui  est  impossible  ;  puisqu'il  faudroit 
tolérer,  par  exemple,  cette  doctrine  autrefois  dé- 
cidée dans  le  parti  luthérien ,  et  qui  y  est  encore 
en  vigueur,  comme  lauteur  en  convient,  que  les 
tonnes  ceuvres  ne  sonipas  nécessaires  au  salut: 
ce  qu'çn  n  obtiendra  jamais,  et  ce  qu'on  ne  doit 
lamais  obtenir  de  l'Eglise  romaine.  U  £aiut  donc 
auparavant  convenir ,  par  ezen^le ,  d'un  point 
si  important,  et  des  autres  qu'on  trouvera  de 
même  natui^.  Commencer  par  se  réunir  pour 
ensuite  les  examiner,  comme  Iç  propose  l'antear» 
c'est  renverser  l'ordre. 

Et  puisque  nous  sommes  sur  cet  article ,  Faur 
teur  demande  qu'on  passe,  pour  ainsi  dire,  d'an 
seul  saut  par-dessus  toute  la  doctrine  luthéiienne 
sur  la  justification ,  .  et  il  prétend  que  cela  se 
peut,  sans  blesser  les  principes  des  uns  et  des 
autres.  Mais  le  contraire  est  certain;  puisque 
TEgUse  romaine  n'a  jamais  cru  et  ne  croira  ja- 
mais qu'elle  puisse  tolérer,  pai*  exemj^e,  la  cer- 
titude absolue  de  sa  propre  justification,  à  cause 
des  tentations  auxqueUas  die  expose  les  fidèles. 
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et  prindgalement  encore  à  cause  que  Luther  et 
les  Luthériens,  établissent  cette  certitude  de  la 
justification  dans  les  hommes  justifiés ,  en  les  lais- 
sant,  à  la  fois,  dans  l'incertitude  si  leur  péni- 
tence est  sincère  ou  non ,  comme  il  a  été  remar^ 
que  ci*dessus;  d'où  il  s'ensuit  que  la  justification 
est  indépendante  de  la  repentance ,  chose  qui  ne 
se  peut  pas  tolérer. 

U  est  encore  certain  que  la  justification ,  ainsi 
qu'elle  est  soutenue  par  les  Luthériens ,  est  di- 
stincte et  indépendante  de  la  sanctification  ;  d'oii 
il  s'ensuit  qu'on  est  justifié  indépendamment  de 
)a  pénitence,  et  de  plus,  que  la  justification  pré« 
cède  le  bon  propos  ;  c^est-à-^ire ,  la  résolution  de 
bien  vivre,  et  la  conversion  du  cœur;  puisque 
tout  cela  constamment  appartient  à  la  sanctifi- 
cation. Or,  établir  cette  doctrine ,  c^est  renverser 
le  fondement  de  la  piété,  aussi  bien  que  d'en* 
seigner  qu'on  n'aime  Dieu  qu'après  qu'on  est  jus^ 
tifié;  ce  qui  est  une  suite  du  même  principe  ex- 
pressément avoué  par  Luther ,  par  l'Apologie  et 
par  la  Confession  d'Âusbourg. 

Et  quoique  ces  dogmes  des  Luthériens  et  beau** 
coup  d'autres  de  même  importance  sur  la  justifi*^ 
cation ,  soient  adoucis  de  manière  par  notre  auleui^ 
et  par  quelques  autres  docteurs  du  parti  ^  qu'on 
?oit  bien  qu'ils  en  viendroient  aisément  à  un  bon 
sens,  il  faut  en  être  convenu  avant  la  réunion, et 
non  pas  se  r&erver  à  le  chercher  après  qu'on  sera 
réuni ,  comme  le  propose  notre  auteur. 

Et  pour  ne  nous  pas  Arrêter  à. cette  seule  ma-^ 
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tière  de  la  justification ,  le  savant  auteur  sait  très» 
bien  que  les  autres  dogmes  contestés ,  sans  parier 
dés  décisions  du  concile  de  Trente ,  ont  dë|à  été 
réglés  par  d'autres  conciles  généraux,  comme  par 
celui  de  Nicée  U ,  reçu  en  Orient  et  en  Occident 
depuis  environ  mille  ans,  par  ceux  de  Itatnm, 
de  Lyon  et  autres ,  où  TÀllemagne  a  donné  son 
suffrage  y  comme  les  autres  nations,  long^temps 
avaint.les  contestations  de  Luther  ;  et  à  cela  notre 
auteur  ne  trouve  point  de  remède ,  sinon  que  le 
Pape  tienne  en  suspens  tous  ces  conciles  si  uni- 
versellement reçus,  et  veuille  bien  recevoir  à  sa 
communion  et  à  celle  de  FEglise  les  Protestans  , 
qui  font  profession  d'en  rejeter  les  décisions,  et 
de  tenir  les  dogmes  contraires  à  ceux  qui  y  ont 
été  déterminés.  On  fait  plus  :  on  propose  au  Pape 
d'autoriser  dans  leur  ministère,  les  surin tendans 
et  les  autres  pasteurs  luthériens,  qui  n'ont  été 
ordonnés  tout  au  plus  que  par  des  prêtres,  tels 
qu'étoient  les  Prétendus  Réformateurs ,  qui  par 
conséquent,  selon  les  maximes  de  l'Eglise  romaine, 
(  maximes  qui  jusqu'ici  n'avoient  jamais  été  révo» 
quées  en  doute)  ne  sont  que  de  purs  laïques  Ton 
veut ,  dis-je ,  que  l'Eglise  romaine  i^atifie  leur  or« 
dination  faite  dans  le  schisme  et  en  haine  de  la 
doctrine  cadiolique,  sans  avoir  dédaré  qu'ils  la 
reçoivent;  et  si  l'on  dit  que  l'on  consentira  que 
le  Pape  et  les  évéques  catholiques  les  ordonnent 
de  nouveau,  ce  ne  sera  pas  une  chose  moins 
étrange  en  elle-même ,  ni  moins  contraire  aux 
maximes  de  l'Eglise  romaine ,  que  d'ordonner  des 
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ministres  avant  qu'on  soit  convenu  des  conditions 
de  les  ordonner  y  dont  la  première  est  d'avoir  une 
Confession  de  foi  qui  leur  soit  commune  avec 
leurs  ordonnances. 

On  voit  donc  manifestement  qu'il  n  y  a  rien  de 
moins  praticable  que  d'imaginer  une  réunion , 
avant  que  d'être  convenu  de  rien  sur  les  matières 
de  la  foi,  et  avant  même  que  de  les  avoir  trai"- 
tées  ;  et  que  bien  loin  que  les  demandes  prélimi- 
naires que  fait  notre  auteur  laissent,  comme  il  le 
propose ,  les  piîncipes  de  part  et  d'autre  en  leur 
entier ,  ils  présupposent  au  contraire  la  subversion 
des  principes  les  plus  inviolables  de  l'Eglise  ca- 
tholique. 

Et  afin  de  montrer  plus  clairement  l'impossi-        n. 
bilité  de  ce  projet  dans  l'ordre  qu'y  met  notre 

.   *    *'  unique    que 

auteur  y  j'oppose  aux  six  demandes  qu'il  nous  fait ,  ^^^^  o^w^- 
une  seule  et  unique,  demande ,  savoir  :  qu'il  ne  «ons  aux  «îx 
faut  rien  demander  pour  faire  la  paix  entre  nous,  ^"•""••^« 
qui  par  avance  détruise  tout  le  fondement  et  la 
sài-eté  de  la  paix  qu'on  pourroit  faire.  Cela  est 
clair  de  soi-même,  et  il  en  résulte  qu'il  ne  faut 
rien  demander  qui  renverse  la  fermeté  des  dé- 
crets de  l'Eglise  et  des  conciles,  puisque  c'est  sur 
de  semblables  décrets  qu'on  veut  fonder  en  der- 
nier lieu  la  paix  que  l'on  propose  ;  car  il  est  clair 
que  si  l'on  infirme  les  conciles  précédens ,  celui 
sur  lequel  on  veut  s'appuyer  n  aura  pas  plus  de 
fermeté  ni  de  vigueur.  Il  n'y  aura  dans  celui-ci 
ni  plus  d'autorité  ni  un  plus  grand  consentement 
que  dans  les  autres  ;  et  si  Ton  tient  ces  conciles 
en  suspens ,  à  cause  que  les  Hussites ,  les  Y iclé- 


Demande 
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files,  les  Vaudois,  les  Albigeois,  les  Bérenga- 
riens,  les  Iconoclastes  et  les  autres,  qui  ont  été 
condamnes,  s*y  sont  opposés,  il  en  faudra  donc 
Tenir  à  dire  qu'on  ne  doit  rien  tenir  pour  jugé , 
jusqu'à  ce  que  les  contendans  y  donnent  les 
mains  ;  ce  qui  seul  anéantiroit  toute  Tautoiitë 
des  jugemens  ecclésiastiques. 

Notre  concile ,  établi  sur  ces  piincipes  et  sur 
les  ruines ,  pour  ainsi^  parler ,  de  tant  d'autres 
conciles ,  ne  subsistera  pas ,  ou  plutôt  il  ne  se 
tiendra  point  du  tout  ;  car  après  qu'on  aura  tenu 
les  Protestans  pour  vrais  enfans  de  l'Eglise  avec 
tous  leurs  dogmes ,  que  demanderont-ils  davan- 
tage ?  L'Eglise  romaine'  aura  affoibli  d'elle-même 
son  autorité  :  elle  aura  reconnu  pour  orthodoxes , 
ceux  qu'auparavant  eUe  regardoit  d'un  autre  œil  : 
ceux  qui  se  sont  séparés  jouiront  de  la  commn* 
nion  du  premier  Siège  et  de  toutes  les  Eglises  qui 
sont  toujours  demeurées  dans  son  unité,  sans  riea 
changer  dans  les  choses  qui  ont  donné  lieu  à  la 
séparation;  ce  qui  seul  suffira  pour  faire  voir  que 
les  causes  en  étoient  justes*  Âpres  cela ,  qu'au*- 
ront-ils  besoin  d'arbitres,  ou  de  conférences  » 
ou  de  conciles?  On  trouvera  toujours  de  nou«^ 
veaux  prétextes  pour  éviter  une  assemblée ,  qui 
d'elle*>méme  aura  beaucoup  de  difficulté  ;  et  après 
tout  qu'arrivera-t-il  de  ce  concile ,  sinon  qu*y 
étant  allés  en  foulant  aux  pieds  tous  les  antres  ^ 
nous  montrerons  à  la  postérité  œ  qu'elle  pourra 
faire  de  celui-ci ,  et  nous  ôterons  à  l'EgKse  tous 
les  moyens  âe  terminer  les  disputes  qui  pourront 
naître,  en  détruisant  sous  le  nom  d'uncoucile 
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oecuménique  Taulorité  de  tous  les  conciles ,  et 
la  majesté  de  TEglise  ? 

Nous  ajouterons  à  cette  demande  cette  pro-        in. 

«. •  •  ^9  '  A        «  ^  Corollaire 

position  y  qm  n  en  est  qu  une  annexe  ;  a  savoir ,    ^      .      , 
que  pour  concilier ,  dans  ce  qui  regarde  Texpo-  cette  deman- 
sition  de  la  foi ,  les  Eglises ,  quelque  nombreuses  ^^  '  ^«^ 
qu'elles  soient ,  il  ne  faut  rien  faire  qui  ne  soit  ^conciliation 
conforme  aux  exemples  et  aux  réglemens  de  nos  des  Egliset. 
prédécesseurs;  autrement  l'état  de  la  foi  et  la 
force  des  décisions  ecclésiastiques  seroient  en  pé-* 
ril  :  or  nous  trouvons  sept  exemples  de  concilia- 
tions de  cette  sorte. 

Le  premier  au  commencement  du  cinquième 
siècle  et  dans  le  concile  d*Ephèsey  que  les  évéques 
soumis  au  Siège  d'Ântioche  ne  vouloient  pas  re- 
connottre.  L'accommodement  se  fit  en  reconnois^- 
sant  que  la  déposition ,  faite  dans  le  concile ,  de 
Nestorius  pour  ses  erreurs,  et  l'ordination  de 
Son  successeur  étoient  légitimes ,  et  en  professant 
la  même  foi  qui  avoit  été  reçue  à  Ephèse. 

Le  second*  exemple  au  commencement  du 
sixième  siècle.  Acace  patriarche  de  Gonstanti- 
nople  ne  voulant  pas  reconnottre  la  décision  du 
concile  de  Ghalcédoine  et  la  lettre  du  pape  saint 
Léon  qui  y  avoIt  été  approuvée,  et  tout  l'Orient 
étapt  entré  dans  sessentimens,  il  fot  excommu- 
nié par  le  Pape.  Le  schisme ,  qui  dura  long-temps , 
fut  terminé  par  une  formule  du  pape  saint  Hor« 
misdas,  qui  fut  souscrite  par  les  patriarches  et 
par  tous  les  évéques,  dans  laquelle  on  reoevoit 
en  termes  formels  le  concile  de  Chaloédoine  et 
la  lettre  du  pape  saint  Léon ,  en  reconnoissant 
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« 

Vautorité  da  Siëge  apostolique ,  comme  élaUie 
de  Jésii5-Chi*ist  en  la  personne  de  saint  Pierre , 
par  ces  paroles  :  Tu  es  Pibeee,  etc.,  et  se  confar- 
mani  en  tout  et  partout  à  la  foi  de  ce  Siège, 
comme  de  celui  ok  se  trouvoit  toufours  tentikre 
^t  parfaite  solidité  de  la  religion  chrétienne. 

La  signataire  de  ce  Formulaire  a  souvent  été 
réitérée  en  Orient ,  et  c  etoit  un  témoignage  so- 
lennel de  TEglise  grecque  sur  la  primauté  de 
saint  Pierre  et  de  son  Siège. 

Le  troisième  exemple  est  arrivé  sous  le  pape 
saint  Grégoire  le  Grand.  Quoique  ce  saint  pape 
reçut  le  cinquième  concile ,  il  consentit  à  n*ei| 
faire  aucune  mention  dans  la  lettre  qu^il  écrivit 
à  Théodelinde,  reine  des  Lombards,  et  à  ne  la 
pas  obliger  à  le  recevoir ,  à  cause  que  ce  saint 
concile  n  avoit  rien  déterminé  spécialement  ^ur 
la  foi,  et  que  ce  qu  il  avoit  déterminé  sur  certai- 
nes personnes,  nétoit  pas  absolument  nécessaire. 
Ce  fut  le  seul  motif  de  sa  tolérance;  ce  qui  mon- 
tre qu'il  n  en  auroit  eu  aucune,  s*îl  se  fÙt  agi  de 
la  foi. 

Le  quatrième  exemple  est  du  second  concile 
général  de  Lyon,  sous  Grégoire  X,  où  les  Grecs 
furent  reçus  à  la  communion  ;  mais  seulement 
après  avoir  confessé,  dans  une  déclaration  expresse 
de  leur  foi,  tous  les  articles  dont  ils  contestoient 
la  vérité,  et  en  particulier  la  primauté  de  la 
chaire  de  saint  Pierre  et  du  Pape ,  comme  établie 
par  Jésus-Christ. 

Le  cinquième  exemple  est  celui  du  concile  de 
Bâle  et  des  Bohémiens.  Nous  en  ferons  un  artide 
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à  part ,  à  cause  (}ue  c'est  sur  celui-là  qu'on  insiste 
particulièrement. 

Le  sixième  exemple  est  celui  du  concile  de 
Florence',  où  les  Grecs  furent  reçus  à  la  commu- 
nion comme  an  second  concile  de  Lyon,  en  con- 
sentant à  la  foi  de  FEglise  sur  tous  les  articles , 
et  en  particulier  sur  la  primauté  du  Pape.  Le 
décret  d'union  est  entre  les  mains  de  tout  le 
monde.  Il  est  fait  de  Fautorité  des  évéques  grecs 
aussi  bien  que  des  latins  ;  mais  après  seulement 
qu*on  fut  convenu  de  tout  avec  eux  dans  des  con- 
férences particulières. 

On  peut  produire  pour  septième  et  dernier 
exemple,  la  concession  de  la  coupe  faite  par 
Pie  ly  aux  Catholiques  et  aux  Protestans,  à  con- 
dition de  se  soumettre  à  toutes  les  décisions  de 
TEglise,  et  en  particulier  à  celle  qui  a  déterminé 
que  la  communion  sous  une  espèce  n'étoit  pas 
contraire  au  précepte  de  Jésus-Christ.  Ten  rap- 
pdrterois  les  actes,  qui  et  oient  bien  connus  du 
docteur  Calixte,  si  le  savant  M.  Pellisson,  qui  a 
fli  bien  mérité  par  ses  écrits  de  toute  TEglise 
catholique,  ne  les  avoit  depuis  peu  rendus  publics. 
On  voit,  par  tous  ces  exemples,  qu'on  n'a  ja- 
mais fait  aucune  réconciliation  entre  les  Eglises, 
qu'en  présupposant  le  fondement  de  la  foi ,  et  en 
convenant  premièrement  de  ce  point,  sans  jamais 
s'en  relâcher;  de  sorte  que  si  l'on  proposoit  une 
autre  forme  d'accommodement,  je  puis  bien  dire 
avec  certitude  qu'on  ne  seroit  pas  écouté;  et 
qu'en  méprisant  dans  une  affaire  de  cette  consé* 
quence  tous  les  exemples  des  siècles  passés,  le 
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Pape  cnûndroit,   avec  raison,  de  multiplier  les 
schismes  plutôt  que  de  les  finir. 

Comme  Tezemple  du  concile  de  Bâle  est  celui 
où  Ton  insiste  le  plus,  et  qu'en  effet  c^est  celui 
où  TEglise  semble  avoir  poussé  le  plus  loin  la 
condescendance  y  il  faut  le  considérer  avec  un 
soin  plus  particulier. 
IV.  On  prétend  donc  que  dans  Taccord  fait  avec 

emple    |^  Caliztius  »  OU  a  suspendu  à  leur  écard  les  dé- 

du  concile  de  '  *  *' 

Bile,  et  jus-  crets  du  concile  de  Constance  contre  joeuz  qui 
qa*où  il  a  souteuoient  que  les  deux  espèces  étoient  de  pré- 
d^oendimce  ^^P^®>  ex  prœcepto  ;  ce  qui  parotty  dit  M.  de  Lei- 
eiiTenlesBo*  bniz,  être  «  m  terminus  en  termes  exprès,  le  cas 
hëmienB.  ^  q^e  nous  traitons ,  et  non  une  simple  conces- 
»  sion  Me  Tusage  des  deux  espèces,  sur  laquelle 
1»  il  ne  peut  y  avoir  de  difficulté  u. 

C'est  ainsi  que  ce  savant  homme  propose  la 
chose  dans  une  lettre  à  M.  Pellisson  du  i3  juil- 
let i6gik  ;  et  il  se  fonde  sur  les  paroles  de  l'accord 
avec  les  Bohémiens,  où,  après  leur  avoir  accordé 
la  communion  sous  les  deux  espèces  aux  condi- 
tions qui  y  sont  exprimées,  on  ajoute  :  «  et  cet 
»  article  sera  pleinement  discuté  dans  le  concile 
»  touchant  la  matière,  si  cette  communion  est  de 
»  précepte  ;  et  on  verra  ce  qu'il  Êiudra  croire  et 
3»  faire  sur  oet  article  pour  l'utilité  et  pour  le  sa-^ 
3»  lut  du  peuple  chrétien  ». 

On  voit  par  la  réflexion  que  le  même  M.  de 
Leibniz  a  faite  en  latin  sur  cet  accord ,  que  ces 
mots,  on  discutera^  on  verra^  sont  ceux  d'où  l'on 
veut  conclure ,  que  le  décret  de  Constance  a  été 
tenu  en  suspens;  mais  ce  n'est  rien  moins  que 
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cela;  puisqu'on  va  voir,  non  par  conjectures, 
mais  par  actes ,  que  cette  discussion  et  cet  exa- 
men se  dévoient  faire,  non  pas  en  délibérant  de 
nouveau  sur  la  matière ,  comme  si  elle  étoit  en- 
core indécise  et  en  suspens  après  le  concile  de 
Constance,  mais  par  forme  d'instruction,  de  dé- 
claration ,  d'éclaircissement ,  pour  confirmer  les 
Catholiques. dans  la  vérité  décidée,  et  faire  en- 
trer les  Calixtins  dans  Tesprit  et  les  intentions 
de  l'Eglise,  en  les  informant  de  ses  raisons. 

Pour  faire  voir  cette  vérité,  le  premier  acte 
que  je  produis  est  la  lettre  invitatoire  du  concile 
aux  Bohémiens,  du  i5  octobre  i43i.  Là,  sur  ce 
qu'ils  s'étoient  plaints  qu'on  ne  les  avoit  jamais 
voulu  entendre,  on  les  invite  à  venir  dire  leurs 
raisons,  et  on  leur  promet  une  pleine  audience, 
à  condition  toutefois  çuih  écouteront  le  jugement 
du  concile  comme  celui  du  Saint-Esprit.  On  pose 
donc  pour  fondement  l'infaillibilité  des  conciles  i 
ce  qui  est  bien  éloigné  d'en  vouloir  tenir  les  dé- 
crets en  suspens. 

Le  second  acte,  qui  prouve  la  même  vérité , 
est  la  déclaration  que  le  cardinal  Julien  (it  à  la 
tête  du  concile  aux  Bohémiens ,  lorsqu'ils  y  com- 
parurent :  ce  Que  l'Eglise  ne  pouvoit  errer  dans 
»_les  choses  qui  étoient  nécessaires  au  salut  : 
n  qu'elle  étoit  représentée  dans  les  conciles ,  et 
»  qu'il  y  falloit  croire  comme  aux  évangiles  ».. 
Jean  de  Raguse,  qui  fut  nommé  pour  conférer 
avec  eux,  leur  fit  une  pareille  déclaration  à  l'ou-^ 
verture  des  conférences;  et  tout  cela  étoit  poser 
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pour  fondement  qu'on  ne  rétracteroit  rien  de  ce 
qai  avoit  été  décidé. 

Le  troisième  acte  est  une  réponse  synodale  da 
même  concile  de  Bâle  (0,  publiée  par  toute  la 
terre,  sur  le  fait  dont  il  s'agit.  Car  comme  oa 
objectoit  aux  Pères  de  Bâle,  qu'en  invitant  les 
Bohémiens  à  leur  concile ,  pour  j  dire  leurs  dif- 
ficultés, ils  sembloient  votdoir  procéder  à  une 
nouvelle  délibération  sur  une  matière  qui  avoit 
déjà  été  décidée  à  Constance,  ce  qui  étoit  préci- 
sément notre  difficulté,  ils  répondent  avant  toutes 
choses  :  que  c'est  un  blasphème  contre  le  Saini^ 
Esprit  que  de  i*évoquer  en  doute  rinfaiUibîlité 
des  conciles  ;  ce  qu'ils  remarquent  qu'ils  ont  dé- 
claré aux  Bohémiens  dans  les  paroles  de  leurs  let* 
,  très  invitatoires  qu'on  vient  de  voir.  Loin  donc 
de  faire  parottre  qu'ils  veulent  laisser  en  suspens 
les  décisions  des  conciles,  ils  déclarent  au  con- 
traire qu'ils  ne  s'en  départiront  jamais. 

Et  pour  montrer  que  cela  s'entend  même  du 
concile  de  Constance,  je  produis,  en  quatrième 
lieu,  tous  les  actes,  par  lesquels  il  est  constant 
que  le  concile  de  Bâle  a  toujours  supposé  que  le 
concile  de  Constance  étoit  œcuménique.  Il  seroit 
inutile  de  les  rapporter;  puisqu'il  faudroit  pour 
cela  transcrire  tout  le  concile  de  Bftle,  étant  cer^ 
tain,  non -seulement  que  ce  concile  étoit  con- 
voqué en  vertu  du  condle  de  Constance  et  du 
chapitre  Frequens,  qui  étoit  un  de  ses  principaux 
canons,  mais  encore  que  tous  ses  décrets  et  tou- 

0)  JE>ûf  Conc.  BomU  T,  jui  Cbnc.  £aM,  o^L  674,  681. 

tes 
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tes  ses  procédures  sont  fondées  sur  rautorité^du 
concile  œcuménique  de  Constance;  il  .n'a  donc 
pas  eu  dessein  de  tenir  en  suspens  le  décret  de 
ce  concile  ^  puisque  par-là'il  se  serpit  détruit  lui* 
même. 

Mais  parce  qu  on  pourroit  penser  qu*en  laissant 
en  leur  entier  les  autres  décrets  de  Constance  ^ 
les  Pères  de  Bâle  auroient  du  moins  tenu  en 
suspens  le  déa*et  de  la  communion  sous  les  deux 
espèces  y  ils  déclarent  :  qu  en  exhortant  les  Bohé- 
miens dans  leur  lettre  invitatoire,  avenir  enten-- 
dre  ce  y  ne  le  Saint-Esprit  décideroit  dans  le 
concile  de  Bdle,  leur  intentioti  a  été  de  leur 
déclarer^  <c  qu'on  jugeroit  ici  (c'est-à-dire,  à 
»  Bâle)  comme  on  avoit  fait  à  Constance;  puis- 
»  que,  ajoutent*  ils  y  la  sentence  prononcée  à 
»  Constance  contre  les  Hussites ,  étant  dictée 
»  par  le  Saint-Esprit  qui  ne  sait  point  varier ,  et 
n  le  même  Esprit  présidant  à  tous  les  conciles  f 
7i  il  est  clair  qu'on  ne  jugera  point  ici  autrement 
»  qu'on  a  jugé  là  ». 

De  cette  sorte ,  ils  déclarent ,  non-seulement 
auK  Bohémiens,  mais  encore  à  toute  la  terre ^ 
puisqu'on  a  vu  que  ce  décret  fut  publié  partout  ^ 
que  bien  loin  de  regarder  la  décision  faite  à  Gon* 
stance  comme  suspenduiç,  ils  ne  jugeroient  autre 
chose  que  ce  qui  avoit  été  jugé  dans  ce  concile  ; 
et  c'est  pourquoi  ils  expliquent  en  termes  formeU 
qu'ils  appellent  les  Bohémiens  à  leur  concile,  non 
«  pour  révoquer  en  doute  ce  qui  a  été  décidé, 
3»  mais  pour  les  instruire  ^  pour  leur  éclaircir  la 

BOSSUET.   XXV.  36  ^ 
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»  matière ,  pour  les  retirer  de  leur  erreur,  pouf 
»  les  convaincre,  en  un  mot,  pour  confondre  les 
»  hérétiques  et  confirmer  les  Catholiques  dans 
»  leur  foi  »  ;  or  c^est  là  précisément  ce  que  nous 
disons. 

Voilà  le  fondement  sur  lequel  les  Pères  du  con* 
Cile  de  Bftle  ont  bâti ,  et  les  ambassadeurs  qu'ils 
envoyèrent  aux  Bohémiens ,  pour  négocier  avec 
eux,  étoient  entrés  dans  ce  même  esprit,  lorsqu'ils 
écrivoient  au  concile  même  en  ces  termes  (>)  : 
«  Cest  le  sentiment  constant  et  unanime  de  nous 
»  tous ,  qu'il  ne  faut  point  révoquer  en  doute  ce 
»  qui  a  été  décidé  dans  les  conciles  :  qu'on  admette 
31  donc  à  l'audience  ceux  qui  ont  été  appelés  aa 
»  concile,  afin  que ,  notre  foi  demeurant  toujours 
W  la  même ,  on  rappelle  de  leur  égarement  ceux 
»  qui  sont  tombas  dans  l'erreur  » . 

Et  il  importe  de  bien  comprendre  ce  qu'ils  veu- 
lent dire,  lorsqu'ils  déclarent  que  leur  conférence 
avec  les  Bohémiens  a  pour  but  de  confirmer  les 
Catholiques  dans  la  vérité  qui  avoit  été  décidée  k 
Constance.  C'est,  disent-ils,  que  les  Bohémiens, 
non^^eulement  se  plaignoient  qu'on  ne  les  avoit 
jamais  onls ,  miiis  avoient  encore  la  hardiesse  de 
se  vanter  ^u*on  n'avoit  osé  les  auXr,  parce  çu'om 
ne  pùu%fok  répliquer  à  leurs  raisons.  Par-là  ils 
s'endurdssoient  dans  leur  opiniâti^eté  ;  et  les  in- 
firmes, dont  le  nombre  est  toujours  si  grand  dans 
l'Eglise ,  étoient  frappés  de  ce  discours.  On  n'j 
pouvoit  apporter  le  meilleur  remède  que  celui  de 

(«)  EpùL  Conc.  Basil.  T.  ui.  Cmc  LM.  cqL  98a. 
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leur  accorder  une  audience  publique,  pour  écou- 
ter leur  raison ,  et  pour  les  convaincre,  ainsi  que 
parlent  les  Pères  du  concile. 

Et  que  leur  intention  fût  de  les  convaincre 
comme  des  errans,  et  de  les  mettre  en  ce  nombre, 
ils  s'en  expliquent  clairement ,  quoiqu*avec  toute 
la  douceur  et  le  ménagement  possibles,  dans  cette 
même  letti^  invitatoire;  puisqu'ils  les  sé{>arent 
du  bon  grain  et  les  rangent  avec  V ivraie;  et 
que  tout  ce  qu'ils  en  disent  de  plus  favorable  est , 
«  qu'ils  présument  que  la  racine  n'est  pas  encore 
»  entièrement  desséchée,  ni  la  terre  tout-à-fait 
»  infructueuse' (0  ». 

C'est  donc  un  fait  indubitable,  que  Texamen 
qu'on  promettoit  à  Bâle  n'étoit  pas  un  examen 
pour  délibérer  de  nouveau  de  la  décision  de  Con-^ 
stance ,  comme  si  elle  eût  encore  été  douteuse  , 
mais  pour  instruire  les  Bohémiens  des  raisons 
qu'on  avoit  eues  de  la  faire ,  pour  l'édaircir  et  la 
confirmer  ;  ce  qui  fut  fait  aussi  en  termes  foimeli 
et  par  une  décision  expresse  en  la  session  xxx , 
où  le  décret ,  qui  dédaroit  que  la  communion 
sous  les  deux  espèces  n'étoit  pas  de  précepte,  fut 
renouvelé;  après  quoi  les  Boliémiens,  qui  vou-» 
loient  encore  chicaner,  ne  reçurent  plus  aucune 
réponse. 

Et  la  chose  avoit  été  d^à  préjugée,  non-seule^ 
ment  par  toutes  les  déclarations  qu'on  vient  de 
voir  y  mais  encore  par  les  propres  termes  de  l'ac- 
cord ;  puisque ,  premièrement ,  on  y  accordoit  le 

(0  EpuL  Conk,  Basil.  T.  xxi.  Conc.  LM.  coL  670. 
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calice ,  non  pas  à  tous ,  ce  qu  il  auroit  fidlu  faire  y 
si  on  Favoil  tenu  de  précepte  divin ,  mais  à  ceux- 
là  seulement  qui  le -désireraient  et  qui  auroieni 
accouiumé  de  le  recevoir;  ce  qui  marqaoit  que 
la  chose  ëtoit  libre  et  indifférente  par  elle-même  : 
secondement,  que  le  calice  étoit  accordé ,  non* 
seulement  par  t autorité  de  notre  Seigneur  Jésus- 
Christ^  mais  encore  par  celle  de  t  Eglise,  sa  vraie 
épouse,  de  peur  qu*on  ne  crût  que  FinstitKtion  de 
Jésus-Christ  fllt  tellement  manifeste ,  qu'on  n*eftt 
après  cela  aucun  besoin  de  la  déclaration  et  au- 
torité de  FEglise  :  en  troisième  lieu ,  sur  ce  point  là 
même ,  comme  sur  tous  les  autres  qui  dévoient 
être  traités ,  on  se  soumettoit  à  Fautorité  du  con- 
cile de  Bâle^  comme  dirigé  par  le  Saint-Esprit; 
car  c*étoient  les  propres  termes  port&  dans  Tac- 
cord  ;  quoiqu'on  sût  que  ce  concile ,  auquel  on 
se  soumettoit  y  n*avoit  rien  tant  en  recommanda- 
tion que  Tautorité  et  Iqs  décrets  du  concile  de  Con- 
stance, sur  lesquels  il  fondoit  toute  sa  conduite. 

Il  faut  encore  ajouter  cette  clause  de  Faccord  : 
qu*on  n'accordoit  le  calice  qu'à  ceux  qui  conve^ 
noient  a\^c  le  concile  ,  et  a%fec  V Eglise  ronuune  , 
de  to^s  les  autres  points  de  la  foi.  Us  conve-> 
noient ,  par  conséquent,  de  l'infaillibilité  de  1^- 
glise  ;  et  c'est  aussi  pourquoi  ils  se  soumettoient 
au  concile,  comme  dirigé  par  le  Saini-  Esprit. 
Or  dèsrlà  que  l'on  convient  de  l'infailIibOité  de 
l'Eglise ,  on  ne  peut  plus  soutenir  qu'elle  ait  erré 
dans  l'administi^ation  de  l'Eucharistie ,  non  plus 
que  dans  celle  des  autres  sacremens. 


ST  LBft  PHOTESTAVS  l>*ALLSXAGinE.  565 

U  est  donc  plus  dair  que  le  jour,  selon  les 
principes  poses  par  Faccord  même,  qu'il  n*y  avoit 
point  à  douter  qu*on  ne  renouvelât  à  Bâle  le  dé- 
cret de  Constance ,  comme  en  effet  on  le  fit.  Ainsi 
ce  qu*on  accordoit  aux  Bohémiens ,  et  toute  la 
condescendance  qu'on  avoit  pour  eux,  n'étoit^ 
d'un  côté  y  qu'un  dessein  de  confirmer  les  Ca- 
tholiques dans  la  vérité  décidée,  et  de  l'autre 
côté,  qu'une  pieuse  adresse  pour  attirer  les  errans 
au  concile,  dans  l'espérance  qu'ils  céderoient  à  l'au- 
torité, à  la  charité  y  et  aux  raisons  d'une  assein- 
Uée,  à  laquelle  ils  reconnoissoient,  dansTaccord 

même,  que  le  Saint-Esprit  présidoit. 

»  • 

CHAPITRE  VIL 

aSîir  le  concile  de  Trente. 

Tâi  réservé  à  la  fin  cette  question  comme  la        i. 
plus  difficile,  non  en  elle-même,  mais  par  rap-  -j?^^^'^*"" 
port  aux  ProtesUns.  te  «rt  «^ 

Je  suppose ,  en  premier  lieu ,  comme  constant,     F^nce  et 
que  ce  concile  est  reçu  dans  toute  l'Eglise  catho-  .J*^  *^^ 
lique  et  romaine ,  en  ce  qui  regarde  la  foi  ;  ce       tholiqna 
qu'il  est  nécessaire  d'observer,  parce  qu'il  y  en  a  pour  les  décî. 
qui  se  persuadent  que  la  France  n*en  reçoit  pas  "^"* 
les  décisions  à  cet  égard,  sous  prétexte  que,  pour 
certaines  raisons ,  elle  n'en  a  pas  reçu  toute  la 
discipline.  Mais  c'est  un  fait  constant,  et  qu'on 
peut  prouver  par  une  infinité  d^actes  publics , 
que  toutes  les  protestations  que  la  France  a  faites 
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contre  le  concile,  et  dorant  sa  célébration  et  db- 
puis  y  ne  regardent  que  les  préséances ,  prérogati- 
Tes,  libertés  et  coutumes  du  royaume,  sans  toudiw 
en  aucune  sorte  aux  décisions  de  la  foi ,  auxcpieUes 
les  évéques  de  France  ont  souscrit  sans  difficulté 
dans  1^  concile.  Tons  les  ordres  du  royaume  ^ 
toutes  les  université ,  toutes  les  compagnies ,  et 
en  général  et  en  particulier,  y  ont  toujours 
adhéré.  Il  n*en  est  pas  de  la  foi  comme  des  mccors  : 
il  peut  y  avoir  des  lois  qu^il  soit  impossible  d*a- 
juster  avec  les  mœurs  et  les  usages  de  qudqaes 
nations;  mais  pour  la  foi,  comme  elle  est  de  tons 
les  âges,  elle  est  aussi  de  tous  les  lieux.  Il  est 
même  très-véritable  que  la  discipline  du  ponole 
de  Trente ,  autorisée  dans  sa  plus  grande  partie 
par  Tordonnance  appelée  de  Blois,  à  cause  qu'elle 
a  été  faite  dans  les  états  tenus  dans  cette  ville, 
s'affermit  de  plus  en  plus  dans  le  royaume;  et 
qu*à  peu  d'articles  près,  elle  y  est  universellement 
suivie. 

Je  n'en  dirai  pas  davantage  sur  ce  sujet,  parce 
que  la  diose  est  évidente,  et  que  M.  Tabbé  Pirot^ 
syndic  de  la  faculté  de  tbécdogie,  env<Me  un  mé- 
moire fort  instructif  sur  cette  matière  (*). 
n.  A  l'égard  des  Protestans  modérés,  à  qui  nous 

qui  l^vckir  ^^^^  afl&ire,  l'aversion  qu'on  a  dans  leur  parti 
aux  Protes-  Contre  le  concile  de  Trente,  doit  être  fort  dimi- 
*■"  ^  ™*-  nuée ,  après  qu'on  a  vu ,  par  l'écrit  qu'ik  nous 

V*}  Nous  aarions  fort  sonkùtë  d^eoriclûr  oeua  collection  âm 
Mémoire  de  M.  Pirot,  dont  le  savant  anteor  lait  ici  Féloge; 
naÎB  nous  u*«yona  pu  le  troaf er  ni  dans  lea  papiers  de  BL  de 
Meaax  ni  aiUeM.  (  f  dit.  d^  Pm».  ) 
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ont  adressé  •  que  la  doctrine  de  ce  concile  bien  ^^^*  ^^  ^ 

,  ceroir  les 

entendue  est  saine  et  ancienne  ;  en  sorte  que  œ  conciles  par 
qui  reste  d*aversion  doit  être  attribué  à  la  chah      comente- 
leur  de»  partis,  qui  n'est  pas  encore  tout-à*fait  "*"••*  "P" 
éteinte,  et  aux  préventions  où  Ton  est  contre 
les  véritables  sentimens  de  cette  sainte  assemblée. 
n  semble  donc  qu*il  est  temps  plus  que  jamais 
d'en  revenir  sur  ce  concile  à  ce  que  saint  Hilaire 
a  dit  autrefois  sur  le  concile  de  Nicée.  «  Le  Con- 
»  substantiel  peut  être  mal  entendu  :  travaillons 
SI  à  le  faire  bien  entendre  (0  ».  Par  ce  moyen,  les 
Protestans,  qui  regardent  le  concile  de  Trente 
comme  étranger,  se  le  rendront  propre ,  en  Ten^ 
tendant  bien,  et  en  TappronvanL 

Ainsi,  trouvons-nous  dans  les  conciles  d'Es- 
pagne (3)  qu'ils  se  rendirent  propre  le  concile  yi, 
auquel  ils  n'avoient  point  été  appelés,  en  exami- 
nant y  en  recevant ,  en  publiant  la  déciûon  qu'on  y 
avoit  faite  sur  la  foi  :  ainsi ,  le  concile  de  Constan- 
tinople,  qui  n  avoit  été  célébré  que  par  les  évé* 
qnes  d'Orient,  eut  l'autorité  et  le  nom  de  second 
concile  général ,  par  l'acceptation  et  le  consen- 
tement de  l'Occident  :  ainsi,  le  Siège  apostolique 
se  rendit  propre  le  cinquième  ooncile,  en  lui 
donnant  son  approbation^  encore  qu'il  eftt  été 
commencé  sans  son  concours  :  ainsi ,  la  France , 
qui  n'avoit  point  assisté  an  septième  concile , 
après  quelques  difficultés ,  qui  venoient  plutôt  ^ 
comme  il  est  notoire,  de  ce  qu'on  ne  s'entendoit 
pas  bien,  que  du  fond  de  la  doctrine,  le  reçut 

(0  De  Sjrnod,  n.  88  ^  eoL  i  loa.  -«-  {*)  Conc.  ToieL  xiy.  eap*  it« 
ir  j  M  sup. 


à  la  fin  comme  les  aatres  nations  orientales  et 
occidentales  y  sans  que  depuis  ce  temps  on  en  ait 
contesté  lautoritë ,  ou  rejetë les  décisions, 
n^-^  La  principale  raison  qne  les  Pix>te$tans  ont  op« 

des  Pm^mT  P^^^  ^  ^®  concile  .est  que  le  Pape  et  les  évéques 
tuu  contre  de  sa  Communion,  qui  ont  été  leurs  juges,  étoient 
ce  concile.  ^^  même  tempfii  leurs  parties;  et  c'est  pour  remé- 
dier à  ce  prétendu  inconvénient  qu'ils  s'attadient 
principalement  à  demander  que  leurs  surintea-* 
dans  soient  reconnus  juges  dans  le  concile  qu*oa 
tiendra.  Mais  si  cçtte  xaison  a  lieu ,  il  n'y  aura 
jamais  de  jugement  contre  aucune  secte  héré^ 
tique  ou  schismatique  ;  n'étant  pas  possible  que 
ceux  qui  rompent  l'unité  soient  )ugés  par  d'au* 
très  que  par  ceux  qui  étoient  en  place,  quand 
ils  ont  rompu.  Le  Pape  et  les  évêcpies  cathoUques 
n'ont  fait  que  se  tenir  dans  la  foi  où  lesProtestans 
les  ont  trouvés.  Ils  ne  sont  donc  point  naturelle^ 
ment  leurs  parties.  Ce  sont  les  Proteslans  qui  se 
sont  rendus  leurs  parties  contre  eux,  en  les  accu- 
sant d'idolâtrie ,  d'impiété  et  d'antichristianisme. 
Ainsi,  ils  ne  pouvoient  pas  être  assis  comme  juges 
dans  une  cause  où  ils  s'étoîent  rendus  accusateurs. 
Les  Novatiens  et  les  Donatistes,  qui  avoient 
rompu  avec  l'Eglise ,  ne  furent  point  appelés  à 
ses  conciles  Les  Protestaos  n'ont  point  appelé 
ceux  qu'ils  appellent  Réformés  aux  assemUées 
où  ils  ont  jugé  de  leur  doctrine ,  et  ils  n'ont  pas 
laissé  de  la  condamner.  Les  Réformés  enx*mémes 
n'opt  pas  fait  asseoir  les  Arminiens  dans  leur  sjr* 
node  de  Dordrecht,  où  ils  les  jugeoient  :  en  un 
mot,  quQi  qu'on  fasse,  on  ne  peut  jamais  ùin 
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^e  les  hérétiques  soient  jngës  par  d^autres  que 
par  les  Catholiques  ;  et  si  Ton  appelle  cela  être 
partie,  il  n*y  aura  plus  de  jugement  ecdësiasti* 
que  y  ainsi  qu'il  a  déjà  été  remarqué. 

Les  anathémes  du  concile  de  Trente ,  dont  les 
Protestans  font  tant  de  plaintes ,  n*ont  rien  de 
plus  fort  que  ce  qui  est  si  souvent  répété  par  les 
mêmes  Protestans  dans  leurs  livres  symboliques. 
Ils  condamnent,  ils  improuvent  comme  impie,  etc. 
telle  et  telle  doctrine.  Tout  cela,  dis-je,  est  équi- 
valent aux  anathémes  de  Trente.  Il  faut  donc 
faire  cesser  ces  reproches,  et,  en  dépouillant  tout 
esprit  de  contention  et  d'aigreur,  entrer  dans  les 
éclaircissemens  qui  rendront  les  décisions  du  con* 
die  recevables  aux  Protestans  mêmes. 

CHAPITRE  VIII. 

Dernière  résolution  êe  la  question  de  M.  de  Leikmt 

par  les  principes  posés. 

M.  de  Leibniz  peut  voir  maintenant  la  résolu-         I- 
lion  de  ce  qu'il  appelle  ^essentiel  de  la  question  :       ^'^^ 
ic  savoir,  si  ceux  qui  sont  prêts  à  se  soumettre  à  Leibnis  ap- 
V  la  décision  de  FEidise,  mais  qui  ont  des  raisons  P^l|^  ,*^' 
>»  de  ne  pas  reconnottre  un  certam  concile  pour  „  ^^^  p^^^ 
3»  légitime ,  sont  véritablement  hérétiques  *,  et  si,  ^^  ^  ^  '«* 
»  une  telle  question  n*étant  que  de  fait ,  les  choses  ^^^   ^^ 
»  ne  sont  pas  à  leur  égard  devant  Dieu ,  ou  comme 
»  disent,  les  Canonistes,  uv  fobo  poli,  et  lorsqu'il 
3>  s  agît  de  la  doctrine  de  l'Eglise  et  du  salut  y 
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»  comme  si  la.dëdâon  n^avoit  pas  été  faite;  pois-» 
»  qu*ils  ne  sont  point  opiniâtres.  La  condesœn* 
>  danoe  du  condle  de  Bâle  semble  appuyée  sur 
»  ce  fondement  v.  Voilà  la  question  comme  il 
Ta  souvent  proposée,  et  comme  il  la  propose 
tout  nouvellement  dans  sa  lettre  du  3  fuillet 
169a*  Cette  question  a  deux  parties  :  la  pre* 
mière,  si  un  homme  disposé  de  cette  sorte  esl 
opiniâtre  et  hérétique.  Puisqu'il  faut  trancher  le 
mot  f  et  qu'on  le  demande  y  je  réponds  qa  oui  : 
la  seconde ,  s'il  se  peut  servir  de  la  condesoen* 
dance  du  concile  de  Bâle  :  je  réponds  que  non. 

Quant  à  la  première  partie,  en  voici  la  dtf» 
Bonstration. 

jrappelle  opiniâtre  en  matière  de  fei  cefaii  qui 
est  invinciblement  attaché  à  son  sentiment,  et  le 
préfère  à  celui  de  toute  FEglise  :  f  appelle  héré- 
tique celui  qui  est  opiniâtre  en  cette  sorte. 

Ce  fondement  supposé ,  |e  dis  que  ceux  dont  il 
s^agity.premièremettt  sont  opiniâtres,  parce  qu'en» 
core  qu'ils  disent  qu'ils  sont  prêts  à  se  soumettre 
à  la  décision  de  l'Eglise ,  ils  s'y  opposent  en  efièt. 

Leur  excuse  est  que  ce  n*est  point  en  général 
â  l'autorité.et  à  l'infaillibOité  de  l'Eglise  qu'ils  en 
▼eulent,  maia  seulement  çu'ils  ont  des-  raisons 
pour  ne  pas  reconnoltre  un  certmn  eoneUe;  ce 
qui  n'est,  à  ceqn'ib  disent,  qu'une  erreur de/kii. 

Or  cette  excuse  est  frivole  et  nulle  ;  parce  que 
la  raison  qu'ils  ont  de  ne  pas  reconnoltre  ce  cer- 
UUn  concUe,  est  une  raison  qui  les  met  en  droit 
de  n'en  reconnoltre  aucun ,  ou  de  ne  les  recon^ 
nottre  qu'autant  qu'ils  voudront.  Car  cette  raison 


XT  LES  PROTZSTAlfS  D^ALLBXAGVC.  67 1 

est  que  ce  concile  est  tout  ensemble  juge  et  par» 
tie.  C'est  ce  qu'ils  ont  dit  autrefois  :  c'est  ce  qu'ils 
prétendent  encore ,  comme  on  a  vu;  or  cette 
raison  conviendra  à  tout  concile,  n'étant  pas 
possible  de  faire  autrement ,  comme  on  a  vu,  m 
que  les  hérétiques  soient  jugés  par  d'antres  que 
par  les  Catholiques.  Ainsi ,  l'excuse  de  ceux  dont 
il  s'agit  leur  est  commune  avec  tout  ce  qu'il  y  a 
eu  et  ùe  qu'il  j  aura  jamais  d'hérétiques  ;  n'étant 
pas  possible  qu'il  y  en  ait  jamais  qui  ne  prennent 
les  Catholiques  à  partie.  Il  résultera  donc  de  là 
qu'on  ne  pourra  jamais  prononcer  de  jugemens 
ecclésiastiques  sur  la  foi ,  que  du  consentement 
des  contendans;  ce  qui  leur  donne  un  moyen 
certain  d'éluder  tous  les  jugemens  de  l'Eglise, 
sans  que  personne  leur  puisse  ôter  cette  excuse. 
Elle  n'est  donc  qu'un  prétexte  pour  autoriser  les 
hommes  à  demeurer  invinciblement  attachés  à 
leur  propre  sens ,  et  à  le  prâ*érer  à  celui  de  toute 
l'EgUse. 

Et  en  effet,  pour  appliquer  cette  démonstration 
à  notre  cas  particulier,  les  Protestans  ne  prétendent 
pas  seulement  rejeter  ou  tenir  en  suspens  ce  cer^ 
tain  concile;  c'est-à-dire,  celui  de  Trente,  qu'ils 
accusent  d'avoir  été  juge  et  partie;  mais,  par  la 
même  raison ,  ils  demandent  en  termes  formds 
qu'on  tienne  en  suspens  tous  les  conciles  où  l'on 
a  condamné  ceux  dont  les  Protestans  ont  suivi 
les  sentimens  en  tout  ou  en  partie.  Car  c'est  là 
une  des  propositions  que  M.  l'abbé  Molanus  nous 
a  faite  dans  son  écrit  ;  ce  qui  n'est  pas  seulement 
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ne  pas  recoanottre  un  certain  condle,  comme 
dit  M.  de  Leibniz ,  mais  en  gënéral  ne  pas  recon- 
nottre  tons  les  conciles  où  Ton  aura  été  con« 
damné)  sans  autre  raison,  sinon  qu*on  Fanra  été 
par  ses  parties. 

Et  il  est  dair  que  les  Protestans  sont  força  par 
Tétat  même  de  leur  cause  à  tenir  cette  conduite. 
Car  y  quand  on  auroit  tenu  en  suspens  le  concile 
de  Trente  y  ils  nen  seroient  pas  moins  accablés 
par  l'autorité  de  tous  les  conciles  pi^écédens ,  ob 
Ton  trouve  non-seulement  la  réalité,  mais  encore 
la  transsubstantiation,  le  sacriGce  et  le  sacrifice 
pour  les  morts,  les  messes  privées,  la  communion 
sous  une  espèce,  la  primauté  du  Pape  de  droit 
divin ,  le  purgatoire ,  le  culte  des  saints  et  des 
reliques,  le  mérite  des  bonnes  œuvres,  et  en  un 
mot ,  tous  les  points  sur  lesquels  roulent  nos  con- 
troverses, expressément  décidés  contre  eux  ;  et, 
pour  mettre  la  cause  en  son  entier  à  leur  égard, 
il  faut  remonter  jusqu'à  mille  ans  au  moins  ;  ce 
qui  est  plus  que  suflisant  quant  à  présent  ;  et  tenir 
en  suspens  tout  ce  qui  a  été  fait  depuis,  c'est-à- 
dire,  letenir  pour  nul,  et  n'y  avoir  afucun  égard  ; 
et  c'est  aussi  expressément  ce  qu'on  nous  demande. 

Et  remarquez  que  dans  ces  mille  ans  se  trouve 
la  décision  contre  Bérenger,  que  les  Zuingliens 
demanderont  qu'on  tienne  pour  nulle ,  avec  au- 
tant de  raison  qu'on  en  a  de  demander  la  nullité 
des  autres  décisions.  Ces  hérétiques  seront  donc 
rétablis  comme  les  autres  :  il  faudra  revenir  au 
fond  avec  eui( ,  et  l'on  perdra  l'avantage  qu'on 
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a  contre  eux  par  la  force  des  choses  jugées,  que 
Luther  et  les  Luthériens  ont  tant  fait  valoir ,  en 
les  pressant,  comme  on  sait,  par  le  sentiment  de 
FEglise  déclaré  contre  eux  ;  et  il  en  faudra  d'au- 
tant plus  mépriser  le  jugement  sur  cet  article, 
qu*on  fait  voir  aux  Luthériens  que  la  transsubstan* 
tiation  y  est  établie  ayec  la  réalité;  en  sorte  qu*il 
faut  revenir  de  tout,  si  Ton  ne  veut  pas  tout  ac* 
cepter. 

Mais  quand  cela  seroit  fait ,  les  nouveaux  Pé- 
lagiens ,  les  nouveaux  Ariens ,  les  nouveaux  Nes« 
toriens  reviendroient ,  par  la  même  raison ,  con- 
tre les  conciles  de  Nicée  et  d*Ephèse ,  où  ils  ont 
été  condamnés  ;  et  il  n'y  aura  qu*à  dire  qu'on  a 
été  jugé  par  ses  parties,  pour  être  absous  de  toute 
condamnation. 

Quand  donc  M.  Leibniz  nous  dit  que  révoquer 
en  doute  ce  certain  concile  j  est  une  question  de 
fait,  il  ne  veut  pas  voir  que ,  sous  prétexte  de  ce 
fait,  il  anéantit  tous  les  jugemens  ecclésiastiques; 
de  sorte  qu'il  n'y  a  point  d'erreur  plus  capitale 
contre  la  foi. 

Si  c'est  ici  une  simple  question  de  fait,  l'on  dira 
aussi  que  c*en  est  une ,  savoir,  s'il  y  a  une  vraie  Eglise 
sur  la  terre,  et  quelle  elle  est.  Car  cela  assurément 
est  un  fait  ;  et  si ,  pour  n'être  pasopinââtre ,  c'en  est 
assez  en  général  de  dire  :  Je  suis  soumis  à  l'Eglise, 
mais  je  ne  sais  quelle  elle  est,  ni  où  elle  est,  l'opi- 
niâtre que  nous  cherchons  ne  se  trouvera  jamais, 
et  l'indifférence  des  religions  sera  inévitable. 

11  en  est  de  même,  si  l'on  dit  :  Je  suis  soumis 
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au  concile ,  mais  je  ne  sais  quel  est  ce  concile  au- 
quel je  me  yeux  soumettre.  Car,  qu'on  le  bâtisse 
comme  on  voudra ,  ce  sera  toujours ,  si  je  yeux  , 
ee  certain  concile,  çue  pour  certaines  raisons  je 
ne  voudrai  pas  reconnottre  ;  et  par  la  même  raison 
que  je  pousserai  ce  doute  jusqu'à  mille  ans  ;  je 
le  pousserai  ^  en  remontant ,  jusqu'à  l'origine  du 
duistianisme ,  et  en  descendant ,  jusqu'à  la  fin  des 
siècles  y- sans  qu'il  y  ait  aucune  raison  de  m'arrêter 
nulle  part;  puisqu'il  n'y  en  aura  jamais  de  m'ar- 
j^ter  à  un  endroit  plutôt  qu'à  l'autre  ;  et  qu'en 
quelque  endroit  qu'on  s'arrête  y  on  y  tix>uveFa 
toujours  un  parti  qui  condamnera  l'autre ,  sans 
qu'on  puisse  faire  autrement. 

Que  si  y  en  remontant  durant  mille  ans,  on  n*a 
pas  su  où  étoit  l'Eglise ,  ni  quel  en  étoit  le  con-* 
cile  légitime ,  ni  si  l'on  en  a  tenu  ou  pu  tenir 
quelqu'un ,  il  n'y  aura  point  de  raiscm  de  ne  pas 
porter  le  doute  plus  haut,  et  tout  y  sera  égale^ 
ment  caduc. 

En  descendant  ^  on  se  trouvera  dans  le  même 
embarras.  Car  on  ne  pourra  jamais  dire  de  raison 
pourquoi  ce  conoile ,  auquel  on  dit  qu'on  veut 
se  soumettre ,  sera  plus  ferme  et  plus  infaillible 
que  les  autres.  Le  consentement  des  cbrétiens 
n'y  sera  pas  autre  que  dans  les  conciles  précédens. 
Les  Calvinistes 9  les  Anabaptistes,  les  Sodniens, 
et  en  un  mot ,  tous  ceux  qui  n'y  seront  pas ,  di^ 
ront  toujours  qu'ils  ont  été  jugés  par  leurs  par- 
ties y  et  l'on  reviendra  de  ce  concile,  comme  oa 
prétend  revenir  de  tous  les  autres. 
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Ainsi  y  c'est  visiblement  une  illusion  qn*on  se 
fait  à  soi-même ,  quand  on  dit  qn*on  se  soumettra 
à  un  concile.  Car  ou  il  sera  infaillible ,  et  pour- 
quoi non  tous  les  autres?  ou  il  ne  le  sera  pas ,  et 
qu*aura-t-il  moins  que  les  autres  1 

U  nY  aura  donc  jamais  de  véritable  docilité  et 
soumission  à  TEglise ,  jusqu'à  ce  que  Ton  con- 
vienne de  bonne  foi  qu'il  y  a  toujours  une  Eglise^ 
qui  a  des  promesses  pour  n'errer  jamais,  laquelle 
par  conséquent  a  des  pasteurs  et  des  juges  légiti- 
mes des  questions  de  la  foi ,  qu'on  ne  peut  pren« 
dre  à  partie ,  sans  y  prendre  Jésus-Christ  même. 
M.  de  Leibniz  et  ses  semblables,  (car  c'est  à 
eux  qu'on  nous  presse  de  parler  )  sont-ils  dans  ce 
sentiment,  ou  n'y  sont -ils  pas?  ils  semblent  y 
être  ;  car  ils  disent  ou  semblent  dire  en  général , 
que  le  concile  universel ,  et  par  conséquent  l'E- 
glise qu'il  représente ,   est  infaillible ,  et  qu'ils 
sont  prêts  à  se  soumettre  à  son  jugement  quel 
qu'il  soit  ;  d'où  vient  aussi  que  M.  de  Leibniz,  dans 
la  réflexion  latine  dont  il  a  déjà  été  parlé,  appelle 
les  décisions  de  ce  concile  irrésistibles,  statuta 
laaEFBAo ABiLiA«  Il  Semble  donc,  lui  et  ceux  de  son 
avis,  être  dans  le  sentiment  de  l'infaillibilité. 
D'autre  côté  iLs  n'en  sont  pas  ;  car  ik  ne  font  au- 
cun scrupule  de  demeurer  dans  une  communion 
où  l'on  enseigne  publiquement  le  contraire.  Ils 
veulent  qu'on  leur  accorde ,  que  dans  les  sièclef 
passés,  l'on  a  fait  plusieurs  décisions  on  fausses  ou 
inutiles  -,  car  c'est  en  termes  formels  ce  que  de* 
Viande  M.  de  Leibniz  dans  une  lettre  du  i3  juit- 
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let  1692,  à  madame  de  Brinoa  (^).  Sur  le  forides 
ment  qu'il  peut  y  avoir  des  décisions  de  cette  na^ 
ture  f  ils  veulent  qu'on  raye ,  d'un  seul  trait  de 
plume,  toutes  celles  qui  ont  été  faites  depuis  mille 
ans  y  sans  pouvoir  dire  aucune  raison  pourquoi 
celle  qu'ils  semblent  attendre  comme  la  rè^e  de 
leur  fyi  sera  plus  valable. 

Diront'-ils  que  les  conciles,  dont  lis  veulent 
rayer  les  décrets ,  sont  nuk ,  parce  qu'ils  ont  été 
convoqués  par  le  Pape,  ou  qu'il  y  a  présidé,  ou 
qu'il  n'y  a  appelé  que  les  évéques  de  sa  conmiu** 
nion?  non;  puisqu'ils  veulent  que  celui  auquel 
ils  appellent ,  soit  convoqué  de  même,  présidé 
de  même,  composé  de  même ,  qu'on  n'y  admette 
que  des  évêques,  et  des  évêques  réconciliés  avec 
le  saint  Siège  par  cette  union ,  qu'ils  appellent 
préliminaire  :  diront*ils  qu'on  n'a  pas  suivi  dans 
ces  vieux  conciles  la  même  règle  que  celle  qu'ils 
proposent  aupouveau?  non  encore;  car  ils  n'en 
prescrïvent  point  d'autre  que  l'Ecriture  avec  le 
consentement  de  l'Eglise  des  siècles  précédens  ;  et 
ils  ne  sauroient  montrer  qu'on  s'en  soit  jamais  pro* 
posé  d'autres  :  diront-ils  que  ce  concile  sera  plus 
libre  que  les  autres,  à  cause  que  la  conclusion  se 
feil^  à  la  pliu'alité  des  voix?  on  n'a  jamais  pré^ 
tendu  que  cela  se  fit  autrement.  Ainsi  le  nouveau 
concile  n'aura  que  ceci  de  particulier ,  qu'on  j 
aura  mis.  la  condition  d'y  convoquer  et  assembler 
toutes  les  parties,  pour  y  être  également  juges  ; 
ce  qui  est  l'endroit  précis  où  l'on  a  vu  l'anéan- 

(*)  Yoyes  h  teoonde  Paiti«. 

tissement 
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tissement  entier  de  tous  les  jugemens  ecclésias- 
tiques. 

Que  si  y  sans  se  servir  de  cette  raison ,  qui  est 
celle  que  les  Protestans  ont  toujours  eue  dans  la 
bouche  :  J'ai  été  jugé  par  ma  partie,  on  prétend 
tenir  en  suspens  ce  certain  concile  par  d'autres 
raisons  y  comme  en  disant ,  par  exemple ,   que 
c'est  cabale  et  intrigue  ;  c'est  en  d'autres  termes 
dire  toujours  la  même  chose ,  et  toujours  fournir 
aux  hérétiques  une  excuse  légitime;  parce  que 
ceux  qui  seront  condamnés  appelleront  toujours 
intrigue  et  cabale  tout  ce  qui  se  sera  fait  contre  eux. 
Les  Eutychiens  donneront  toujours  aux  ortho- 
doxes,  qui  suivent  le  concile  de  Chalcédoine^  le 
nom  de  MelctUtes  ou  de  Royalistes  :  les  Nesto* 
riens  ne  cesseront  jamais  d'attribuer  leur  condam- 
nation aux  jalousies  de  saint  Cyrille  contre  Nés- 
toriuSy  et  du  siège  d'Alexandrie  contre  celui  de 
Constantinople  :  ils  diront  que  le  saint  Siège  s'est 
laissé  entraîner  dans  la  cabale  ^  et  que  son  auto- 
rité a  tellement  prévalu  dans  le  concile  d'Ephèse, 
que  ce  concile ,  en  condamnant  Nestorius^  a  dé- 
•claré  qu'il  y  étoit  contraint  par  les  lettres  du  pape 
Célestin  :  toutes  les  sectes  parlent  tout  de  même; 
et  s'il  faut  les  écouter  ^  il  sera  vrai  de  dire  qn  il 
n'est  pas  possible  de  tenir  jamais  un  concile  légi- 
time,  et  que  chacun  croira  ce  qu'il  voudra. 

Et  pour  enfin  nous  recueillir  ^  et  pousser  en 

même  temps  la  démonstration  ^  selon  les  vœux  de 

M.  de  Leibniz  y  jusqu'aux  dernières  précisions; 

si  y  par  exemple  y  toutes  les  fois  qu'on  voit  un  con- 

BossvBT.  zxv.  37 
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cile  f  qui  seul  et  publiquement  porte  dans  l'Eglise 
le  titre  d'œcuménique  ;  en  sorte  que  personne  ne 
S^en  sépare,  que  ceux  qui,  en  même  temps  sont 
visiblement  séparés  de  TEglise  même,  qui  recon-^ 
nott  ce  concile  et  qui  en  est  reconnue  :  si ,  dis-je, 
on  prétend  le  rejeter  ou  le  tenir  en  suspens,  sons 
quelque  prétexte  que  ce  soit,  et  principalement 
sous  celui-ci ,  que  ces  séparés  le  regardent  comme 
leur  partie,  et  refusent,  pour  cette  raison,  de 
s'y  soumettre,  on  détruit  également  tous  les  con- 
ciles et  tous  les  jugemens  ecclésiastiques  :  on  met 
une  impossibilité  d'en  prononcer  aucun  qui  soit 
tenu  pour  légitime:  on  introduit  Tanardiie,  et 
chacun  peut  croire  tout  ce  qu*il  vent. 

C'est  en  cela  que  consiste  l'opiniâtreté  qui  fait 
l'hérétique  et  l'hérésie.  Car  si ,  pour  n'éti^  point 
opiniâtre ,  il  suffisoit  d'avoir  un  air  modéré,  des 
paroles  honnêtes,  des  sentimens  doux,  on  ne 
sauroit  jamais  qui  est  opiniâti*e  ou  qui  ne  Test 
^  pas.  Mais  afin  qu'on  puisse  connottre  cet  opiniâtre 
qui  est  hérétique,  et  l'éviter,  selon  le  précepte 
de  l'apôtre  (0,  voici  sa  propriété  incommuni^ 
cable  et  son  manifeste  caractère  :  c^est  qu'il  s'érige 
lui-même,  dans  son  propre  jugement,  un  tribu- 
nal, au-dessus  duquel  il  ne  met  rien  sur  la  terre, 
ou ,  pour  parier  en  termes  simples  :  c'est  qu'il  est 
attaché  à  son  propre  sens ,  jusqu'à  rendre  inutile 
tous  les  jugemens  de  l'Eglise.  On  en  vient  là  ma- 
nifestement par  la  méthode  qu'on  nous  propose; 
on  en  vient  donc  manifestement  à  cette  opiniâ- 

(«)  TU.  m.  10. 
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treté  qui  fait  rhérétique,  et  voilà  la  résolution 
de  la  question  dans  sa  première  partie. 

La  seconde  y  qui  regarde  lexemple  des  Pères         n. 
de  Baie,  n'est  pas  moins  aisée.  Car  il  résulte  des  ,  ^'ff«reooc 

-  .        ^   ,  ,  -  .  «e  la  condea- 

faits  et  des  principes  poses,  que  le  cas  où  se  trou-  cendance 
vent  les  Protestans  est  tout-à-fait  différent  de  ^^^  ^^^^  àt 
celui  où  nous  avons  vu  les  Bohémiens  et  les  Ca-  _,.  *    "^*^ 

celle  que  H. 

lixtins  (0.  Les  Protestans  demandent  que  Ton  de  Leibniz  et 
délibère  de  nouveau  de  toutes  nos  controverses ,  ^^^ï^'ouauiu 
comme  s'il  n'y  en  avoit  rien  de  décidé  dans  le  aem, 
concile  de  Trente  et  dans  les  conciles  précédens  ; 
mais  nous  avons  vu  que  le  concile  de  Baie,  en 
accordant  aux  Bohémiens  la  discussion  de  Far- 
ticle  de  la  communion  sous  une  espèce,  déjà  ré- 
solue à  Constance ,  déclaroit  en  même  temps  que 
cette  discussion  ne  seroit  pas  une  nouvelle  déli- 
bération, comme  si  la  chose  étoit  indécise;  mais 
qu'elle  se  feroit  par  manière  d'éclaircissement 
«t  d'instruction ,  pour  enseigner  les  errans,  con^ 
firmer  les  infirmes,  et  convaincre  les  opiniâtres; 
ce  qui  est  infiniment  différent  de  ce  que  les  Pro- 
testans nous  proposent. 

Il  est  vrai  que  les  Bohémiens  furent  reçus  à  la 
communion ,  encore  que  de  leur  côté  ils  demeu- 
rassent en  suspens  sur  un  article  décidé  par  le 
concile  de  Constance  ;  mais,  premièrement,  ils  se 
fioumettoientàun  concile  actuellement  assemblé^ 
qu'on  saisissoit  de  l'affaire  par  les  termes  de  l'ac- 
cord ,  et  non  pas,  comme  on  voudroit  faire  au- 
jourd'hui ,  à  un  condle  à  convoquer,  que  mille 

(«)€i-dc8fuBy  eh,  Ti,  n.  4* 
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obstacles  peuvent  empêcher  ;  c*est-à-dire  ^  à  un 
concile  en  Tair. 

Secondement,  ils  reconnoissoient  l*Eglise  infail* 
lible,  et  se  soumettoient  aussi  à  son  concile  actuel- 
lement assemblé  y  comme  à  un  concile  dirigé  par 
le  Saint-Esprit ,  après  lequel  il  n*y  auroit  plus  de 
retour  ;  au  lieu  que  les  Protestans ,  quoiqu'ils  par- 
lent à  peu  près  de  même ,  de  sorte  qu*ils  semblent 
vouloir  tout  déférer  à  ce  concile,  n*ont  point  en* 
core  tranché  le  mot ,  qu'ils  tiennent  l'Elglise  et  son 
concile  pour  infaillibles;  et  au  contraire,  l'Elise 
où  ils  sont  a  des  principes  opposés  à  ce  sentiment , 
qui  ne  laissent  aucune  espérance  de  finir  nette* 
ment  les  contestations,  ainsi  qu'il  a  été  dit. 

Troisièmement  :  quoique  le  condle  auquel  les 
Bohémiens  se  soumettoient  f&t  le  concile  de  FE- 
glise  de  laquelle  ils  s'étoient  sépara,  ils  ne  le 
regardoient  pas  comme  leur  partie ,  et  ne  deman- 
doient  pas  même  que  leui^  prêtres  y  fussent  assis 
avec  les  auti*es  comme  juges  ;  mais  ne  connoissant 
d'autre  Eglise  que  FEglise  catholique  romaine, 
ni  d'autre  concile  que  celui  qui  étoit  composé  de 
ses  évéques,  ils  venoient  en  supplians ,  et  se  con- 
tentoient  de  pouvoir  dire  leurs  raisons  devant  les 
Pères  du  concile,  comme  devant  leurs  juges  In- 
times, dont  il  n'y  avoit  plus  aucun  appel.  Mais 
les  Protestans  font  le  contraire  ;  et  en  refusant  de 
reconnoitre  pour  légitime  tout  concile  où  les  con- 
tendans  ne  seront  pas  tous  également  juges,  ils 
ferment  la  porte  à  tout  jugement  ecdâiastiqae , 
et  ne  laissent  aucun  remède  au  schisme  et  aux 
hérésies,  comme  on  vient  de  voir. 


BT  LES  PROTlSTAJfS  D  ALLEMAGNE.  58 1 

Quatrièmement  :  sans  rien  alléguer  contre  le 
concile  de  Constance  qui  affbiblit  ou  détruisît  les 
conciles  en  général  ^  comme  seroit  qu'ils  ont  été 
leurs  parties ,  ils  se  plaignoient  seulement  de  n*y 
avoir  point  été  ouïs ,  à  quoi  il  étoit  aisé  de  remé- 
dier à  Bâie  en  les  écoutant.  Mais  aujourd'hui  les 
ProtestanSy  qui  ne  peuvent  pas  faire  cette  plainte, 
puisqu'il  n*a  tenu  qu'à  eux  d'être  ouïs ,  et  qu'on 
leur  a  donné  tous  les  sauf-conduits  et  sûretés  néces- 
saires en  la  forme  qu'ils  ont  souhaitée ,  apportent 
pour  toute  exception ,  ou  du  moins  comme  leur 
exception  principale,  qu'il  ne  leur  suffit  pas  d'être 
ouïs  en  toute  sûreté  comme  parties  ;  mais  que  les 
pasteurs  qu'ils  ont  établis,  sans  qu'ils  aient  été 
ordonnés  pai-  des  évéques,  ont  le  même  droit  de 
Juger  que  ceux  qui  ont  gardé  la  succession,  et  sont 
demeurés  dans  leurs  places  sans  rien  innover;  ce 
qui  emportant  l'invalidité  de  tous  les  jugemens 
ecclésiastiques,  les  oblige  aussi ,  non  à  rejeter  un 
certain  concile  pour  des  raisons  particulières, 
comme  ils  disent,  mais  tous  les  conciles  depuis 
environ  mille  ans ,  sans  alléguer  aucune  raison 
pour  attribuer  plus  de  force  à  ceux  qui  ont  pré- 
cédé ou  qui  suivront. 

.  En  cinquième  lieu  :  il  ne  s'agissoit  que  d'un 
seul  article  avec  les  Calixtins  ;  et  l'on  a  vu  que  cet 
article ,  par  les  principes  posés ,  étoit  aisé  à  ré- 
gler ,  ou  plutôt  qu'il  étoit  déjà  préjugé  pai:  les 
termes  mêmes  de  l'accord  et  par  la  croyance ,  qui 
étoit  commune  entre  les  parties,  de  l'infaillibilité 
de  l'Eglise  *,  mais  il  n'y  a  point  de  question  que 
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les  Prolestans  n'aient  remuée ,  aiant  même  ren- 
versé les  fondemens  de  TEglise ,  en  ébranlant  la 
promesse  de  l'assistance  perpétuelle  du  Saint-Es- 
piit  'y  et  pour  tenir  en  suspens  les  décisions  dites 
contre  eux,  il  faudroit,  pour  ainsi  parler ,  refondre 
TEglise  toute  entière. 

Enfin  f  bien  qu'on  ait  en  la  condescendance  de 
ne  point  parler  aux  Calixtins  du  concile  de  Con* 
stance ,  qui  leur  faisoit  peine ,  ils  se  soumettoient 
eux-mêmes  à  l'équiTalent,  c  est-à-dire ,  au  concile 
de  Bâle ,  qui,  comme  on  a  yu  (*) ,  étoit  assemblé 
en  vertu  d'un  de  ses  canons,  c'est-à-dire ,  du  cha- 
pitre Freçuens;  et  qui  d'ailleurs,  non  content  de 
la  profession  qu'il  faisoit  de  se  régler  selon  les 
maximes  de  ce  même  concile ,  s'étoit  encore  ex« 
pliqué  sur  le  décret  en  question,  en  déclai*ant 
qu'il  le  tenoit  pour  inviolable  ;  en  sorte  qu'il  étoit 
notoire  que  se  soumettre  aux  Pères  de  Bâle,  c'é- 
toit  au  fond,  et  comme  on  parle,  équivalemment 
recevoir  celui  de  Constance;  au  lieu  qu'on   ne 
peut  attendre  du  concile  que  les  Protestans  nous 
proposent,  que  toute  sorte  de  divisons;  puis- 
qu'on le  compose  de  parties  directement  opposées 
sur  cent  matières  de  foi ,  où  Ton  croit  voir  de 
part  et  d'autre  la  subversion  entière  du  duistia- 
nisme  ;  et  que  d'ailleurs  on  ne  craint  point  de  nous 
demander  la  suspension  de  tout  ce  qui  a  été  fait 
depuis  mille  ans,  comme  si  durant  tout  ce  temps 
il  n'y  avoit  point  eu  de  chiistianisme  ni  d'Eglise 
véritable. 


ET  LES  PROTESTANS  D*ALLEMikGNE.  583 

Ainsi  Texemple  du  concile  de  Bâle  étant  infi- 
niment éloigné  du  cas  que  Ton  nous  propose ,  on 
ne  peut  rien  conclure  en  faveur  ides  Protestans; 
et  au  contraire  y  comme  cet  exemple  fait  voir  le 
dernier  point  oit  la  charité  maternelle  de  TEglise 
peut  porter  sa  condescendance ,  il  fait  voir  en 
même  temps  que  ce  qu'on  demande  au-delà  est 
impraticable. 

Il  y  a  une  dernière  raison ,  qui  va  être  tranchée        ^* 

^      ^        .         *   .  V  Dernière 

en  un  mot^  et  qui  ne  laisse  aucune  excuse  a  ceux  ^g^^^Q  • 
qui  sont  dans  le  cas  que  M.  de  Leibniz  nous  pro-  rend  inexcu- 
pose;  c'est  que  dans  la  lettre  du  i3  juillet  169a,  ^^^  "i^n* 
à  madame  de  Brinon  ^  en  se  plaignant  des  déci-  dans  le  cas 
sions  qu'on  a  faites,  à  ce  qu'il  pi-étend  sans  néces-    ^^'^^  ^^^ 

*  *        *  propose. 

sité,  il  ajoute  :  que  ^1  ces  décisions  se  pouuoient 
sauver  par  des  interprétations  modérées^  tout 
iroit  bien.  Or  est-il  que  de  son  aveu  ces  décisions 
se  peuvent  sauver  par  les  interprétations  mode* 
rées  de  M.  l'abbé  Molanus  dans  les  matières  les 
plus  essentielles,  par  lesquelles  on  peut  juger  de 
toutes  les  autres;  par  conséquent  tout  va  bien; 
c'est-à-dire  qu'il  n'y  a  rien  qui  puisse  empêcher 
un  homme  qui  aime  la  paix ,  de  retourner  à  Tu* 
nité  de  l'Eglise.  Si  donc  il  n'y  retourne  pas,  il  ne 
pourra  s'excuser  d'adhérer  au  schisme. 

Et  remarquez  que  ces  interprétations  ou  dé- 
clarations ,  sous  lesquelles  M.  l'abbé  Molanus  re- 
connoit  que  les  sentimens  catholiques  sont  rece- 
vables,  ne  sont  pas  des  déclarations  qu'il  faille 
attendre  de  l'Eglise  ;  puisque  nous  avons  montré 
qu'elles  sont  déjà  toutes  faites  en  termes  précis 
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dans  le  concile  de  Trente  ;  car  tons  les  édairds- 
semens  que  ce  savant  abbé  a  proposa  ^  par 
exemple,  sur  la  justice  chrétienne ,  sur  la  trans- 
substantiation,  sur  le  sacrifice,  sur  Finvocation 
des  saints ,  sur  le  culte  des  images ,  etc.  sont  pré- 
cisément ceux  que  le  concile  de  Trente  a  donna 
de  mot  à  mot  dans  les  décrets  que  nous  en  avons 
rapportés.  Si  ces  articles ,  de  la  manière  qu'ils 
sont  approuvés  parmi  nous,  sont  recevables  ou 
irréprochables ,  on  ne  doit  pas  présumer  que  les 
autres  moins  importans  doivent  arrêter;  donc 
tout  Tessentiel  est  déjà  fiût  :  on  ne  peut  demeurer 
Luthérien  sans  s*obstiner  dans  le  schisme,  ni  faire 
son  salut  ailleurs  que  dans  notre  communion. 

U  ne  sert  de  rien  de  répondre  que  les  décla- 
rations du  même  abbé  sur  les  dogmes  luthériens 
sont  bonnes  aussi ,  ce  qui  rend  les  choses  ^ales. 
Car  premièrement,  et  cette  raison  ne  souffi^  point 
de  réplique,  quand  cela  seroit,  tout  le  monde 
demeure  d*accord  que  c'est  à  nous  qu'il  fiiut  re- 
venir, si  on  le  peut  en  conscience;  puisque  c'est 
nous  qu'on  a  quittés  :  c'est,  dis- je,  à  nous  qu'il 
faut  revenir,  supposé  que  notre  doctrine  soit 
saine,  recevable,  ancienne,  comme  M.  l'abbé 
Molanus  l'a  démontré  dans  les  articles  les  plus 
essentiels,  et  qu'on  le  doit  raisonnablement  in- 
férer des  autres.  Mais  secondement,  je  soutiens 
que  les  déclarations  que  nous  donne  M.  l'abbé 
Molanus,  sur  les  dogmes  luthériens,  ne  sont  pas 
aussi  authentiques  que  ceUes  qui  nous  regardent; 
puisque  nos  déclarations  sont  déjà  données  par 
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le  concile  de  Trente ,  et  que  celles  de  M.  Fabbë 
Molanus  sont  ses  déclarations  particulières,  et 
sont  encore  à  donner  par  le  parti. 

rajoute  qu'il  n*y  a  point  de  bonnes  explications 
à  donner  à  Fubiquité ,  par  exemple ,  ni  à  cette 
proposition ,  Les  bonnes  œuvres  ne  sont  pas  né* 
cessaires  au  salut.  Cest  pourquoi  M*  Fabbë  Mo- 
lanus consent  que  ces  doctrines  soient  supprimées  ; 
mais  cela  n*empéche  pas  que  la  première  ne  soit 
en  vigueur  dans  presque  tout  le  luthéranisme , 
et  que  la  seconde ,  autorisée  par  un  décret  de  tout 
le  partie  comme  on  a  vu ,  ne  soit  encore  la  seule 
publiquement  approuvée ,  n'ayant  été  révoquée 
par  aucun  acte. 

De  là  se  tire  un  argument  pour  Imfaillibilité 
de  TÊglise ,  et  la  perpétuelle  vérité  de  ses  déci- 
sions. Car  comme  entre  ces  décisions ,  celles  que 
les  Protestans  trouvent  le  plus  remplies  d'eireurs^ 
sont  celles  du  concile  de  Trente ,  et  que  M.  Tabbé 
Molanus  a  cependant  démontré  que,  lorsqu'elles 
sont  bien  entendues  ^  on  les  trouve  non -seule-' 
ment  irréprochables,  mais  encore  pour  la  plupart 
appuyées  du  consentement  de  l'ancienne  Eglise , 
il  s'ensuit  nécessairement  que  Jésus  -  Christ ,  qui 
a  assisté  son  Eglise  dans  les  premiers  siècles,  ne 
l'a  pas  abandonnée  dans  les  demie». 

Je  soutiens  donc  que  M.  de  Leibniz ,  et  ceux 
qui  entrent  comme  lui  dans  les  tempéramens  de 
M.  l'abbé  Molanus,  ne  sont  point  excusés  par-là 
de  l'opiniâtreté  qui  fait  l'hérétique  pour  trois  rai- 
sons, qui  ne  peuvent  pas  être  plus  décisives  ni 
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plus  fortes.  La  première ,  que  les  exceptions  qa^ils 
apportent  contre  les  conciles  auxquels  ils  ne  veu- 
lent point  qu'on  ait  ëgard,  détruisent,  comme 
on  a  vu,  tous  les  jugemens  ecclésiastiques,  tous 
lesfondemens  de  réunion,  et  même  en  particulier 
les  fondemens  de  la  réunion  qu'on  propose.  La 
seconde,  qu'ils  n'ont  trouvé  aucun  exemple  de  la 
condescendance  qu'ils  nous  demandent  ;  puisque 
celle  du  concile  de  Bâle ,  qu'ils  croient  avec  rai* 
son  la  plus  forte ,  ne  leur  sert  de  rien.  La  troi* 
sième,  que  les  décisions  du  concile  de  Trente, 
tant  décriées  par  les  Protestans  et  par  eux-mêmes, 
sont  recevables  et  irréprochables ,  lorsqu'elles  sont 
bien  entendues  :  d'oil  il  s'ensuit,  que  le  docte 
abbé,  dont  nous  avons  examiné  l'écrit,  si  l'on 
change  seulement  l'ordre  de  son  projet,  a  ouvert 
aux  siens ,  comme  il  se  l'étoit  proposé,  le  chemin 
à  la  paix  et  comme  le  port  du  salut. 

Un  seul  corps  et  un  seul  esprit,  Eph.  ir,  4- 
Ecrit  à  Meaoz  àam  les  mois  d* Avril,  Mai ,  Juin  el  Juillet  169a» 
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